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MEMOIRES
DE LA

SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE DE FRANCE

ETUDE ZOOLOGIQUE ET ANATOMIQUE DU TYROGLYPHUS MALUS
ET DE SA NYMPHE HYPOPIALE,

par J. LIGNIÈRES,

Répétiteur à l'École vétérinaire d'Alfort.

Historique.

En étudiant le l^ucerou lanigère (Schizoneura lanigera), j'eus

l'occcasion de trouver, sur des branches de Pommiers couvertes de

Kermès conchiformis, un Acarien du genre Tyroglyphus.

M. le professeur Railliet, d'Alfort, à qui je lis voir mes prépara-

tions, attira mon attention sur cet Acare et me donna toutes

facilités pour l'étudier; je lui en suis profondément reconnaissant.

Je pensais tout d'abord avoir afïaire à une espèce nouvelle,

mais je ne tardai pas cependant à en trouver une mention dans les

ouvrages américains.

Je dois à l'obligeance de MM. Riley et Cooper Curtice, à qui je

suis heureux d'adresser ici tous mes remerciements, la connais-

sance de la bibliographie de ce Tyroglyphe, qui n'est autre que le

Tyroglyphus malus {Acarus malus) de Shimer (1).

Jusqu'à ce jour, je ne crois pas que personne ait jamais signalé

sa présence en Europe. Ludwig Karpelles (2), dans un essai de

classification des Tyroglyphes, signale bien cette forme, mais les

caractères qu'il en donne sont visiblement empruntés aux auteurs

américains.

La description du Tyroglyphus malus n'avait été donnée jusqu'ici

que d'une façon très sommaire: aussi ai-je cberché à en faire une

étude plus complète.

(1) Shimer, Trans. Amer. Ent. Soc. I, p. 3ri8-9. Riley, îiti. Missouri Report,

p. 87, 1873.

(2) Ludwig Karpellks, Beilràge sur Nalurgexchichle der Milhen. Berlin, 1883.
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Tyroglyphus malus.

Caractères :

CorpH : mou, très allongé, de forme ovoïde, légèrement aplati

sur la face ventrale, atténué en avant et en arrière, très peu dé-

primé sur les flancs, d'uù gris de perle, lisse et brillant ; sillon

transversal bien marqué sur la face dorsale.

Hûstre : légèrement incliné, assez pointu, peu large à la base,

de couleur pelure d'oignon.

Pattes : courtes, la première paire un peu plus longue que la

deuxième, dépassant légèrement la moitié de la largeur du corps;

les deux dernières paires plus courtes ne laissant voir sur les côtés

du corps que les deux ou trois derniers articles de la troisième

paire, la quatrième restant complètement

cachée sous l'abdomen.

Poils et tarses : courts, ceux-ci terminés

par une caroncule vésiculeuse trilobée

sessile et un ongle courbé.

Tous les auteurs s'accordent à dire que

la troisième paire de pattes est beaucoup

plus longue que la quatrième, tandis que,

en réalité, elles sont absolument de mê-

me longueur. Seulement, la dernière est

attachée plus près de la ligue médiane du

corps et inclinée d'avant en arrière, au

lieu d'être placée transversalement : c'est

ce qui explique l'erreur commise jus-

qu'ici.
\.-Tyro(jiyphu.< malus,

q, j „^/^i jgg ^^Q^^ dernières paires
Mille, face ventrale. ' '^

, r,.
,. „ .. de pattes sont situées beaucoup plus près

a, rostre : //, pattes ; g, epi- i i t- t-

mères de la première paire de la partie postérieure de l'abdomen

t^X'o.^^^ q"e ^hez la femelle, de sorte que, chez

avec les deux ventouses séni- celle-ci, la distance qui existe entre la
laies ; i, anus ; y, ventou- , ., i i ,

• -r • j .i

sescopuiatricesuV.vésicuies deuxième et la troisième paire de pattes

ovoïdes d'un brun jaunâtre; gg^ beauCOUp pluS restreinte.
00... 0, longues soies visi- '^ ^

blés sur la partie postérieure Gros mâle : longueur 400 <j., rostre com-
el inférieure de labdomen. p^j^. ^^^^^^^^ ^^q ,^

Petit nulle : longueur 290 y-, rostre compris; largeur 90 u..

Le cori^s est rétréci vers le milieu de l'abdomen, et sa partie posté-

rieure est plus élargie que chez la femelle; on peut y voir (]iiel([ue-

fois très nettement un prolongement en forme de demi-lune, de

même teinte que le rostre.

Fi
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Organe sexuel court, situé un peu plus bas que l'épimère de la

quatrième paire de pattes, suivi d'un anus de forme allongée, ter-

miné assez loin de la partie postérieure du corps et montrant deux

ventouses copulatrices au niveau de sa commissure inférieure.

Fig. 2. — Tyi'oglyphus malus. Femelle ovigère, face ventrale.

a, pièce maxillaire transversale; &, languette ; c, lèvre ; dd, palpes maxillaires

-

1, 2, 3, premier, deuxième et troisième articles du palpe maxillaire; ee, mandi-
bules

; ff, pattes : 1 hanche, 2 trochanter, 3 fémoral, 4 jambe, o tarse ; g, épimères

de la première paire de pattes réunis sur la ligne médiane; h, organe sexuel avec

les deux paires de petites ventouses génitales: i, anus; jj, vésicules; no...o,

longues soies visibles sur la partie postérieure et inférieure de l'abdomen.

Les ventouses génitales très petites, comme chez la femelle.

Femelle ovigère : longueur 500 ;/., rostre compris; largeur 190 jx.

Très grosse femelle ovigère : longueur 600 [j., rostre compris; lar-

geur 220 <j..
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Organe sexuel situé entre les épimères des deux dernières paires

de pattes; anus placé tout à fait à la partie postérieure du corps et

séparé du tocoslouie pai- uu espace relativement considérable.

Fig. 3. — Tyrofilyphvs >naiu!t. FemoUe ovigèro, face dorsale.

ee, nianilil)ulcs ; xx, épistomc ; y, sillon transversal bien marqué sur la face

dorsale
;

//". pattes
;

})', vésicules encore visibles sur la face dorsale; oo,..o,
longues soies de la face dorsale; i, anus.

Les femelles sont plus nombreuses que les mâles; leur volume

est généralement plus considérable.

Nymphe octopode : longueur 310 u, rostre compris; largeur 110 u.

Sont à peu près de la grosseur des mâles de moyenne taille.

Un peu plus bas que les épimères de la dernière paire de pattes,



ÉTUDE DU TYROGLYPHVS MALUS ET DE SA NYMPHE HVPOPIALE 9

OU trouve une fente et deux paires de ventouses génitales : ce sont

les traces des organes sexuels.

Larve hexapode ; longueur 180 ;/., rostre compris; largeur 60 jj.. On

ne trouve plus, comme chez la nymphe octopode, la feuto ni les

petites ventouses génitales.

Œuf : longueur 140 [/,, largeur 60 [7.; ovoïde, très légèrement courbé

en forme de haricot et relativement allongé.

Il s'ouvre par une fente longitudinale lors de l'éclosion de l'Acare.

Habitat et mœurs : Le Tijroglijphm malus se trouve toujours sur les

arbres envahis par les Kermès et particulièrement le Kermès conchi-

formis [Mytilaspis pomicorticis), qui vit surtout sur le Pommier.

A B C

. — Tijrogluplms inabts. — A, nymphe oclopode, face vcntralo.

B, larve hexapodi- — C, œuf.

h, rudiment de l'organe sexuel ; ff, paUes ; jj, vésicules ; i, anus relativement

plus développé que chez la femelle ovigère ; no. . .0, soies visibles à la partie pos-

térieure de l'abdomen.

On ne doit rechercher cet Acarien que dans les coques désertées

des Kermès (Bark lovse); là, il se nourrit des débris de leurs mues et

des sécrétions qu'ils peuvent produire.

Quelques auteurs prétendent que le Ttjrufjlyphus malus suce le

suc des plantes; d'autres, au contraii"e, pensent que les œufs du

Mytilaspis lui servent de nourriture.

. Pour m'assurer de la réalité des faits, j'ai déposé des Tyroglyphes

sur de jeunes pousses de Pommier. Tous sont morts de faim sans

avoir touché à la plante.

D'autre part, j'ai enfermé plusieurs de ces Acariens (après les

avoir fait jeûner huit joutas) dans des coques de Kermès remplies

d'œufs; ces derniers sont restés intacts, tandis que tous les Tyro-

glyphes sont morts au bout d'un mois environ.
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Quand, au contraire, je les enfermais avec des coques de Kermès

maintenues un peu humides, ils vivaient facilement.

La dessiccation leur est funeste, parce qu'elle durcit tellement les

débris qui se rencontrent dans les coquilles, que leurs mandibules

sont impuissantes à les entamer.

On trouve souvent des familles entières, mâles, femelles, nym-

phes, larves et œufs, dans une seule dépouille de mue du Mytilaspis.

Le Tyrofjlyphus malus est assez agile ; cependant, lorsqu'on le

place sur le dos, ses pattes sont tellement courtes, ({u'il ne peut se

relever.

L'accouplement se fait comme chez tous les ïyroglyphes.

Examen anatomique de quelques parties du corps.

Le Tyroglijphns malus est le plus long de tous les Tyroglyphes

connus; il est environ trois fois aussi long que large.

Le rostre présente des mâchoires disposées transversalement,

soudées à la lèvre et réunies ensemble sur la ligne médiane

(hypostome).

Les palpes maxillaires sont également soudés à la lèrre ; le pre-

mier article est dépourvu de poils; le deuxième porte deux poils

fins et assez longs; un poil plus petit se remarque sur le troisième

article, qui se termine par un cirre très grêle.

La lèvre est plissée sur son bord libre; elle porte un cirre de cha-

que côté de la pointe de la lanuuette ; celle-ci est assez large et se

termine à la réunion du premier et du deuxième article des palpes

maxillaires.

Les mandibules sont fortes, plus grêles chez les mâles; leurs doigts

sont un peu courbés en forme de crochet vers le sommet ; le tran-

chant est couvert de dentelures irrégulières mais puissantes.

L'épistome, assez peu développé, est représenté par une membrane

très mince.

Le squelette du tronc est constitué par quatre paires d'épimères

avec lesquels s'articulent les pattes, dont les cinq articles sont de

longueur à peu près égale.

La hanche porte un poil à sa face inférieure, et cela à toutes les

pattes, sauf à la quatrième.

Le trochauter présente une soie à la face inférieure de toutes les

pattes, sauf à la troisième paire ; cette soie est plus longue que la

l)récédente. *

Le fémoral de la première paire laisse voir une soie à la face infé-
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Heure et trois à la supérieure, une en bas de l'article et les deux

autres en haut; ces derniers partent presque du même point.

Le fémoial de la deuxième paire manque de l'un de ces derniers

poils. Les fémoraux de la troisième et de la quatrième paire de

pattes sont complètement dépourvus de poils ou de piquants.

La jambe offre à toutes les pattes un poil à la face inférieure et

une soie longue et forte à la face supérieure.

Le tarse de toutes les pattes porte deux poils à la face inférieure

et deux à la supérieure; ceux-ci sont placés presque à l'extrémité de

l'article. Sut cette dernière face et à la première paire, on voit

encore un cirre à sommet mousse et à base pourvue d'un petit

piquant. Le tar.se de la deuxième paire de pattes se distingue du

précédent par l'absence de ce petit piquant.

Un fort crochet en forme de faucille termine toutes les pattes ; ce

crochet est entouré d'une caroncule membraneuse trilobée, sessile,

qui fait l'office de ventouse. A la face inférieure et immédiatement

au dessous du crochet se trouvent trois petits ongles, un médian

et deux latéraux.

Sur la face veiitrale on remarque huit paires de soies.

Première paire : entre les épimères des deux premières paires de

pattes.

Deuxième paire : au niveau de la partie supérieure des épimères

de la troisième paire de pattes.

Troisième paire : entre les deux derniers épimères.

Quatrième paire : entre les ventouses copulatrices.

Cinquième paire : à la partie inférieure de la quatrième paire

d'épimères.

Sixième paire : plus près de la partie postérieure du corps et rap-

prochée des côtés. A ce niveau, on remarque deux vésicules de

couleur jaunâtre.

Septième paire : près de la commissure supérieure de l'anus.

Huitième paire : plus en arrière encore, près du bord postérieur

du corps.

Ces trois dernières paires sont beaucoup plus longues que les cinq

premières ; la plus petite est la quatrième.

La face dorsale présente six paires de soies, pour la plupart très

longues.

Première paire : immédiatement en arrière de l'épistome; les

deux soies sont presque eu contact à leur base et se séparent en V.

Deuxième paire: un peu au-dessus du sillon transversal.

Troisième paire : légèrement au-dessous de ce sillon.
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Quatrième paire : vers le quart inférieur du corps.

Cinquième paire : la plus petite, près du bord postérieur du corps.

Sixième paire : tout à lait sur le bord postérieur, de cliaque côté

et près de l'anus, qui remonte légèrement sur la face dorsale.

Tous les poils et soies de ce Tyroglyphe sout lisses, c'est-à-dire

dépourvus de barbules.

Nymphe hypopiale.

Jusqu'ici, la nymphe hypopiale du Tyroghjphus ma/it.s était restée

inconnue.

La cause en est sans doute dans la rareté de la transformation

hîjpopiale chez cet Acarien.

Malgré tous mes efforts, et en me plaçant dans des conditions très

variées, je n'ai pu les obtenir expérimentalement comme l'avait

fait Mégnin pour le Tyroglyphus rostro-serratus, par exemple.

Les huit exemplaires que je possède actuellement sont le résultat

de recherches poursuivies pendant deux années ; durant celles-ci,

j'ai eu la bonne fortune de trouver deux fois la Nymphe hypopiale

vivante dans l'intérieur même de la nymphe octopode normale; à ce

moment, cette dernière était inerte comme si elle allait effectuer

une mue ordinaire; mais à l'intérieur de son corps, on distinguait

une teinte un peu roussàtre dénotant la présence de Vhypope.

Dans un très important mémoire, Mégnin a fait voir, le premier,

que les hypopes ont pour but la conservation de l'espèce, lorsque

les conditions ordinaires de la vie deviennent défavorables; elles

sont, en effet, beaucoup plus résistantes que la forme ordinaire du

Tyroglyphe et se passent très longtemps de nourriture.

En voici la diagnose :

Longueur 270 [j., largeur 130 a,

Corps de couleur roussàtre, ayant la forme d'un ovoïde allongé

à gros pôle antérieur; plat en dessous, très légèreuient bombé en

dessus,

La face supérieure est divisée en deux parties par un sillon

transversal. L'antérieure, plus petite, de forme triangulaire, porte en

avant, à la place du rostre, un petit prolongement rectangulaire
;

plus en arrière et de chaque côté se voit une pièce chitineuse trian-

gulaire de couleur brunâtre, qui tranche nettement sur le reste du
plastron.

La partie postérieure est complètement nue; elle laisse voir les

trois derniers articles des deux dernières paires de pattes.
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La face inférieure offre des épimères à peu près semblables

à ceux que présente la forme ordinaire du Tyroglyplius malus.

Ou y remarque un poil un peu au-dessous du sillon transversal

visible sur le dos; plus bas (]ue ce point et plus haut que les épi-

mères de la troisième

paire de pattes, on re-

marque deux vésicules

ovoïdes de couleur un

peu jaunâtre. A l'extré-

mité des épimères de

Fig.o.

—

Turoglijpkusntalus.
Nymphe liypopiale,

face ventrale.

r, replis cliiUneux portant
chacun une paires de poils;

ff, pattes : 1 hanche, i tro-

chanter, 3 fémoral, 4 jam-
be. 5 tarse

; g. épimères
de la premièi'e paire de pat-

tes rénnis sur ligne média-
ne

; jj, vésicules ovoïdes.

Fig. G. — Tijrofjlyplius malus. Nymphe hypo|)ialo,
face doi'sale.

r, prolongement rectangulaire du plastron dorsal:
//", pattes : 1 hanche, 2 trochanter, 3 fémoral,
i jambe, o tarse: ix, pièces chitineuses triangu-
laires

; y, sillon transversal bien marqué sur la
face dorsale

; pp, soies très longues situées sur
le tarse de chacune des pattes de la troisième
et de la quatrième paire; oo, soies situées sur la

jambe de chacune des pattes de la première et de
la deuxième paire.

la quatrième paire de pattes se voit un poil; deux autres poils se

trouvent à la partie postérieure du corps, oii l'on distingue l'appa-

reil d'adhérence formé par huit ventouses : deux très grosses tan-

gentes sur la ligne médiane, deux moyennes au-dessus des précé-

dentes etsemblablement disposées, enfin quatre très petites placées

à la partie inférieure des grosses, en un point éloigné du milieu du
corps. La plaque chitineuse qui les entoure forme comme un fer à
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cheval ouvert eu avaut. Au-dessus des veutouses et dans l'axe du

corps se trouve une pièce chitineuse qui répond peut-être à un

rudiment d'anus.

Le rostre est remplacé par une ouverture elliptique protégée à la

face dorsale par le prolongement rectangulaire du plastron et à

la face ventrale par deux replis chitineux offrant chacun une paire

de poils, la paire inférieure plus longue que l'autre.

Les deux premières paires de pattes, qui dépassent les deux

dernières, sont relativement plus allongées que chez la nymphe
normale.

La hanche présente un petit poil, excepté à la quatrième paire.

Le trochanter porte un poil, sauf à la troisième paire. Ce poil

est légèrement plus long que le précédent.

Le fémoral de la première et de la deuxième paire laisse voir

trois soies : deux à sa partie supérieure, placées à chacune des

extrémités de l'article, la troisième, un peu plus longue, située à

sa face inférieure.

Les fémoraux des deux dernières paires ne portent aucune soie.

La jambe offre une très longue soie à sa partie antérieure et supé-

rieure; aux deux dernières paires, ces soies atteignent même la

longueur totale du corps. A la face inférieure du môme article, on

remarque deux soies à la deuxième paire et aucune aux deux

autres paires.

Le tarse, beaucoup plus long que chez le Tyroglyphe normal, envi-

ron trois fois plus large à sa base qu'à son extrémité, porte de

nombreux appendices :

A la face supérieure et à toutes les pattes, on peut noter tout

d'abord : près du crochet, deux petits poils, puis un autre plus

long au-dessus de ceux-ci; plus bas et sur la première et la deuxiè-

me paire seulement, une soie, puis un cirre accompagné d'un

jietit piquant.

Aux deux dernières paires de pattes, on ne trouve, à la place de

ces trois appendices, qu'une seule soie très longue.

A la face inférieure,» on remarque quatre soies aux deux premiè-

res paires, deux très près de l'extrémité de l'article, les deux autres

au tiers de la longueur du tarse; entre ces quatre paires se trouve

un petit piquant.

Aux deux dernières paires, on voit également deux soies près de

l'extrémité du tarse, et au-dessous de celles-ci un piquant et une

soie.
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Le tarse se termine par uu fort crochet sans caroncule ni ven-

touse.

Habitat.— J'ai toujours trouvé les nymphes hypopiales sur des

branches de Pommier couvertes de vieilles coques de Kermès, le

plus souvent desséchées.

Il est à noter que la nymphe hypopiale jouit d'une agilité de beau-

coup supérieure à celle des autres états du Tyroglyphe.

Préparation des Acariens et autres animaux microscopiques

A corps mou.

Voici le mode de préparation que j'ai employé :

Les Acariens, par exemple, sont placés sur leurs pattes à la sur-

face d'une lame de verre.

Au moment où ils sont bien en marche, on leur laisse tomber

sur le corps une petite goutte d'éther : ce liquide les anesthésie et

parfois les tue ; mais leurs pattes sont le plus souvent tendues au

lieu d'être repliées sous le corps, ce qui constitue le grand avantage

du procédé.

On profite de cet instant pour chauffer très légèrement la lame, de

façon à tuer complètement l'Acarien, s'il ne l'est déjà.

Cette dernière opération demande une certaine habitude, que l'on

acquiert du reste très vite ; au début, en effet, on la pousse facile-

ment trop loin, ce qui ratatine complètement l'animal et détruit

la préparation.

Lorsque l'Acarien est bien mort avec ses pattes allongées et écar-

tées, on peut le nettoyer avec une solution de potasse, puis on

monte à la glycérine.

Ainsi obtenues, les pré])arations sont parfaites pour l'étude.
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ÉTUDE ZOOLOC.lon: ET ANATOMIQUE DE VHEMISARCOPTES
COCCISUGUS,

par J. LIGNIÈRES,

Répélileur ;i l'Ecole véU'riiiaiif (rAlfort,

Ce travail a pour objet l'étude d'uu Acarien nouveau (jue l'on

trouve dans les coques du Mytilaapis poinicort icis, souvent en même
temps que le Tyroglyphus malus.

Par la description qui va suivre, il sera facile de ledilïérencierdes

Glycyphagus, des Tyroglyphus, du Carpoglyphus de Robin, des Cancs-

trinia, des Coleopterophagus et des LinocopUs de Berlese, des Pullca

de Ganestrini ; mais on sera frappé de ses ressemblances avec les

Sarcoptides. Étant donnés cette dernière particularité et son mode

de vie, je propose pour cet Acare le nom générique d'Hemisarcoptes

{hemi demi ; Sarcoptes, Sarcopte) et, comme nom spécifique, celui de

coccisugus (Coccus, Kermès; sugare, sucer).

Caractères génériques.

Corps mou, ovoïde, lisse et brillant, dépourvu de sillon circu-

laire.

Rostre conique à mandibules peu développées et soudées ensem-

ble, didactyles, à crochets grêles non dentelés.

Épimèrcs de la première paire de pattes soudés sur la ligne mé-

diane ; ceux des autres paires restant libres.

Pattes cylindriques, courtes et trapues, pourvues de piquants et

de soies.

Ta7\se terminé par deux crochets analogues à ceux des Sarcoptes

et par un ambulacre à ventouse.

Anus tout à fait à la partie postérieure du corps.

Tocostome à la face ventrale, plus bas que la quatrième paire de

pattes, et près de l'anus : une paire de petites ventouses génitales

de chaque côté.

Organe sexuel mâle à peu près au niveau des hanches de la qua-

trième paire de pattes; deux paires de petites ventouses génitales.

Nymphes octopodes du volume des mâles, mais pouvant atteindre

très souvent celui des femelles ovigères. Pas de ventouses anales

copulatrices, mais des rudiments d'organes sexuels représentés par



ETUDE DE L'HEMISARCOPTES COCCISUGUS 17

une fente et deux paires de petites ventouses génitales situées au-

dessus de la fente anale.

Larves hexapodes différant des octopodes par l'absence de rudi-

ments d'organes sexuels, leur plus petit volume et une forme

moins globuleuse de leur corps.

Œafs ovoïdes, courts et larges.

Caractères spécifiques

Corps mou, ovoïde, testudiforme, c'est-à-dire aplati sur la face

ventrale et bombé sur la face dorsale, plus large en arrière qu'eu

avant, nullement déprimé sur les flaucs chez la femelle ovigère et

Fig. ] .
— Hemisarcnples coccisugus. Mâle, face ventrale,

rt, pièce maxillaire transversale; 6, languette; (/, palpe maxillaire ; ee, mandibules:
//', pattes: (j, épimères de la première paire de pattes, réunis sur la ligne médiane ;

/(. organe sexuel avec pénis peu sorti et ventouses génitales ; i, anus; /, soie de
Il partie postérieure du corps, environ 3 fois aussi longue que le corps ; irin,

longues soies des (arses de la troisième et de la quatrième p;ure de pattes : oo,

poils courts ; w, ventouses des pattes.

pubère, mais offrant ce caractère chez le mâle et la larve hexapode;

d'un gris de perle, lisse et brillant, sans sillon circulaire.

Rostre conique, grêle, relevé à son extrémité libre et couleur

pelure d'oignon.

Mandibules petites, soudées de façon à former une sorte de suçoir

comparable à celui des Cytodites, mais à crochets distincts peu

VI. - 2
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développés et non dentelés, an nombre de deux pour chaque man-

dibule.

l'altes courtes, trapues et semblables dans les deux sexes. Les

deux premières paires égales, mais un peu plus longues et beaucoup

plus larges que les deux dernières, qui ne laissent voir aucun de

leurs articles sur les côtés du corps.

Soies des tarses des troisième et quatrième paires de pattes très

développées, atteignant souvent plus de deux fois la longueur du

corps.

Tarses terminés par deux petits crochets trapus entre lesquels est

implanté un ambulacre plus long que le tarse et terminé par une

ventouse.

Mâle : long de 230 u., rostre compris ; large de 120 [a ; déprimé
surtout vers son tiers antérieur.

Organe sexuel situé à peu près au niveau des hanches de la der-

nière paire de pattes ; on y voit deux paires de ventouses génitales,

mais pas de ventouses copulatrices. Le pénis, très long, est ordinai-

Fig. 2. — Hemisarcoples coccisugiis. Femelle oviiiôre, f;ice venlralo,

a, piiH'p maxillaire transversale; b, languette; d, pal|)e m:ixillaire; ee. niandibnlos;
//', |)attes : 1 lianclie, 2 Iroclianter, 3 fémor;il, 4 jainljc. :3 tarse ; r/. épimères de la

première paire de pattes réunis sur la ligne médiane; h, organe sexuel muni de
deux petites p lires de ventouses génitales ; /. anus ; /, soie de la partie postérieure

du corps, environ trois fois aussi longue que ce dernier; mn, longues soies des
tarses de la troisième et de la quatrième paire de pattes; oo. poils courts;

vv, ventouses des pâlies.
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rement rentré ea partie sous la plaque chitineuse qui le protège.

L'anus, situé assez loin des organes génitaux, est, comme chez la

femelle, placé tout à fait à la partie posté-

rieure du corps et remonte même vers la

face dorsale; cette dernière particularité

s'observe aussi chez les Sarcoptes,

Femelle o\)uje) e : longueur 340 u, rostre

compris; largeur 210 a; plus nombreuses

et plus grosses que les mâles.

Organe sexuel placé à la partie posté-

rieure du corps, se terminant sur l'anus.

Cette disposition distingue complètement

VHemisarcoptes des Tyroglyphes.

Ni/mphe octopode : longueur 240 li., ros-

tre compris; largeur 140 u.. De même
forme que la femelle ovigère, mais légè-

rement plus petite, présentant, entre les

hanches de la quatrième paire de pattes

et l'anus, une fente longitudinale avec

deux petites ventouses de cha(|ue côté.

Larce hexapode : longueur 140 [j., ros-

tre compris; largeur 70 y.; de forme un

peu plus allongée que la nymphe octo-

pode, ne présentant à la face inférieure du

corps ni fente ni ventouses.

Œuf OYOïde, moins allongé que celui du Tyi'OfjlypIius malus;\o\i-

gueur 130 y.; largeur 70 u.. Cet œuf s'ouvre par une fente longitudi-

nale pour laisser passer la larve hexapode.

Fig. 3. — Hemisarcoptes
coccisugus. Femelle ovigère,

face dorsale.

(l, palpes maxillaires ; e, man-
dibules: .1", épistome

; ff,
pattes; i, anus; jj, vésicu-
les ;oo, poils; ft;, ventouses
des pattes.

Historique.

VHemisarcoptes coccisugus n'a été décrit par personne que je

sache ; il a peut-être été vu cependant par M. Cooper Curtice, vété-

rinaire américain, qui, dans une lettre adressée à M. le professeur

Railliet, le signalait en ces termes :

« Sur l'Insecte {Mijtilaspis pomicorticis) el parmi les œufs, j'ai vu

un parasite à huit pattes à l'aide d'une lentille de poche. Cet Acarus

a des pattes courtes avec de longs poils au tarse, une tète ayant une

certaine ressemblance avec celle de la tortue, se projetant en avant

du corps. »

Comme on le voit, cette très courte description peut se rapporter

à notre Acare.
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Habitat.

L'Heinisarcoptcs coccIsikjus vit dans les coques du Mijlilaspis poini-

corticis', que l'on rencontre surtout sur le pommier et l'aubépioe; il

s'attaque même, mais rarement, au Kermès du poirier qui se trouve

sur la plupart des arbres fruitiers : abricotiers, cerisiers, pruniers,

etc., et dont la coque est de forme sphérique, tandis que celle du

Kermès du pommier ressemble à une valve de moule. Pour recher-

A B C

Fig. 4. — Hcmisarcoptes coccisugus. — A, uymplie octopodc, faco ventrale.

B, larve hexapode. — C, œuf.

A.

—

a, rosU-e; //', pâlies; g',épiiiières de la première paire de pâlies, h, rudimenl de
l'organe sexuel avec deux paires de pelites ventouses génitales; i, anus; l, grande
soie de la partie postérieure du corps ; ma, longues soies des tarses de la troisième
et de la quatrième paire de pattes; oo, poils; vv, ventouses des pattes.

B.— a, rostre
; ff, pattes ; g, épimères de la première paire de pattes ; /, longue soie de

la partie postérieure du corps ; i, anus; oo, poils; vv, ventouses des pattes.

C. — OEuf (pointillé par erreur).

cher les Acariens dans les coques des Kermès, il est indispensable

de se servir d'un grossissement de 50 diamètres environ.

Voici une manière très simple d'opérer : les petites coques déta-

chées de l'écorce de l'arbre à l'aide d'un scalpel sont reçues sur

une lame de verre ; celle-ci peut être portée immédiatement sous

le microscope pour subir l'examen; mais dans ce cas une grande

quantité d'Acares restent cachés dans les coques au milieu des œufs

du Kermès, d'où ils ne sortent guère quauboutde 40 à 50 minutes;

il faudrait donc attendre trop longtemps. Il vaut mieux vider les

coques du Kermès à l'aide de deux petites aiguilles un peu mousses
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à leur extrémité libre; celle de la main gauche maintient la coquille

tandis que l'autre pousse délicatement les œufs au dehors, ainsi

que tout ce que peut contenir la coque. L'examen microscopique

renseigne ensuite très aisément.

Moeurs.

La ponte de VHemisarcoptes cocc/.su^'w.s- est très abondante; elle

s'effectue pour ainsi dire durant toute l'année, mais en subissaut

des variations de quantité. La grosse ponte commence en avril; elle

est à son maximum dans la mi-mai, décroît ensuite jusqu'à la fin

de juillet, où elle redevient abondante, puis diminue de nouveau

pour atteindre son minimum en novembre, décembre et janvier.

Elle se réveille en février et mars.

Il est très intéressant de connaître les principales phases de

l'évolution des Kermès, afin de pouvoir les comparer avec les pontes

de VHemisarcoptes coccisugus.

C'est à la mi-mai qu'éclosent les œufs du Kermès conchiformis

(Mytilaspis pomkorticis). Les jeunes se répandent aussitôt sur les

branches à la recherche d'un point favorable où ils pourront

implanter leur rostre et sucer les sucs du végétal.

Ce point trouvé, le Kermès ne le quitte plus ; c'est là qu'il subit

toutes ses mues et qu'il forme une petite coque sous laquelle il est

à l'abri des influences atmosphériques et de ses ennemis. Ce n'est

donc pas à la dernière phase de leur développement que les Coccus

sont le plus vulnérables, et, quoique les Acares puissent, cela ne

fait pas de doute, entrer quelquefois dans les coques des Kermès à

la faveur d'une très petite ouverture existant entre ces coques et

l'écorce de l'arbre, il leur est beaucoup plus commode de s'attacher

immédiatement aux jeunes Kermès dès leur sortie de l'œuf et de se

laisser enfermer avec eux sous leur bouclier.

Les choses se passent généralement de cette façon, d'autant

mieux que la première grosse ponte de VHemisarcoptes coccisugus et

surtout l'éclosion de ses œufs coïncide avec celle du Mijtilaspis

pomicorticis. Il arrive souvent que les jeunes Kermès, trop faibles

pour résister aux Acariens, finissent par périr. Dans ce cas, ces

derniers s'attaquent immédiatement à d'autres Coccus.

En même temps que le Kermès grandit, son parasite se développe,

et à l'époque où le premier commence à pondre, c'est-à-dire à la

fin de juillet, VHemisarcoptes coccisugus dépose une très grande

quantité d'œufs; c'est la deuxième grande ponte.

A ce moment, les Acariens qui éclosent trouvent une quantité

énorme d'œufs de Coccus, puisque, en moyenne, chaque Kermès
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femelle donne de 60 à 70 œufs ; c'est le pain à discrétion pour les

Acariens, qui détruisent alors une quantité considérable d'œufs.

Lorsque ces derniers sont intacts, ils sont blancs, lisses et parfai-

tement ovoïdes; s'ils ont été sucés par VHemisarcoptes coccisiigus, ils

sont plus ou moins bosselés; souvent ils sont complètement vidés,

et les deux parois de l'œuf, plus ou moins recroquevillées, oftreut

une teinte jaunâtre.

Dans les coques habitées par noire Acarien on trouve : des œufs

de Kermès intacts, d'autres qui ont été sucés, et une plus ou moins

graude quantité d'Acariens sexués, de jeunes et d'œufs faciles à

distinguer de ceux des Coccns par leur volume beaucoup plus petit.

Quand le Kermès est attaqué depuis longtemps par l'Ilemisar-

copira coccisugtis, il est facile de remarquer que la poute du premier

est très notablement diminuée. Au lieu de 60 à 70 œufs, le Coccus

n'en pond que de 30 à 15, et quelquefois moins encore.

C'est là, je crois, ce (jue M. Giard appellerait un phénomène de

castration parasitaire.

Les grosses femelles ovigères de VHeniisarcoptps coccisugus qm,
pendant les fortes pontes, donnent un œuf à peu près tous les jours,

se montrent souvent entourées d'une vingtaine d'œufs et au-delà.

La durée de l'incubation des œufs de V Ilemisarcoptes coccisiigus est

d'environ 20 jours, ainsi qu'on peut le voir parles quelques observa-

tions suivantes :

2 œufs pondus le 26 marséclosent l'un, le 13, l'autre le 17 avril.

1 œuf pondu le 28 mars éclot le 18 avril.

I œuf pondu le 29 mars éclot le 18 avril.

i œuf pondu le 20 avril éclot le 8 mai.

II est à remarquer que les déjections de cet Acarien sont lluides;

aussi ne sont-elles pas visibles comme celles du Tijrog}gphns malus,

qui forment de petits grains de teinte plus au moins foncée.

L'accouplemeut doit être très fugace, car, malgré tous mes elTorts,

je n'ai pas réussi à le voir nettement.

Quelques différences dans le mode de vie de l'Ilemisarcoptes

coccisugus et du Tyrog typhus malus.

Dans les coques qui renferment le Mytilaspis pomicorlicis ou ses

œufs vivants, on peut trouver VHemisarcoptes coccisugus, mais jamais

le Tyrogiyphus malus.

Dans les coques dépourvues du Mytilaspis pomicorlicis ou de ses

œufs vivants, on peut rencontrer le Tyrogiyphus malus, mais on n'y

verra jamais VHemisarcoptes coccisugus, à moins que ce dernier n'ait
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tué le Coccus ou sucé tous les œufs, ce qui est rare ; et d'ailleurs,

aussitôt la coque vide, l'Acarien se retire pour aller à la recherche

d'une autre proie. S'il ne peut plus sortir de la coque, il ne tarde

pas à mourir de faim.

On peut surprendre quelquefois VHemisarcoptes coccisugus suçant

des œufs ou des Kermès, mais jamais le Tyroglyplius malus.

Enfin, en examinant une branche de pommier coupée depuis

trois mois, sur laquelle se trouvaient des coques vides de Kermès,

mais habitées par des Tyroglyphus malus, et d'autres pleines d'œufs>

habitées par des Hemisarcoptes coccisugus, on4rouvait ces derniers

parfaitement vivants et se multipliant très bien, tandis que les Tyro-

glyphes, dont la nourriture se trouvait desséchée, étaient morts ou

malades, malgré leur grande résistance au jeûne.

L'Hemisarcoptes coccisugus est un Acarien parasite dans toute

l'acceptation du mot. Il est le plus terrible ennemi des Kermès,

qu'il tue pour se nourrir.

Il est donc pour nous un auxiliaire extrêmement précieux.

Examen anatomique de quelques parties du corps.

Par sa forme générale, VHemisarcoptes coccisugus rappelle les

Sarcoptes.

Corps ovoïde presque globuleux.

Rostre à mandibules soudées entre elles, ainsi qu'à la lèvre et

aux palpes maxillaires, de façon à former une sorte de suçoir, dont

toutes les parties composantes sont, toutefois, encore très distinctes.

On a là une sorte de trait d'union entre le rostre du Cytodites

viidus et celui des Sarcoptes. Les mandibules sont grêles, à doigts

presque droits et à tranchants dépourvus de dentelures.

Le premier article des palpes maxillaires est nu; le deuxième

porte deux soies et le troisième un cirre très grêle.

La lèvre n'est pas piissée sur ses bords; elle laisse voir la languette

qui se termine avec les mandibules à l'extrémité du rostre.

L'épistome se trouve peu développé.

Le squelette du tronc est composé de quatre paires û'épinières

avec lesquels s'articulent les pattes. Les deux épimères de la pre-

mière paire sont soudés sur la ligne médiane. Les articles des ipsiUes

diminuent de volume de la hanche au tarse.

La hanche présente un poil à la face inférieure de toutes les pattes,

sauf à la quatrième paire.

Le trochanter porte une soie à la face inférieure de toutes les

pattes, sauf à la troisième paire.
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Le fémoral laisse voir à sa face supérieure : deux cirres droits

situés au sommet de l'article et partant presque du même point; à la

deuxième paire de pattes, on ne rencontre qu'un seul de ces cirres

à la troisième et à la quatrième paire, le fémoral est nu.

Lsl jambe de la quatrième paire de pattes est seule dépourvue de

poils. Celle de la première et de la deuxième paire montre: à la

face inférieure, un petit poil ; à la face supérieure et à l'extrémité

antérieure de l'article, une forte soie. A la jambe de la troisième

paire on ne remarque qu'un petit poil sur l'un des bords de l'article.

Le tarse de toutes les pattes présente deux soies à sa face infé-

rieure. Sur la face supérieure de la première paire, on voit un

cirre et deux soies situées près de l'extrémité de l'article, tandis

qu'on ne trouve qu'un cirre et une soie sur la face supérieure de la

seconde paire.

La face supérieure du tarse des deux dernières paires de pattes

n'offre qu'une soie très forte et dont la longueur atteint presque

celle du corps.

L'article se termine comme chez les Sarcoptes par un ambulacre

à ventouse, à la base duquel se voient deux crochets courts et

trapus.

Soies du corps

Sur la face ventrale, on remarque neuf paires de poils et une paire

de longues soies.

Les paires de poils sont disposées de fa façon suivante :

La première entre les épimères des deux premières paires de

pattes.

La deuxième et la troisième au niveau des épimères de la troisième

paire.

La quatrième près des hanches de la troisième paire.

La cinquième à la partie supérieure des épimères de la quatrième

paire.

La sixième entre les fémoraux de la quatrième paire.

La septième près de la commissure antérieure du tocostome.

La huitième et la neuvième à la partie postérieure du corps.

Longues soies

Entre la neuvième paire de poils se trouve une paire de soies très

fortes, dont la longueur peut atteindre trois fois celle du corps de

l'Acarien.
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Face dorsale

Elle présente également neuf paires de poils, savoir :

La première, assez longue, sur la partie antérieure du corps, au

niveau des hanches de la première paire de pattes.

La deuxième et la troisième à peu près au milieu de la face dorsale.

La quatrième et la cinquième au quart postérieur du corps.

La sixième un peu plus bas que les deux précédentes.

La septième plus rapprochée de la ligne médiane et encore plus

près du bord postérieur du corps. Au niveau de cette paire de poils

se trouvent deux vésicules dont le contenu, plus foncé, tranche sur

la coloration générale du corps.

L?^ huitième et la neucième sont placées tout à fait près du bord

postérieur du corps de chaque côté de l'anus.

Les poils et les soies sont toujours lisses.

Le genre Hen^isarcoptes peut à la rigueur rentrer dans la sous-

famille des Canestiininœ, dont les caractères sont: ventouses géni-

tales présentes dans les deux sexes ; ventouses copulatrices du

mâle manquant quelquefois. Un ongle et un ambulacre à tous les

tarses. Acariens vivant en mutualistes (Mégnin) sur les Insectes.

Ces caractères seraient très légèrement modifiés de la façon sui-

vante : ventouses génit^iles présentes dans les deux sexes. Ven-

touses copulatrices du maie manquant quelquefois. Un ongle ou

deux et un ambulacre à tous les tarses. Acariens vivant sur les

Insectes, soit en mutualistes, soit en parasites.

J'ai trouvé une seule fois une nymphe hijpopiale vivante sur une

lame de verre où j'avais placé plusieurs He//i/.sarroy)fr.s coccisugus;

je ne suis pas sûr cependant qu'elle soit la nymphe hypopiale de

notre Acarien, car je n'ai pu retrouver la peau de mue de ce dernier

sur la lame de verre. Je crains que cette ti;imphe ne m'ait été appor-

tée par une Mouche.
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LES OISEAUX HYBRIDES RENCONTRÉS A L'ÉTAT SAUVAGE,

par André SUCHETET.

QUATRIÈME PARTIE

Accipitres

Nous n'avons guère rencontré parmi les Accipitres (ou Oiseaux de

proie) d'hybrides méritant une mention ; cela tient peut-être à

l'insufllsance de nos recherches, nous pensons cependant que les

observations faites jusqu'à présent sont peu nombreuses.

Les croisements que nous nous proposons de citer se rapporteut

en effet, presque tous, à des croisements entre variétés ou entre

individus appartenant à de mêmes espèces, celles-ci sujettes au

dimorphisme ; encore est-il que ces croisements sont très hypo-

thétiques.

Quoique nous en énumérions plus de douze, un seul nous a paru

sérieux, parce qu'il se serait produit entre deux types considérés

unanimement comme espèces et qu'il présente certains caractères

d'authenticité, mais nous l'avouons, il n'est point encore exempt de

critique, 11 est du reste du nombre de ceux que l'on peut consi-

dérer comme accideMtels et par conséquent sans portée. Un deuxième

présente quelque intérêt, mais il n'est pas suffisamment aflirmé;

un troisième doit être déclaré faux; un quatrième reste douteux.

Tous les autres, on vient de le dire, se sont produits entre variétés

ou types très rapprochés, ou entre espèces sujettes au dimorphisme.

L'existence d'hybrides sauvages chez les Accipiircs reste donc

problématique, ceux-ci étant sujets à de grandes variations.

En sornme, et jusqu'à nouvel ordre, l'hybridatiou paraît pouvoir

être déclarée nulle dans cet ordre. L'assertion de Willugby (l), à

savoir : « que les Oiseaux de diverses espèces s'accouplent quelque-

fois et que ceci a lieu surtout entre les Oiseaux de proie (2) » n'est

(1) Ornilholooy, London, 1078

(2) Dans l'édition latine on lit : « Les AccipHres et les autres Ilapaccs et espèecs

diverses s'accouplent, soit que leur aspect les rende semblables à eux-mêmes,

soit parce qu'ils sont très portés à l'amour. >'
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donc pas exacte; une assertion à peu près semblable émise par

Rudolphi (1) doit être également rejetée. Les grandes variations et

le dimorphisme qu'on constate chez les diverses espèces de ce

genre d'Oiseaux (phénomènes qui n'ont point toujours été connus),

sont sans doute la cause de ces erreurs.

Le tableau suivant résume les croisements dont nous avous à

parler et indique la valeur que nous leur attribuons.

Famille des Falconidœ.

Genre Aquila.

Aquila fulva et Aquila crysaetos, deux variétés.

Aquila nobilis et Aquila Daphnea, (id.)

Aquila pfxnata et Aquila minuta, dimorphisme.

Genre Falco.

Falco tinnunculus et Falco lithofalco, parait authentique.

Falco eleonor^ et Falco arcadicus, dimorphisme.

Falco Feldeggii et Falco tanypterus, simple appariage supposé

entre deux variétés.

Falco Holbœlli (ou F. isl.\ndicus) et H. candicans, observation

portant sur quatre spécimens décrits par M. Guroey.

Genre Buteo.

BuTEO vuLGARis et BuTEO vuLPiNUS (dcux cspèces tiès rapprochées),

le croisement existe-t-il ?

BuTEO AViPORUs et BuTEO VULGARIS, iuexact.

Blteo VULGARIS et BuTEO (lagopus?) simple conjecture, plutôt nue

anomalie.

,ClRCAETUS GALLICUS et CiRCAETUS HYPOLEUCOS, CCS deUX UOmS

désignent une môme espèce.

Genre Accipiter.

AcciPiTER Nisus et Accipiter brevipes, deux variétés, hypo

thétique.

AsTUR atricapillus et Falco CoopERi,peut être exact.

(1) In licilrdf/e ziir Anthropologie, p. 162.



28 A. SUCHETET

Famille des Falconidœ.

Genre Aquila.

Aquila fulva (1) et Aquila chrysaëtos (2).

La plupart des ornithologistes qui, on le sait, ne se montrent

point d'accord sur le nombre des espèces que doit renfermer le

genre Aigle (3), considèrent, de l'aveu môme du professeur

Severtzow (4), VAquila fulva et VAquila chrijsaëtos comme appar-

tenant à une seule espèce (5).

Cependant le feu professeur, qui a étudié un grand nombre
à'Aquila rhri/sai'to.s et d'Aquila nobilis, a cru reconnaître des diffé-

rences de coloration (6) dans chaque type pris séparément. Cette

étude paraît très difficile et très compliquée, vu notamment les

variations d'âge de chaque espèce. Un exemplaire examiné chez

M. Russow (7), préparé par celui-ci pour la collection de M. Koch
à Saint-Pétersbourg, serait peutêtre un hybride entre les deux

espèces mentionnées. M. Servertzow s'exprime ainsi dans sa note :

« Quelques scapulaires à base d'un gris pâle, variées de bandes

onduleuses brunes, comme celles de .4. ckrijsaetos; le reste des scapu-

laires, toutes les plumes du dos, les petites et les moyennes couver-

tures de l'aile, toutes les plumes des parties inférieures, en un mot,

tout le reste du menu plumage à bases blanches, ce blanc occupant

au moins la moitié de chaque plume. Rectrices blanches sur toute la

moitié basale, ensuite grises sur un quart de leur longueur, jusqu'à

la bande terminale noire, très large; le gris marbré de noir sur les

deux rectrices médianes, largement vermiculé, sur les latérales, de

raies noires, obliques, irrégulières et sinueuses, dont l'ensemble

(1) Synonymie : Aquila nobilis. Aquila regia, Falco fidvus ot welanaetos, etc.

(2) Ou Falco chrysaëtos.

(3) Voir Degland et Gerbe, Ornithologie européenne, I, Paris, 1867.

(4) Voir : Etudes sur les variations d'âge des Aquilinés paléarcliques et leur

valeur taxoniinique, IV, Œuvres posthumes de M. le D' iV. .4. Severtzow,

publiées par la Société Impériale des Naturalistes de Moscou, rédigées par M. N.

M. Menzbier, Nouveaux Mémoires de la Société, XV, lY livraison, Moscou, 1888.

(li) C'est, entre autres, l'avis du i)' Radde, de Tillis, qui n'a pu déterminer la

séparation des deux espèces que Naumann, le jeune, a essayé d'établir. Voir Hadde,

Reisen in Silden von Ost Sibérien, II, p. 83, 18G3.

(6) Aquila fulva chrysaëtos dans Die Yogelsainmlung des liosnich-Uerzcgo-

vinischen Landeswusenms in Serojevo de M. 0. Reiser, custos. Voir p. 11.

Budapest, 1891.

(7) Op. cit,
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forme à travers toutes les cinq rectrices latérales de cha(iue côté,

une bande ondulée noirâtre, très interrompue, outre la grande

bande noire terminale (1). Rémiges primaires 8-10 à moitié basale

du pennon interne blanche, transversalement ondée de brun ; les

autres primaires, et toutes les secondaires, à barbes internes d'un

gris sombre, transversalement ondées de noir, comme les rémiges

de A. chrysaëtos. Les plus petites couvertures de l'aile, et les plumes

du côté du jabot et du haut de la poitrine sont largement bordées

de fauve; quelques scapulaires antérieures blanches, à linsertion

de l'humérus (2). »

L'hybridité de cet individu se montre, d'après M. Severtzow,

« dans la combinaison des caractères de coloration normale de

A. nobilis et de .4. chrysaëtos. Les rectrices sont complètement

celles de A. nobilis (quatrième livrée); trois rémiges, 8-10, pré-

sentent une coloration intermédiaire entre les deux espèces ; toutes

les autres rémiges sont de la coloration normale de A. chrysaëtos.

Dans le même plumage quelques scapulaires à bases de la couleur

normale de .1. chrysaëtos; tout le reste de .4. nobilis. Au contraire,

les albinismes partiels de A. chrysaëtos n'ont pas une seule plume
marquée de blanc comme celle de A. nobilis ; toutes sont anormales,

relativement à cette espèce et paraissent caractéristiques pour un

albinisme partiel de A. chrysaëtos de race pure et nullement

hybride. »

Le docteur observe ici que le type même d'albinisme est diffé-

rent dans les deux espèces. Il remarque aussi, mais en note, que le

type de .4. nobilis prédomine cependant dans cet individu qui, tout

bien considéré, lui parait être « le produit d'un A. nobilis pur sang

et d'un hybride Chrijsaëto-nobilis, plutôt qu'un hybride Chrysaëto-

nobilis direct, produit par l'union de parents pur sang des deux

espèces », quoiqu'il hésite encore « à décider cette question d'après

les seuls caractères de coloration ». M. Servertzovv a vu chez

M. Russow un autre individu qui serait également hybride ? Il est

cité à la page 153; nous n'avons point bien compris le passage s'y

rapportant (3), nous y renvoyons le lecteur; du reste M. Severtzow

parle d'hybridation hypothétique (4) ne pouvant être, en etîet, cons-

(1) M. Severtzow renvoie à la fig. 2 de son ouvrage, troisième ou quatrième

rectrice à droite, les médianes étant 1-1 ; reproduction exacte d'une figure esquissée

d'après nature dans son livret de notices.

(2) Page IGO.

(3) Peut-être parce que nous ne connaissons point ces types.

(4) Page l<;i.



30 A. StJCHEÎET

tatée que sur le plumage. Plus loiu (1), le docteur cite un autre

1. iiobilis portant certaines traces d'hybridation très légères;

puis il éuumère plusieurs Aigles qu'il croit croisés d'hybrides, c'est-

à-dire proveoant de l'hybride avec l'espèce pure, puis enfin d'autres

individus n'ayant plus (jue des traits d'iiybridation cousidérable-

meut alïaiblis (i).

Nous ne pouvons reproduire toutes les descriptions et les nom-

breux détails qu'a donnés M. Severtzow sur les hybrides supposés.

Si celui-ci s'est élendu louguemuut sur ce sujet, c'est que, dit-il,

ces hybrides sont les premiers découverts dans l'ordre des Rapaces

et qu'ils ne sont pas encore connus par les naturalistes. Nous

prions donc qu'on veuille bieu se reporter à son mémoire.

On nous permettra cependant de dire que l'hybridation nous

semble très douteuse chez ces divers Aigles, puisqu'elle ne s'aper-

çoit que par de légères diiïérences de coloration très peu sensibles,

souvent des albiuismes partiels qui pourraient être dus à d'autres

causes qu'à celles provenant de croisements. Clirysaëtos est du reste

race ou variété de .4. nobilia et non une espèce indépendante.

Au sujet de ces croisements présumés et de plusieurs autres cités

dans son travail, le feu professeur s'est livré à de nombreuses

spéculations sur les caractères que doivent présenter les hybrides,

soit qu'ils descendent de deux types purs, soit, au contraire, qu'ils

proviennent d'hybrides croisés d'espèces pures. Laquelle des deux

espèces pures, A. nobilis ou .1. clirysaëlos, a-i-eUe une influence

prédominante sur les caractères distiuctifs des hybrides? L'espèce

prédominante est-elle A. chri/saëlus ou, au contraire, .4. nobilis.

L'influence de deux espèces pures sur la coloration de leur hybride

ne s'équilibre- t-elle pas et ne se contrebalance-t-elle pas de façon

qu'aucune des deux ne soit prédominante? Telles sont, et beaucoup

d'autres, les questions qu'il se pose. Pour nous, ou ne se rendra

compte de l'influence exercée par les deux facteurs sur leur descen-

dance qu'en étudiant leurs croisements eu captivité, l'appariage en

liberté des parents présumés ne pouvant toujours être constaté et

leurprogénituresuivie d'une manière régulière. Comme le reconnaît

du reste, avec beaucoup de raison, M. Severtzow, « pour résoudre

positivement cette question d'hybridation, il faudrait trouver un

nid û'A. nobilis, celui-ci étant accouplé à un A.chri/sai'los, tuer et

déterminer exactement le vieux parent, surtout celui dont la queue

aurait du blanc, et élever les jeunes jus(|u'à l'âge adulte, chose plus

(1) l>agc 107.

(2) PaL'es 169, 170 et 171.
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facile à dire qu'à faire, ajoute-t-il, « la iiidificatiou normale de

chrysaëtos étant encore inconnue. »

Aussi, l'éininent oruitliologiste disait-il, dans le cours de son

travail, que si l'hybridation lui parait bien établie par l'analyse

comparative des caractères individuels dans la série passée par lui

en revue, « la détermination des résultats de ce fait, des exemplaires

hybrides et croisés d'hybrides, n'en reste pas moins bien incer-

taine M. 11 avouait même que « l'hybride direct chnjsaëto-nobUis

doit être difficile, sinon impossible à distinguer, du produit d'un

A. nobilis croisé d'hybride et d'un A. chrysaëtos croisé d'hybride. »

Nous le croyons sans peine. Nous pensons également avec lui

que l'ensemble de tous ces croisements (s'ils se sont réellement

produits, comme on peut, après tout, le supposer, vu les faibles

distinctions des deux types) présente probablement les combinai-

sons les plus variées et que ces mélanges répétés aboutissent

tous au môme résultat définitif, c'est-à-dire à l'absorption des

descendants d'hybrides par les deux espèces pures et à l'effacement

complet des caractères diagnostiques d'hybridation. Ils n'abouti-

raient donc pas, dans ce cas, au résultat supposé par M. Menzbier

dans le croisement des C. cyanas x C. Pleskei, c'est-à-dire à l'extinc-

tion d'un des deux types purs. Ils auraient, au contraire, un eiïet

tout différent. Tout cela, sans doute, est très hypothétique et ne

prouve aucunement, disons-le eu passant, le mélange, sur une vaste

échelle, de deux espèces réellement distinctes, la seule hybridation

sérieuse dans ses conséquences,

Aquila nobilis et Aquila daphnea.

Dans le même travail, M. Severtzow a parlé « d'Aq. nobilis très

ressemblants aux croisés d'hybrides chrijsaëto-nobilis, se trou-

vant aussi en Asie centrale, sur le Tianschau et les bords du Syr,

loin en dehors de l'habitat de A. chrysaëtos. » Il considère ces

Oiseaux comme des produits de l'hybridation de A. nobilis avec

A. daphnea, Uodgs, l'Aigle indigène de la Haute-Asie, c'est-à-dire

comme des hybrides directs daphnea-nobilis, et aussi comme des

A. nobilis croisés d'hybrides daphnea-nobilis. Ces derniers, dit-il, se

distinguent des .4 . nobilis de race pure : « le vertex est, en partie d'un

brun pur, pas de bouts roux, beaucoup de roux au jabot, des tarses

fauve pâle ou d'un blanc mêlé de fauve pâle
;
plus de gris et moins

de blanc aux rectrices, les vermiculations noirâtres et rétriculaires

sur fond gris, caractéristiques pour .4. daphnea. D'autres à vertex

d'A. nobilis normal, sans roux au jabot, ont le tarse, en revanche,



32 A. SUCHETET

d'un fauve roux brunâtre presque aussi intense ({ue .1. daphnea;

dès la deuxième livrée, ils ont autant de gris aux rectrices que les

vieux .1. nobilis en [tossèdent à ses parties, mais ce gris est encore

sans taches noirâtres, comme celui de la deuxième livrée normale

de .4. nobilis. » Quant à l'hybride direct ddphni'a-nohiUs, il ressem-

blerait beaucoup à un .1. daphnea en plumage imparfait : (( même
vertex d'un brun intense, môme roux brillant de la nuque et du

jabot, seulement le roux fauve du tarse et des sous-caudales plus

pâle et plus terne, surtout aux tarses; mais les rectrices plutôt

du type .1. tiobilis, leurs bandes transversales noirâtres très irrégu-

lièrement sinueuses, beaucoup plus larges que celles de A. daphnea.

Toutes les rectrices à bases blanches, ce blanc moins étendu que

chez A. nobilis, et la distribution du blanc et du gris très irrégu-

lièrement inégale. »

Dans le Turkestan russe, les A. nobilis, que M. Severtzow croit

croisés d'hybrides daphnea-nobilis, lui ont paru plus nombreux

que ceux d'espèce pure; au moins, en est-il ainsi dans sa collection.

Il a, en tout, recueilli au Turkestan, six A . nobilis, dont un de race

pure, un autre avec des traces d'hybridation chnjsaëto-nobilis, un

troisième vraisemblablement hybride daphnea-nobilis, les trois der-

niers croisés daphnea-nobilis, dont deux échappés de captivité, ce qui

lui fait croire que A . nobilis n'est pas indigène dans ces contrées, sur-

tout dans les montagnes. M. Severtzow remarque ici que les Kirghiz,

amateurs passionnés d'Aigles dressés à la chasse, importent beau-

coup d'/l. nobilis, eu partie pris au piège dans la steppe, surtout

en hiver, en partie achetés aux Baschkirs des Monts Ourals. Il se

demande aussi si les A. nobilis, sédentaires dans le Turkestan, et qui

y nichent d'ailleurs en petite quantité, ne seraient pas des échappés

de captivité, s'accouplant comme ils le peuvent, et, à défaut d'^l.

nobilis, à des A. daphnea, composant l'espèce indigène et beaucoup

plus nombreux? Cette conjecture lui parait la plus vraisemblable.

L'importation du reste continue; en dehors de ces Aigles fugitifs,

et de leurs descendants, chaque année de nouveaux Oiseaux par-

viennent à s'échapper et une partie des jeunes A. nobilis, hivernant

au Turkestan, peuvent également s'y fixer. Cette circonstance

expliquerait le métissage des A. nobilis croisés d'hybride daphnea-

nobilis, si toutefois, observe-t-il, avec raison, « on peut en juger

d'après les matériaux insuffisants de sa collection. »

Remarquons ici que.l. daphnea, type peu connu, n'est qu'une race

ou une variété de nobilis; que les croisements contractés i)ar cet

Oiseau avec A. nobilis sont le résultat d'importations; que les hybri-

des observés paraissent être des échappés de captivité.
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Aquila pennata (1) et Aquila minuta.

Le pasteur Brehm, qui, si l'on en croit Degland (2), a établi

a sur des caractères en général fictifs et souvent sur des différences

d'âge » bon nombre d'espèces ou sous-espèces, a cru pouvoir recon-

naître chez l'Aigle botté {Aquila pennata) deux types bien distincts

méritant d'être séparés spécipquenunit : une variété, dit M. Bureau (3),

de grande taille, munie d'épaulettes, à laquelle il conserva le nom de

A. pennata, l'autre de taille plus petite, à laquelle il donna le nom
de A. minuta.

Or, les deux types s'accouplent fréquemment (4). M. Bureau a

lui-même constaté leurs alliances (5). Mais doit-on considérer leurs

unions comme des croisements d'espèces séparées?

Sous les deux dénominations de A. pennata et de A. minuta, il

ne faut entendre, d'après ce dernier, qui a étudié longuement le

sujet, qu'une seule et même espèce présentant deux types de colo-

ration indépendants de l'âge (G).

Il ressort des mémoires (7) de l'éminent naturaliste de Nantes

que «l'Aigle botté possède deux types parallèles, l'un blanc, l'autre

nègre, et chacun de ces types comprend la livrée de l'adulte et celle

du jeune âge en premier plumage; de là quatre livrées (8j. Tantôt,

observe M. Louis Bureau, il y a alliance entre sujets d'une même
livrée, tantôt croisement des deux types. De l'une ou l'autre de ces

unions naissent habituellement des jeunes d'un seul type, plus

rarement on trouve dans une même nichée des jeunes de l'une ou

de l'autre race. Le plumage des deux types se modifie parallèlement

avec l'âge; mais les changements sont plus accusés dans le type

ordinaire que dans le type nègre. Les sujets de tous deux, depuis

le jeune âge jusqu'à l'âge adulte, se développent en conservant les

caractères de leur type (9). Un nid pris par M. Bureau et M. de

(1) Synonymie : Falco pedibus penoctis, Falco pennatus, Bieratus pennatus.

(2) Ornithologie europénne, I, p. 37, 1867.

(3) L'Aigle botté, d'après des observations recueillies dans l'Ouest de la

France. Association française pour l'avancement des Sciences, Congrès de Nantes,

1875 (p. o du tirage à part),

(4) Micliel Menzbier, Conférence faite à la Société Zoologique de France.

Revue scientiQque, p. 519, N» du 26 Avril 1884.

(o) Voir VAigle botté.

(6) Bulletin de la Société Zoologique de France, 1877.

(7) Publiés dans le Congrès de Nantes, 1875, et le Bull, de la Soc. Zool. de France,

1876. Voir aussi le même Bulletin, 1877.

(8) Page 9 du tirage à part (Congrès de Nantes).

(9) Page 22 du même tirage. vi. — 3
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J'Isle coQtenait deux jeunes, l'un blanc roussàtre, l'autre brun de

suie, et le couple qui avait donné naissance à ces jeunes se compo-
sait d'un niàlebi'unde suie et d'une femelle en livrée blanche (Ij! »

Lediinorphisme se fixe, du reste, chez d'autres Oiseaux de proie,

il y alïecte la forme mélangée et atteint si souvent quelques espèces

qu'il s'y développe un type nègre, aussi fréquent, parfois, que le

type primitif. Les mâles ou les femelles revêtent indifféremment la

livrée de l'un ou de l'autre type (2).

L'opinion que s'est faite M. Louis Bureau sur les deux Aigles en

question n'avait point été partagée par M. Severtzovv (3) ; elle ne l'est

point encore par M. Menzbier (4j. Le savant professeur de Moscou
reconnaît néanmoins que la manière de voir de M. Bureau, à savoir

que \'Aq. pennata et VAq. minuta ne représentent qu'une seule et

jnème espèce, est maintenant adoptée par les zoologistes (5).

Le jour même, du reste, où Brehm avait créé l'Aquila miniUa,

cet Oiseau avait été l'objet de violentes critiques et les défections

sont devenues de plus en plus nombreuses dans le parti du célèbre

ornithologiste allemand (6).

Nous ne croyons donc point faire figurer au nombre des croise-

ments d'espèces, pas môme au nombre des croisements de variétés,

les alliances de VAq. pennata et de VAq. minuta.

Genre Falco.

Falco TiNNUNCULus (7) et Falco lithofalgo (8).

Ou lit, dans les comptes-rendus de Berwickshire Naturalist's

(1) Page 11 du même tirage.

(2) Voy. M. Louis Bureau, p. 21 et 22 du mémoire cité.

(3) Faune des Vertébrés du Tnrkeslan, par N. A. Severtzow. Les Oiseaiw,

traduction de M. Olplie Galiiard, p. 30. Budapest, 1888. Voir les discus-sions qui

ont eu lieu à ce sujet dans le Bulletin de la Société Zoologique de France, année

1877, pp. 23, 53 et 32U.

(4) Conférence faite h la Société Zoologique de France.

(5) Même Conléreuce, p. al'J de la llevue scieutilique de 1884. On sait que tel est

l'avis du D' lladde, de Tillis. D'après lui (Voir son Omis caucasica, p. 87), dans

la deu.\ième édition delà TUierleben, de Brelim, la distinction des deu.v espèces éta-

blie dans la première édition, n'existerait plus, tout au moins on n'y trouve men-
tionné qu'un Aigle nain « Zivergodler ». JNous n'avons point consulté la deu.xième

édition de 1 ouvrage du savant ornilliologiste allemand.

(Gj Voy. iJegland, op. cit.

(7) Autres noms scientiliques : Accipiter alaudarius, Falco brunneus, Cerclmeis

tinnuncula, 'liununcuius alaudarius.

(8) bynon}mes : Lilho jatco et jEsalon, lalco regulus, Falco smirullus, Falco

cœsius, Msalon lilho falco.
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Club (1), qu'au printemps de 1886, une chose sans exemple arriva

aux Barra-Crags, situés sur la rivière Coquet, au dessus du petit

village d'Alwington (Northumberland), dans les monts Cheviot.

(( Un mâle Faucon Emerillon {Falco yEsalon) s'apparia avec une

femelle Crécerelle {F. tinmuœulus). Le résultat fut une couvée de

quatre jeunes. La Crécerelle fut tuée par le garde-chasse Taylor,

résidant à Angraghaugh Tain, sur le Coquet; il avait trouvé l'Oiseau

en train de nourrir ses petits avec des souris et des rats d'eau.

Quelques jours après, l'Emerillon fut lui-même pris, il nourrissait

au contraire les jeunes avec des Coqs de bruyère et des Perdrix. »

L'auteur du récit dit en terminant que « M. Mather d'Alwinston

obtint trois jeunes Oiseaux et les garda jusqu'à ce qu'ils pussent

voler ».

M. James Hardy, secrétaire du Club, qui a eu la bonté de nous

envoyer une copie des Proceediugs où ces faits sont racontés,

a bien voulu également nous donner les renseignements complé-

mentaires suivants: M. Mather était, en 1887, maître d'hôtel à

Alvvington, près Rotbury Mospeth (Northumberland); la personne

qui a fait la communication qu'on vient de lire est M. Thompson,

résidant à Rothburg, où il possède une collection d'Oiseaux pré-

parés par lui-même. Le Club, un jour d'orage, s'était réfugié dans

sa maison pour éviter une ondée de pluie, c'est alors qu'on avait

obtenu les notes qui font le sujet de cet article.

Nous avons donc interrogé M. William Thompson, et nous avons

appris que l'Oiseau capturé dans les pièges tendus autour du nid

par M. Taylor, garde-chasse de M. Selby de Biddlestene Hall, était

la femelle Crécerelle. L'Emerillon aurait été tué trois ou quatre

jours après cette capture, sur le nid même et d'un coup de fusil.

Les Oiseaux furent apportés à M. Thompson pour les préparer,

mais au moment où ils furent remis chez lui, il était absent. En

attendant son retour ils se gâtèrent et devinrent en trop mauvais

état pour être préparés. Un des jeunes cependant put être élevé

pendant trois mois (2); malheureusement, ce petit s'échappa et

on ne le revit plus. Son plumage était semblable à celui de la

Crécerelle, mais de couleur un peu plus claire. Ce qui porte à croire

qu'il s'agissait bien d'hybrides dans ce cas, ajoute de nouveau

M. Thompson, c'est que la femelle (la Crécerelle) nourrissait ses

petits avec des souris et des campagnols aquatiques, tandis que le

(1) XII, nol, pp. 128 et 129, 1887. Naturctl history, Note.<^ from Upper Coquet

dale by William Thompson.

(2) Nous supposons donc que les jeunes avaient été apportés vivants.
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mâle (l'Emerillon) les nourrissait avec des jeunes Grouses et des

Perdrix.

Quoique la communication de M. Thompson ne concorde pas

tout à fait, on le voit, avec le récit des Proceedings, ce croisement

présente certains caractères d'authenticité et mérite d'attirer l'at-

tention. Il faut cependant remarquer que le plumage du jeune

Oiseau conservé, ressemblant à celui de la Crécerelle, ne prouve

point son origine hybride (1).

Falco Eleonor^ et Falco argadicus (2).

Ces deux noms, pour les ornithologistes, désignent une seule

espèce. Si Ion en croit M. Menzbier, ils s'appliqueraient, au con-

traire, à deux formes, l'une plus foncée que l'autre, toutes deux se

distinguant à tous les âges, mais se croisant si fréquemment qu'on

ne peut plus les séparer, car les deux types se trouvent dans le

même nid. Le savant professeur dit qu'il fut un temps où le

F. Eleononv et le F. arcadicus étaient deux espèces fort distinctes

l'une de l'autre et ne se croisant pas; aujourd'hui elles sont prêtes

à disparaître, aptes à donner des hybrides (avec lesquelles elles se

croisent de nouveau) et se confondront complètement dans la suite

sous l'inlluence de conditions plus favorables. Comme nous igno-

rons absolument ce qui s'est produit dans le passé au sujet de ces

deux formes, comme nous savons au contraire qu'elles appar-

tiennent aujourd'hui à une seule espèce, nous ne saurions envisager

leurs accouplements réguliers et sans doute nombreux comme de

véritables"croisements (3).

(1) C'est le Rév. Macpherson, de Carlisie, qui nous a signalé ce croisement, sans

quoi il nous aurait sans doute écliappé.

(2) Autres noms scientifiques du même Oiseau : Falco concolor, Dandro falco

Eleonorœ, Bypotriorchis Eleonorœ.

(3) Falco pkrigbinus et Falco lanarius

M. le Dr J. Winteler, président de la Société ornithologique d'Argovio (Suisse),

nous fait remarquer que Gesner {Thierbuch, p. 1.31, Ileidelberg, 1G0G), a cité le

croisement du Falco lanarius et du Falco perigrinus en donnant quelques indica-

tions sur les produits qui en résultent. Dans une autre communication, le docteur

nous parlait, au contraire, d'hybrides du Faucon pèlerin a'' avec le Gerfaut femelle,

sans doute le Hierofalco gyrfalco, dont les Fauconniers se servaient pour la

chasse? Nous n'avons point consulté le texte allemand du vieil auteur; mais qu'il

s'agisse d'une espèce ou d'une autre, il ne saurait être question ici, pensons-

nous, que de croisements accomplis en domesticité pour les plaisirs cynégétiques.
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Falco Feldeggi (Il et Falco tanypterus.

M. J. H. Gurney veut bien nous informer que, pendant un voyage

qu'il fit en Egypte en 1875, il tua à Esné un Falco Feldeggi qui

paraissait accouplé à un Falco tanypterus. M. Gurney ne doute pas

que, de cette union, seraient nés des hybrides si les deux Oiseaux

n'avaient été tués par lui.

Ce fait du reste a été rapporté dans Vlbis de 1882 (2) par

M. Gurney père, dans les termes suivants : « In connexion with

the occurence of spécimen of an intermediate character in Egypt,

I may refer to the circumstance of my son and a fellow traveller

havingshot and adult pair of thèse Falcons at Esné, in that country,

which were sitling together on the same tree, and of which the

female vvas a typical pale F. Feldeggi, and the maie sufTiciently

dark to merit the title of tanypterus, being very little legs intensely

coloured that the darker individuals from Abyssinia and Sennaar. »

Il n'y donc là qu'un appariage supposé entre deux variétés d'une

même espèce, appariage non suivi de fécondité.

Falco Holbœlli (ou F. islandigus) et H. candigans.

M. Gurney dit encore (3) avoir vu quatre Faucous qui lui paraissent

être, à cause des marques blanches de leurs plumes, des hybrides

entre //. Holbœlli (ou H. islandicus) et H. candicans. Trois de ces

individus seraient des jeunes de l'année; mais le quatrième a revêtu

le plumage complet de l'adulte. Ce dernier et très curieux exem-

plaire lui a été obligeamment offert par le colonel Radclifîe, qui avait

reçu cette peau du Maharajah Dhuleep Snigh, lequel l'avaitlui-même

obtenu en Islande quand l'Oiseau était encore dans son premier

plumage. Cet intéressant spécimen avait vécu en captivité chez le

Maharajah assez longtemps pour compléter sa première mue.

Les trois jeunes sont conservés : l'un (4) au Muséum de Norwich,

les deux autres dans la collection du regretté M. Handcook au

Musée de Newcastle-on-Tyne, où M. Gurney les a examinés, grâce

à la bienveillance de ce dernier.

D'après les renseignements fournis par le colonel Radclifîe,

le vieil Oiseau ayant appartenu au Maharajah Dhuleep Snigh

(1) Synonymie : Falco lanarius, Linarius cmereus, Gennaja lanarius.

(2) Page 441. Notes on M. R. B. Sharpë's Catalogue of Accipiires.

(3) In Ibis, 1882, p. 588, Gurnei/s Notes onM.Sharpc's Catalogue of Accipiires.

(4) Que l'on dit provenir du Grœnland.
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était plutôt, dans sou jeune âge, un spécimea brua foncé d'un

Faucon du Nord et, avant sa mue, les plumes du Groënlandais

étaient plus visibles que maintenant. Sa ressemblance avec H. can-

dicans se montre sur quelques-unes des scapulaires placées sur le

côté gauche du dos, sur les couvertures et les rémiges de l'aile

gauche; ces dernières, fait observer M. Gurney, sont malheureuse-

ment dans un état incomplet, toutes les primaires n'existant plus,

à l'exception de la première et de la partie basale de l'autre. La

plupart des plumes des couvertures de la queue et les rectrices

extérieures du côté droit de la queue le rapprochent encore de

//. candicans. Toutes les parties du plumage que l'on vient de nom-

mer ressemblent, en effet, aux mêmes parties des adultes de

H. candicaiiH, parties mieux accentuées, tandis que le reste du

plumage s'accorde avec celui des adultes plus gris de H. HoWœlli.

C'est ainsi que M. Gurney se trouve amené à penser que ce

Faucon était éclos dans le Groenland et fut capturé dans l'Islande au

moment de sa migration. M. Gurney remarque encore que son bec

est d'une teinte intermédiaire entre celle qui est ordinaire au bec

des Gerfalcons blancs et la couleur plus foncée des' becs de la race

grise, quoiqu'on ne doive point oublier que les becs de coloris

intermédiaire soient assez fréquents dans les spécimens de H. can-

dicans, spécialement chez les jeunes Oiseaux plus foncés.

En ce qui concerne le plumage du jeune Oiseau du Musée de

Norwich, il est, d'après le même ornithologiste, celui d'un jeune

Oiseau foncé de l'une des races grises, à l'exception des rémiges et

de la plupart des couvertures de l'aile gauche ; les tertiaires de l'aile

droite, la rectrice extérieure du côté gauche de la queue et les

quatre rectrices qui sont contiguës à cette dernière plume ressem-

blent toutes à celles des H. candicans de couleur claire et du même
âge. Chez ce spécimen le bec est encore plus foncé que dans le

Faucon du colonel Radclifïe et ne diffère point du coloris ordinaire

qui se voit dans le bec du Faucon gris.

Quant aux deux jeunes de la collection Handcook, si les notes de

M. Gurney sont exactes, l'un d'eux aurait toutes les rectrices du

côté gauche blanches, excepté la dernière, mais deux, parmi elles,

auraientles bouts bruns et deux plumes semblablesdu côtédroitde

la queue. Cet individu possède encore, parmi ses scapulaires du côté

gauche, une plume ressemblant au plumage de //. candicans. Le

second est un Oiseau très brun, dont l'hybridité apparaît dans une

seule plume primaire qui ressemble à celle de II. candicans (1) !

(1) Tous ces renseignements sont donnés dans l'Ibis à larlicle mentionné plus

haut.
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Ajoutons que M. Gurney père était porté à croire que le Falco

(jijrfalco et le Falco Holbœlli hybridisaient à Alaska.

G-enre Buteo.

BUTEO VULGARIS (1) et BuTEO VULPINUS.

D'après M. Menzbier, deux Buses, le Butco vulgnris de l'Europe

occidentale et le Butco culpinus de l'Europe orientale, luttent

pour la possession d'une certaine région de l'Europe centrale.

« Dans ces dernières années, dit-il, on a rencontré plus sou-

vent le H. valpinus en Allemagne et, à en juger par quelques

exemplaires, on trouve des produits du croisement des B. vulgaris

avec les B. vnlpinus dans les parties limitrophes des régions de

leur distinction (:2). »

Le nom de Buteo vulpinus ne figure point dans Degland, nous ne

le trouvons point non plus dans le Conspectus generum Avium du

Prince Charles Bonaparte. Il est, d'après M. Sharpe, synonyme de

Buteo desertorum, lequel Oiseau a, on le sait, de grandes analogies

avec le B. vnlijaris. M. Menzbier ne paraît pas, du reste, avoir décrit

les intermédiaires qui auraient été observés.

BUTEO AVIPORUS (3) Ct BUTEO VULGARIS.

M. Anatole Carteron, auteur du Guide pédestre de la Bourgogne

aux Pyrénées (4), ouvrage que nous avons eu l'occasion de critiquer

à la fin de notre étude sur les Passereaux, remarque, après avoir

rappelé les principaux caractères de la Bondrée {B. aviporus), que

la Buse commune (B. milgaris)est sujette à de nombreuses variations.

Certaines Buses ont la poitrine, le ventre et le dessus des ailes plus

ou moins bruns ; les autres ont ces mêmes parties du corps blan-

châtres à mouchetures brunes plus ou moins apparentes. Or,

M. Anatole Carteron qui, nous l'avons dit, croit à tort que beau-

coup de variétés proviennent de croisements à l'état libre, attribue

cette dernière variété de Buteo vulgaris kdes mélanges avec l'espèce

(1) Autres noms scientifiques : Falco vulgaris, Buleo, Buteo albus. Falco

variegatus cinereus, obsoletus et versicolor, Accipiter buleo, Buleo mutans et

fasciatus, Buteo pojana.

(2) Conférence [aile h la Société Zoologique de France, in Revue scientifique,

p. 517, N» du 26 Avril 1S84.

(3) Synonymie : Falco apivorus, Falco poliorynclios, Pernis aviporus,

Accipiter lacertarius.

(4) Causeries sur l'Histoire naturelle, pp. 37 et .^, Paris, 1868.
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voisine, la Bondrée, dont Degland fait un genre à part sous le nom
de Pernis. Nous sommes persuadé qu'il n'y a rien de fondé dans le

dire de M. Carteron. La distribution des couleurs est si variable

chez la Buse vulgaire, dit l'auteur de VOrnithologie européenne (1),

« qu'il est presque impossible de trouver deux individus absolu-

ment semblables. » Les vieilles femelles seules, selon M. de Selys-

Longchamps (2), deviendraient blanches ou blanchâtres. Aucun
ornithologiste sérieux n'a, pensons-nous, envisagé l'hybridation

comme cause de ces variations. Si nous citons ce croisement, c'est

donc dans le but seul de le réfuter et montrer qu'il est purement

hypothétique,

Bl'teo vulgaris et ARcmBUTEO logopus (3)?

Dans le tome V des Bulletins de l'Académie de Belgique (4j,

M. le Baron de Selys-Longchamps a signalé, sous le nom de « Buteo

rariegatus variété? plumipes Selys (5), » un exemplaire de Buse

(ordinaire?
)
pris près de Liège en Novembre 1858, et faisant partie

de sa collection. » L'ensemble est celui d'une Buse ordinaire com-

mune adulte (généralement brun chocolat foncé en dessus); mais

on voit avec surprise que toute la partie externe des tarses jusqu'au

niveau du doigt postérieur est revêtu de plumes fines, obscures, ana-

logues à ce qui existe chez la Busepattue {Buteo logopus); seulement,

chez cette dernière, le devant des tarses, en outre, est également

emplumé jusqu'à l'origine des doigts, comme chez les Aigles.

« Est-ce un hybride des deux espèces, est-ce une espèce étran-

gère égarée en Belgique, une race, ou bien une simple variété

accidentelle? » C'est ce que M. de Selys-Longchamps se proposait

d'examiner dans la notice qu'il annonçait. Depuis, il n'a rien

publié sur ce sujet.

Mais le savant naturaliste veut bien ajouter, dans une communi-

cation qu'il nous fait (Août 1892) et qu'il nous autorise à publier,

que « peu d'années après cette publication, dans une de ses excur-

sions à Leyde, feu le docteur Schlegel lui a montré, au Musée des

(1) I, p. 54, Paris, 1867.

(2) Cité par Degland.

(S) Synonymie : Falcn logopus, Falco sclaconicus, Falco pluinipes, Buteo

logopus, elc.

(4) N» 4, 1859.

(5) Ne point confondre, nous f;iit observer M. de Selys-Longcliamps, avec Buteo

pl7iinipes (llodgson, 18441 de l'Inde, qui n'a pas les pieds patins et dont il ignorait

le nom on 1s,'i<J, (juand il a nommé la var. pltunipes de la Buse coninuiiic.
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Pays-Bas, uo exemplaire semblable à sa Buse var. ? plumipes, tué

en Hollande.

M. de Selys pensait à une espèce exotique de Buse plus ou moins

pattue ; cette Buse n'ayant été signalée nulle part depuis trente-

quatre ans, il est persuadé aujourd'hui qu'elle n'existe pas comme
espèce. On l'eût trouvée dans l'une ou dans l'autre des régions

arctiques ou asiatiques des deux mondes, actuellement bien explo-

rées. M. de Selys penche donc pour une anomalie individuelle.

« Pour considérer ces deux exemplaires comme hybrides de la

Buse commune avec la Buse pattue (Arcliihuteo logopus), il fau-

drait, en elïet, admettre (ce que du reste il n'accepte ni ne refuse)

que l'hybridité ne se montrerait que par la présence de ces plumes

garnissant le côté externe des tarses. Mais les Archibuteo ont la

queue et les ailes plus longues que la Buse de nos pays, et, au

contraire, les doigts un peu plus courts, surtout le doigt médian.

Taudis que l'exemplaire eu question, sous ces rapports et sous

tous autres rapports, a les dimensions du Buteo vulgaris; il n'existe

point non plus de vestige de blanc du dessus du croupion de la

Buse pattue.

« Dans le cas où il serait un hybride, il pourrait encore, nous fait

remarquerai, de Selys-Longchamps, provenir de VArchibuteo stra-

phiutus du Népaul et du Thibetoudu /o^o/)?<.s d'Europe. » Eu outre,

M. Sharpe (1) ne parle pas de la variété plumipes à l'article Buteo.

Nous sommes loin de dire que cette variété soit un hybride;

néanmoins, ayant vu des hybrides demi-sang présentant presque

entièrement tous les caractères d'un seul des parents, ne rappe-

lant le deuxième progéniteur que par des traits bien faibles,

l'Oiseau de M. de Selys-Longchamps peut, à la rigueur, avoir été

produit par le croisement des deux espèces nommées. Mais s'il n'est

point permis de nier une telle descendance, il serait bien osé de

l'affirmer, et M. de Selys a sans doute raison en laissant la chose

très indécise; une simple anomalie pouvant produire la déviation

constatée.

CiRCAÉTUs GALLicus (2) et Circa'étus hypoleucos (3)

M. Menzbier (4) dit que les deux formes désignées par ces deux

(1) Catalogue des Oiseaux du British Muséum, I, 1874.

(2) Autres noms : Aquila pygargus, Falco gallicus, Falco leucopsis, AquiUt

leucamphoma, Aquila brachydaclijla, Accipiler hypoleucos, etc.

(3) Appelé aussi Circaetus orienlalis.

(4) Conférence citée. Revue scientiflque, p. 519, 1884.
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noms sont distinctes à tous les âges, bien que cette différence ne

soit pas grande. Elle consiste chez le gallicus en ce que la gorge

est foncée, tandis que chez Vhinioleucos elle est pâle; déplus, les

dimensions de celui-ci sont moindres que celles de galUcus.

Ces deux Buses sont éloignées l'une de l'autre par les condi-

tions de leur distribution géographique; C. galUcus est plutôt

l'Oiseau du district des forèts-îlots ; C. Iiyfoleucos, l'Oiseau du

district des steppes. Mais dans l'Europe occidentale, dans les dis-

tricts du littoral méditerranéen, ces deux formes habitent ensemble.

Or, d'après l'éminent professeur, à en juger par les exemplaires

qu'il a vus, ces deux types produisent ensemble, ce qui donne,

d'après lui, le droit de prétendre que, vu leur grande ressemblance,

ils se confondront complètement et ne formeront, avec le temps,

qu'une seule espèce aux caractères intermédiaires.

Si nous en croyons Degland (1), le Circacius hypoleucos (le même
Oiseau que VAedpiter hfipokucos de Pallas), indiqué par le comte

de Keyserling et le professeur Blasius, ne serait, à en juger par la

description que donne ce dernier, qu'un jeune de notre Jean-le-Blanc:

il n'en diffère, en effet, remarque Degland, « que par de petits

appendices pénicilliformes intercalés entre les plumes de la nuque,

appendices qui ne sont, ainsi que le fait observer Schlegel, que

des restes du duvet de l'enfance, dont l'usure ne s'est opérée

qu'imparfaitement. »

M. Sharpe a rendu hypoleucos synonyme âdijallicus; M. Oustalet,

que nous avons consulté, ne reconnaît également qu'une seule

espèce de Jean-le Blanc ; il n'y aurait donc aucun croisement

possible.

Genre Astur

ASTUR NISUS et ASTUR BREVIPES

M. Vian pense que plusieurs espèces, considérées comme nou-

velles par M. Severtzow dans sa Faune du Turkeslua. sont des

métis ou des variétés accidentelles. D'après la description que

celui-ci donne de VAstur cencliroïdes, M.Vian est porté à croire que

cet Oiseau est un métis de VAstur nhus dont la distribution géogra-

phique se termine vers le Turkestan et de l'A. hrevipes qui com-
mence à se montrer à cet endroit pour se répandre vers l'est de

l'Asie. Ce n'est là, toutefois, qu'une simple conjecture.

(1) op. cit., p. V.) (en note).
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Genre Astur

ASTUR ATRIGAPILLUS (1) et FaLCO CoOPERI (2)

M, Manly Hardy, naturaliste à Brewer-Maine (Etats-Unis), possé-

derait l'hybride de ces deux espèces tué par lui-même. M. Manly
Hardy a bien voulu nous adresser les indications suivantes sur cet

Oiseau, aujourd'hui empaillé, et dont les mesures, par conséquent,

ne peuvent être prises exactement. La taille est d'environ celle

d'uu jeune mâle Grehawk. La queue est longue de 6 pouces 1/4,

légèrement couverte de brun sombre, suivie d'une bande foncée

d'un pouce de largeur avec quatre bandes étroites au dessus, .deve-

nant plus pâles à mesure qu'elles s'avancent. Le dos est brun terre

d'ombre avec les bords d'ocre et blanc à la base des plumes. Les

primaires et les secondaires foncées avec les bords plus clairs; les

scapulaires et inter-scapulaires aussi brun foncé, mais laissant voir

du rougeâtresur les bords des plumes. Chaque plume du cou et de

la tète chamois avec le bout brun foncé, d'apparence générale rayée.

Les plaques auriculaires chamois clair avec des taches plus foncées.

La couleur fondamentale de toutes les parties inférieures est d'un

blanc chamois, varié aussi. La gorge a une seule ligne de brun

foncé jusqu'au centre, avec des plaques sombres de chaque côté de

la mâchoire. La poitrine a cinq raies longitudinales formées par

l'arrangement des plus longues plumes, dont chacune a, à son

bout, une tache brun foncé en forme de poire de même taille. Les

taches du ventre et des parties inférieures sont plus petites et en

forme de lance, chacune ayant une même flèche étroite se conti-

nuant jusqu'à la nervure du milieu de la plume. Les couvertures

inférieures de la queue sont blanc jaunâtre.

En somme, le spécimen de M. Manly Hardy, un jeune de l'année,

ressemble beaucoup aux petits des deux espèces, qui se ressemblent

plus entre eux qu'ils ne ressemblent aux vieux Oiseaux de leur

propre espèce. Remarquons ici que les deux, parents supposés,

quoique classés dans un seul genre par certains ornithologistes, ont

été considérés par d'autres auteurs comme appartenant à des genres

dilïéreuts ; ils seraient donc bien distincts.

(1) Synonymie : Falco regalis, Dœdalion pictum, Sparvius atricapillus,

Falco atricapillus, Hierofalco atricapillus, Falco paliimbarius, Astur palum-
borius, Falco regalis, etc.

{2i Autres noms scientifiques : Astur Stanleyi, Astur Cooperi, Accipiter

Cooperl, Falco Stanleyi, Nisus Cooperi, Accipiter mexicanus, Nisus pileatus,

Astur pileatus, Accipiter gundlachi, etc.
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Malheureusement, le spécimen observé par M. Mauly Hardy n'a

pas atteint l'âge adulte, il est donc difficile d'apprécier ses carac-

tères mixtes d'une manière formelle.

ORDRE DES SCANSORES

Famille des Psittacidœ

Doit-on faire mention d'hybrides dans cet ordre? Les observa-

tions manquent complètement. Cependant, si nous eu croyons

M. Ramsay, curateur de l'Australian Muséum à Sydney, le Platy-

cercus de Masters(cité dans les Proceedings of the Liunean Society

of New South Wales (1), serait le produit d'un croisement entre

Platycercus eximeus et Platycercus Pennantii.

C'est du moins l'opinion que le savant naturaliste émet dans

une lettre qu'il veut bien nous écrire, ajoutant que quelques spé-

cimens se sont rencontrés, mais ne sont point exactement sem-

blables. Deux pièces sont, en effet, citées daus les Proceedings of

the Linnean Society of New South Wales.

Dans la même lettre, M. Ramsay nous parle aussi d'un hybride

entre :

Aprosmictus scapulatus et Platycercus Pennantii,

mais il ne nous donne aucune iudication sur ce croisement, que

nous n'avons, du reste, trouvé mentionné nulle part et (pie nous

citons donc avec grande réserve. Nous espérons, et nous avons tout

lieu de croire, que M. Ramsay voudra bien nous envoyer des notes

complémentaires que nous nous empresserons de transmettre à

nos lecteurs.

Celui-ci, après avoir donné dans les Comptes-Rendus de la Société

Linnéenne des Nouvelles-Galles du Sud la description du Platijcer-

cus masterseanus s'exprime ainsi :

« My attention was drawn to thls species some two years

ago by Mr. George Masters, the late Assitant Curator of the

Australian Muséum ; and although the Bird could not in any way
be referred to any known member of the genus I had great doubts

of its proving to be a good species, being rather inclined, from the

great variegation and ununiformity of its markiiigs, to consider it

(1) Voir V. 11. fasc. I, p. 27.
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a hybrid, or cross between some of the smaller species. However,

having lately fouud auother, allhough immature, but having the

same characteristic red Iront, and upper tail coverts, blue wings

and yellowish-green under surface, I hâve hesitated no longer to

describe it as new, and in compliment to Mr. George Masters, w^ho

first drew my attention to it, hâve named it after that gentleman.

The adult spécimen above described is one of the few relies of our

eaiiy explorers that I found left in the Muséum. The young Bird

referred to has been recently obtained in the interior northern

portion ôf New Sont Wales. »

On sait qu'on obtient souvent dans les volières des croisements

de Perruches de diverses espèces ; mais ceci n'intéresse pas le sujet

que nous traitons. Nous nous ahstiendrons donc d'indiquer ces

hybridations.

Cependant, nous ne pouvons passer sous silence le croisement

de Veximeus avec le Pennantii, car ces hybrides, obtenus fréquem-

ment en captivité, peuvent être d'une grande utilité dans le cas

présent, et nous souhaitons vivement qu'on les compare avec les

exemplaires rencontrés à l'état sauvage. Nous possédons deux

de ces hybrides ; nous les mettons volontiers à la disposition de

M. Ramsay.
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VOYAGE DE M. CH. ALLUAUD AUX ILES CANARIES

(Novembre 1889-juin 1890).

ISOPODES TERRESTRES

par Adrien DOLLFUS.

La faune isopodique des îles Canaries n'élail guère connue avant

l'exploration si consciencieuse de l'Archipel qu'a faite M. Ch. Alluaud

en 1889-1890, et dont nous donnons ci dessous les résultats au point

de vue qui nous concerne.

Nous avions déjà fait paraître, en 1889(1), la liste des espèces

terrestres trouvées dans ces îles par M. le Docteur Nodier ainsi que

par M. Henri Aussel, qui a eu l'occasion de faire un assez long

séjour à La Laguna de Tenerife, en 1887,

Les Isopodes Canariens cités dans cette note, sont au nombre de

7. Parmi celles-ci, la capture par M. Aussel, d'Eluma purpurasccns

Bl., de Metoponorthrussexfasciatua Bh., de Ligia italica Aud. etSav.,

et surtout d'une nouvelle espèce que je décris plus loin sous le nom
d'Annadillo Ausseli, offraient un véritable intérêt. M. Ed. Chevreux

a touché également aux Canaries pendant son voyage aux Sénégal,

mais il s'est consacré surtout aux récoltes marines et les espèces

terrestres rapportées par lui de ces îles, avaient déjà été rencontrées

par MM. Nodier et Aussel. M. le Di" Simony a fait une exploration

de l'Archipel (1888-1890) et M. K. Koelbel, vient d'en donner le

résultat, au point de vue carcinologique, dans les Annalen des k.k.

nalurh. llofmus. Wien (1892, pp. 105-116). — II semble que les

Isopodes terrestres aient été quelque peu négligés dans cette explo-

ration, car M. Koelbel n'en cite que quatre espèces qui ont toutes,

du reste, une aire de dispersion générale très étendue ; aucune

d'elles n'est donc spéciale aux Canaries. Retenons cependant ror-

cellio scaber Latr., des zones tempérées froides et que l'on n'avait

pas encore trouvée si près des tropiques. M. Alluaud l'a également

rencontrée.

Les belles recherches de M. Alluaud dépassent de beaucoup les

récoltes de ses prédécesseurs. Le nombre des espèces recueillies

(1) A. 'Doi.i.v\:s, Lnvmi'ralion des espèces sigjialées jusqu'à cejour aux Açores

ei dans les Archipels voisins (Canaries et Madère). — Supplément à la Liste

prélim. des Isop. extramarins recueillis aux Açores par M. J. de Guerne. Bull.

Soc. Zool., 18«9, pp. 129-131,
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par lui s'élève à 19 dont 7 sont nouvelles (y compris l'Armadillo

Ausseii que nous n'avions pas encore décrit). Le nombre considé-

dérable des exemplaires et des localités d'où ils proviennent nous

font croire que l'aperçu actuel de la faune Isopodique de l'Archipel

peut être considéré comme à peu près complet. 11 y aurait cepen-

dant encore des recherches à faire dans des habitats très spéciaux à

terre humide, bords des ruisseaux, sous la mousse et dans les

fourmilières, endroits où se cache souvent une micro-faune très

intéressante qui, dans des régions analogues (Açores et contrées

méditerranéennes), nous a déjà procuré non seulement des espèces,

mais des types génériques nouveaux.

Ainsi que M. Alluaud Ta fait remarquer dans sa préface, l'aspect

de la faune des Canaries est méditerranéen. En ce qui concerne les

Isopodes terrestres, sur les 12 espèces qui ne sont pas spéciales à

l'Archipel, 10 appartiennent franchement à la faune méditerra-

néenne (Ij.

Quelques-uns de ces Cloportes paraissent se trouver avec la même
abondance dans toutes les îles de l'Archipel, ce sont Armadillidiuin

vulgare, PorceUio lœvis, Metoponorthrus pruinosus et M. sexfasciatus.

Les autres espèces méditerranéennes sont naturellement plus

répandues dans les îles orientales (Lanzarote, Fuerteventura,

Cauaria). — Quatre d'entre elles sont spéciales au bord de la mer,

et font partie de la faune maritime (non marine). — Ce sont: Por-

ceUio lamellatus, Philoscia Couchi et Tylos Latreillei qui, vers l'Ouest,

ne dépassent pas Canaria, tandis que Ligia sitaiica s'avance jusqu'à

Ténerife.

Quant aux dernières, Leptotrickus Panzeri qI Platyarthus ScItôbU,

elles n'ont pas non plus été trouvées à l'Ouest de Canaria.

Les deux espèces extra- méditerranéennes, Eluma puipurascens et

PorceUio scaber proviennent toutes deux des îles centrales, Ténerife

et Canaria, où en raison des relations beaucoup plus nombreuses

que ces iles entretiennent avec les Archipels voisins et avec le con-

tinent, on peut supposer qu'elles ont été introduites par l'homme.

Passons maintenant aux espèces spéciales à l'Archipel. — L'une

d'entre elles, PorceUio AUuaudi a été trouvée en nombreux exem-

plaires dans les îles de l'Est: Fuerteventura, Lanzarote et Graciosa.

Une seule localité à Ténerife (Puerto de Orotava), rien à Canaria.

—

(1) Je n'y compte pas PorceUio scaber qui n'a pas encore été aut lien liqiiement

trouvé dans cette région, ni Ehiriia purpurascens, qui a été accidentellement

rencontrée à l'extrême 0. de l'Algérie, mais qui est bien plutôt Océanique, et ne

dépasse pas, en Espagne, la vallée du Guadalquivir, où il est déjà très rare.
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Armadillo Canariensis, PorcelUo spiiiiiies sont aussi exclusivement

orientales; nous faisons ressortir plus loin la parenté de cette

dernière espèce avec une espèce Saharienne.

Par contre, Armadillo Aimeli (Tenerife et Palma), PorcelUo Cana-

riensis (Canarie, Tenerife, Hierro), /*. ouilis (Canaria), et Melopo-

iiorthrus stricticauda (Palma), appartiennent au groupe occidental.

1. Armadillo canariensis, nova species.

Corps très convexe, finement sétacé ; les rangées transversales de

tubercules du pereion sont bien marquées.

Cephalon : Prosépistome dépassant à peine le front au devant

duquel il ne forme

qu'un mince rebord

rectiligne. — Yeux

médiocres. — Fouet

des antennes à pre-

mier article trois à

quatre fois pi us court

(jue le second.

Pereion. — Relief

antéro-médian du

premier somite assez

accentué; bord latéral relevé, sa duplicature inférieure (coxopo-

dite) est très apparente et s'étend tout le long du somite.

Pleon, Teison. — Pleotelson à peu près aussi large que long, à

incurvation latérale peu profonde ; il présente une forte convexité

médiane munie d'une petite dépression. Uropodes : endopodite très

petit ; exopodite situé aux deux tiers du côté intérieur de la base et

apparent sur la face supérieure.

Couleur : D'un gris presqu'uniforme. — Le fouet des antennes est

d'un fauve pâle.

Dimensions: 8°»™ X 3 4/2"^'".

Localités :

FuERïEVENTURA : Euv. de Puerto Cabras. Env. de Betancuria,

200 m. ait.

Lanzarote : Env. de Yaiza, 200 m. ait.

2. Armadillo Ausseli, nova species.

Corps couvert de granulations coniques.

Cephalon : Prosépistome ne formant qu'un très mince rebord au

Kig. 1. — Irmailillo canariensis Dollfus. Cephalon

el premier somile pereial. 5' somite pléonal, pleotelson

et uropodes. Uropode vu en dessous. Côté des deux

premiers somites péreoniaux. Extrémité des antennes.
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devant du front. — Yeux petits. — Fouet des antennes à premier

article quatre fois plus court que le second.

Pereion. — Premier somite à duplicature inférieure (coxopodite)

du bord latéral peu accentuée.

Pleon, Telson. — Pleotelson, plus large que long, à incurvation

latérale située près du sommet
et peu profonde. — Uropodes :

Endopodite large et court; exo-

podite paraissant tout à fait

^

""^^
'// atrophié.

H^^ Couleur : Marbrée de brun et

Fig. 2. — Arniauiilo Au>iseli Dollfus (\q clair.
(pour les désignations, comp. fig. 1). ^. ' . ,,..,. o /',

Dimensions : b X 2 3/4 mm.
Localités :

Tenerife : Env. de La Laguna, probablement dans la forêt de

Las Mercedes (recueillies par M. Henri Aussel en 1887) (1). — Forêt

de Las Mercedes, près la Languna, 750 m. ait. (Alluaud). — Grande

forêt de lauriers d'Agua Garcia, 800 m. ait.

Palma : Sur le versant E. de la chaîne centrale, dans la zone des

lauriers, près du lieu dit : « Topilo », 8o0 m. ait.

Cette petite espèce est confinée aux forêts humides de lauriers et

se trouve sous l'écorce de ces arbres.

3. — Armadillidium vulgare (Latr.).

Cette espèce, extrêmement commune dans l'Archipel, a été

recueillie par M. Alluaud dans toutes les grandes îles, sauf dans

celle de Lanzarote. L'habitat est varié et n'offre rien de spécial à

noter, si ce n'est la grande altitude qu'atteint ce cloporte;

M. Alluaud l'a trouvé à 2,250 mètres, dans la plaine des Cailadas

de Tenerife. M. Koelbel (Beitr. z. Kenntn. d. Crustac. d. Canar. Ins.,

Ann. Hofmus. Wien, 1892), en signale la capture jusqu'à 2.715 m.

sur le versant S. de l'Alto de Guajara. C'est la plus grande altitude

notée jusqu'à ce jour pour un Isopode.

4. — Eluma purpurascens B. L.

Tenerife. — (Henri Aussel, janvier 1888). — Le long de la route,

entre la Villa et le Puerto de Orotava, 280 m. ait. — Dans la zone

11) Dans ma note préliminaire sur les Isopodes exlramarius des Açores et

Archipels voisins, in Bull. Soc. Zool. 1889, j'avais indiqué cette petite espèce sous

le nom de Armadillidium sp. nov. — Un examen plus com|ilet m'a fait recon-

naître un Armadillo
;
je me fais un plaisir de le dédier à M. Henri Aussel, qui

l'a découvert en 1887. vi. — 4
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inférieure desChàlaigners, au-dessus de la Villa de Orotava, 700 u).

ait. — Grande forêt des Lauriers d'A^ua Garcia, 800 m. ait. — Envir.

d'Icod el Alto, 320 m. ait. — Forêt d'Agua Mausa, 800 m. ait.

L'Eluma purpurascens, si répandu aux Açoreset à Madère, paraît

donc localisé, aux Canaries, dans l'île de Teuerife.

5. — PoRCELLio ovALis, novŒ species.

Corps largement ovale, peu convexe et déprimé sur les côtés, très

finement sétacé et couvert de granulations.

Cephalon : Lobes frontaux latéraux grands, très-obliques, arron-

dis du côlé interne ; lobe médian

médiocre, triangulaire arrondi.

Prosépistome à tubercule allongé

et très accentué. Antennes assez

courtes mais dépassant le tiers

de la longueur du corps, à sil-

lons longitudinaux bien mar-

qués.

Pereion : Parties pleurales du

pleon planes. Pleotelson concave,

à pointe très développée et large-

ment arrondie au sommet. Uro-

podes à base n'atteignant pas le

sommet du pleotelson ; endopo-

dites plus courts que la pointe

du pleotelson et cachés sous elle.

Couleur : D'un gris terreux

avec une tache claire à la nais-

sance des parties pleurales des

somites 2 à 7.

Diimnsiom: li""° X 8"^'".

Localités :

Fig. 3. — Porcellio nvalis Dollfus. —
Cephalon et premier somite percial.
5'^ somile pleural, pleotelson el uroiio-
des.

Canaria ; Forêt de pins au dessus d'Agaële, 1000 m. ait.

6. — Porcellio canariensis, nova species.

Corps assez convexe, ovale, très finement sétacé et couvert de

granulations disposées irrégulièrement sur la partie antérieure et

une bande très régulière sur le bord postérieur de chaque somite.

Cephalon: Lobes frontaux latéiaux grands, obliciues, arrondis du

côté interne; lobe médian grand, atteignant la longueur des externes,

triangulaire arrondi et presque semi-circulaire. — Prosépistome

muni d'un faible tubercule. — Antennes très courtes, atteignant à
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peine le tiers de la longueur du corps. Premier article du fouet plus

court que le second.

Pereion: Premier soniite à bord postérieur bien sinueux sur les

côtés.

Pleon, Ti'hon. — Pleotelson à concavité bien marquée, un peu

plus long que large, à côtés régu-

lièrement incurvés , à pointe

arrondie. Uropodes courts, à base

n'atteignant pas l'extrémité du

pleotelson.

Couleur. —: D'un gris terreux,

avec des taches claires disposées

de part et d'autre de la ligne

médiane et de chaque côté à la

naissance des parties pleurales :

pattes maculées.

Dimensions : 10 X 6™™.

Localités :

Canaria. — Le long d'un ruis-

seau sur le haut plateau central,

près du col dit « Paso de San

Mateo, » loOO m. ait.

Tenerife. — Forêt d'Agua

Mansa, 800 m. ait.

Hierro. — Dans les anciens

réservoirs près de Valverde et

autour, 600 m. ait.

Fig.4.- Porcellio canariensis DoUfus
(comp. fig. 3).

Obs. — Ces deux espèces appartiennent à un groupe assez nom-
breux de Porcellio, généralement circa-méditerrauéens, qui se dis-

tinguent par la pointe très développée et arrondie du pleotelson.

Presque toutes ces espèces sont silvicoles et très localisées, sauf

P. dilatatus que Ton a signalé dans presque toute l'Europe, où elle

suit l'homme et ne quitte guère le voisinage des habitations et sur-

tout les caves et les lieux frais et obscurs.

M. de Guerne l'a trouvée aux Açores, mais elle n'a pas encore

été rencontrée aux Canaries. — P. macuHpes Bh., forme voisine des

régions montueuses de Madère (Sôrensen et Behn nec Budde-Lund,

Dr Nodier in coll. A. Dollfus), et P. ingenuus Bh., du Portugal, appar-

tiennent également à la faune atlantique.
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7. — PoRCELLio Alluaudi, HODa spefies.

Corps allongé, peu large mais peu convexe, linement sétacé et

couvert de granulations qui s'atténuent chez les exemplaires de

grande taille.

Ceplialon : Lobes frontaux latéraux assez grands, quadrangulaires

à angles arrondis; lobe médian court, triangulaire arrondi. Prosé-

pistome présentant un tubercule mousse, bien qu'assez saillant.

Fouet des antennes à premier article d'un

quart plus long que le second ; chez les

a" de grande taille, la différence s'accen-

tue.

Pereion. — Premier somite à bord pos-

térieur sinueux, à angle postéro-latéral

obtus.

Pleon, Telson. — Pleotelson présentant

une dépression assez marquée
;

pointe

allongée, obtuse.

Uropodes à base presqu'aussi longue

que le pleotelson ; exopodites largement

lancéolés, assez courts chez la $, longs

et glaJiolés chez le c^.

Couleur : D'un gris-brunàtre, avec une

ligne longitudinale claire, s'accentuant

vers l'extrémité postérieure, une zone

claire de chaque côté et une large tache

claire sur les parties pleurales;— plus

rarement d'un gris presqu'uniforme.

Dimensions : Très variable, atteignant

un maximum de 15 X 6 millimètres.

Localités : Paraît très commun dans la partie orientale de

l'Archipel, surtout au bord delà mer et des cours d'eau saumâtres.

FuERTEVENTURA : Plage au N. de Puerto Cabras. Lit du Rio Cabras,

près de Teguate. Bords du Rio Autigua, près de La Antigua. Env.

de Betancuria, 200 m. ait. Sur la plage du petit port de Laja. Env.

de La Oliva. Sables aux environs du port de Corralejo (extrême N.

de l'île). Sables auprès de la mer, à 2 kil. au S. de Puerto Cabras.

Lanzarote. — Env. du petit port près du cap Papagayo. Env. de

Yaiza, 210 m. ait. Entre Haria et le « Risco » (falaise à pic qui

domine le détroit du Rio), 500 m. ait.

Graciosa : Sables et citernes abandonnées.

Tenerife : Environs du Puerto de Orotava.

Fig. 0. — Porcellio Alluaudi
DoUfus (conip. fig. 3).
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8. — PORCELLIO LAMELLATUS Uljaniu.

Canaria. — Marais salants (un exempl. en mauvais état).

Lanzarote. — Marais salants (salinas) établis sur le Rio ou

détroit qui sépare Lanzarote de Graciosa.

Cette petite espèce, presque maritime, vit dans un habitat à peu

près semblable à celui des Tylos Latreillei, Philoscia Couchi, etc. -

Ou l'a signalé par ci par là sur les bords de la Méditerranée, depuis

la mer Noire jusqu'en Espagne, ainsi qu'aux Açores (Chaves).

9. — PORCELLIO SCABER, Latf.

Canaria.— Deux exemplaires dans la forêt de pins au-dessus de

Agaëte. — 1000 m. ait.

M. Koelbel [loc. cit.), signale cette espèce à Ténerife, dans les

endroits humides sous les pierres des « Barrancos » et « Vallès « et

sous les décombres avoisinant les cabanes de pâtres de la chaîne

de l'Anaga (N.-O. de Ténerife).

10. PoRCELLio LAEVis Latr.

Canaria. — Euv. de Las Palmas. Tafira, jardin et « barranco ».

Isleta, tiges mortes des euphorbes. Sous les pierres, non loin de la

mer, sur la plage de l'isthme de Guanarteme. Barranco de Fataga,

400 m. ait.

Ténerife. — Santa-Cruz, sous les pierres (D"" Nodier). Le long de

la route entre la Ville et le Puerto de Orotava, 280 m. ait. Environs

de Puerto de Orotava. Environs de La Laguna.

Fuerteventura : Bords du Rio Antigua, près de la Antigua. Env.

de Puerto-Cfibras.

Gomera : Environs de San Sébastian, sur les bords du « Charco »,

mare saumâtre au bord de la mer.

M. Koelbel signale aussi cette espèce ubiquiste dans l'île de

Palma.

H. Porcellio spinipes, nova species.

Corps convexe, assez étroit, lisse et très nettement sétacé, surtout

chez les exemplaires jeunes.

Ceplialon : Lobes frontaux latéraux assez grands, arrondis-obli-

ques ; lobe médian presque nul. Prosépistome à tubercule à peine

indiqué. Fouet des antennes à premier article égalant deux fois au

moins la longueur du second.

Pereion : Bord postérieur du premier somite sans sinuosités laté-

rales. Pattes péréiales munies de poils très forts et spinescents.

Pleon, Telson : Pleotelson presque plan, à pointe subaiguë. Uro-
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podes à base atteignant à peu près la longueur dupleotelson; endo-

podites dépassant celui-ci, exopodites beaucoup plus longs chez

le c^ que chez la 9 et gladiolés.

Couleur : Variable, gris, généralement muni de taches claires sur

les bords, mais sujet à un albinisme fréquent, parfois irrégulier,

mais plus souvent presque complet et ne

laissant que de minces bandes transver-

sales grises.

Dimemsions ; 20 X 7 mill.

Localités :

Flerteventura : Sables aux environs

du port de Corralejo.

LoBOS (îlot entre Fuerteventura et Lan-

zarote).

Lanzarote. Environs du port, près du

Cap Papagayo; env. de Yaiza; env. arides

d'Arrecife ; entre Haria et le Risco.

Graciosa. Sables.

Obs. — Cette espèce est voisine du

P. albinus Bh., des sables du Sahara algé-

rien, également muni d'une sétosité assez

nette. Elle s'en distingue par le moindre

développement des lobes latéraux du

front et par la forme du pleotelson.
Fig. 6. — Pori^ellio spinipeg

Dollfus. (comp. flg. 3).

12. — Metoponorthrus pruinosus (Brandt).

Tenerife. — (H. Aussel). Env. de Puerto de Orotava.

Canaria. — Env. de Las Palmas ; sous les détritus rejetés sur la

plage de Las Canteras ; sous les pierres, sur les pentes arides der-

rière Las Palmas.

Fuerteventura. — Près de La Antigua.

Palma. — En montant à la Cumbrecita (1000 m.) près des der-

nières maisons.

13. — Metoponorthrus sexfasciatus B. d.

Aussi commun dans l'Archipel que VArmadillidium Xiulgare entre

et 1000 mètres ; la seule île où M. AUuaud n'ait pas rencontré

cette espèce est celle de Palma. — Notons comme localités particu-

lièrement intéressantes :

Dans l'île Canaria, la Châtaigneraie de La Lechucilla, à 1000 m.

ait. — Autour du cratère de Bandama, à 500 m. — Forêt de pins

d'Agaëte, 1000 m.
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FuERTEVENTURA. — Petit étang de Betancuria.

Tenerife. — Forêt d'Agiia Mansa, à 800 m.; AguaGuillen, 750 m.

Stierro. — Ancieus réservoirs de Valverde.

MM. Chevreux et Aussel l'avaient déjà rapportée de Tenerife.

(La LagLina, foret de la Merced, etc).

Rappelons que celte espèce est des plus communes dans toutes les

régions avoisinant la Méditerranée occidentale, dans le sud de

l'Espagne et du Portugal, au Maroc et dans les Archipels Océaniques

(Madère, Açores, Canaries, et jusqu'aux Bermudes).

14. — Metoponorthrus stricticauda, nova species.

Corps ovale, lisse, très finement sétacé, rappelant la Philoscia mus-

corum.

Cephalon : Prosépistome lisse, antennes longues ; fouet à articles

subégaux, le premier un peu plus court que le second.

Pereion,— Somites 2 à 7 munis latéralement

d'un petit tubercule perliforme.

Pleon, Telson. — Pleotelson court, présentant

une légère dépression. Uropodes très dévelop-

pés; la base, large, atteint le sommet du pleo-

telson; endopodi tes très longs, dépassant beau-

coup le pleotelson ; exopodites très longs,

droits et minces, près de deux fois aussi longs

que les endopodites.

Couleur: Brune, marbrée de blanchâtre, une Fig.l.—Metoponorthms

tache longitudinale claire occupe toute la Ion- stricticauda DoIHus.
^ ^ Pleotelson et uropodes.

gueur des parties pleurales.

Dimensions : 10 x 41/2 millimètres.

Palma. — Un exempl. sur le versant E de la chaîne centrale,

dans la zone des lauriers, près du lieu dit « Topito » — 250 m. ait.

Obs. — Ce Metoponorthrus a beaucoup de ressemblance avec le

M. philoscoides Bh. (de la région circa-uiéditerranéenne), mais il

s'en dislingue de suite par le développement et l'aspect tout parti-

culier des uropodes.

15. — Leptotrichus Panzeri (Aud. et Sav.)

Canarta. — Env. de Las Palmas, aux bords d'une mare sur le

chemin du « Docteur Chil ». Sables de l'isthme de Guanarteme.

Marais salants au N.-O. de l'isleta.

FuERTEVENTURA : Bords d'un petit étang près de Betancuria, 250 m,

ait. Environs de La Oliva. Sables aux env. de Puerto Cabras.

Lanzarote : Entre Haria et le « Risco ». — Environs de Yaiza.



o6 A. DOLLFUS. — VOYAGE DE M. CH. ALLLAUD AUX ILKS CANAUIKS

IC). — PlATYARTHRUS SCHÔBLI Bl.

Canaria : Env. de Tafira, dans une fourmilière. 373 ni. ait.

Obs. — Ce petit cloporte myrmécophile, si remarquable par les

fortes côtes longitudinales Cju'il présente sur sa face tergale, paraît

se trouver par ci par là dans toute la région méridionale, depuis

Kertsch et la Chersonèse Taurique (sec Budde-Lund). jusqu'à la

Provence, à l'Algérie ; c'est la première fois qu'on le signale aussi

loin à l'Ouest.

17. — Philoscia Couchi Kinahan.

FuERTEVENTURA. — Plage au N. de Puerto-Cabras.

Ganaria. — Marais salants de Juan Grande.

18. — LiGiA iTALicA Aud. et Sav.

Tenerife (H. Aussel).

FuERTEVENTURA. — Plage de Puerto-Gabras.

Ganaria. — Baie Conlitale,

M. Koelbel la signale comme extrêmement abondante aux « Pes-

caderias » de Las Palmas (Ganaria).

Oh&. — On croyait, jusqu'à ces dernières années, que la Ligia

Ualica était confinée aux bords de la Méditerranée.

J'ai déjà eu l'occasion, en 1889, d'en mentionner la présence, non
seulement aux Açores et à Madère, mais même à Tenerife (v. Bull.

Soc. Zool. Fr., 1889, p. 131); il est donc singulier que M. Koelbel

indique la découverte de cette espèce en dehors de la Méditerranée,

comme un fait nouveau. — En somme, son aire de dispersion sur

les bords de l'Atlantique, paraît intermédiaire entre celles de A/c/m

oceanica Fabr. qui s'avance jusqu'à Tanger et Rabat, et de L . e.rotica

Roux, espèce abondante au Sénégal.

19. — Tylos Latreillei Aud et Sav.

FUERTEVENTURA. — Plage au N. de Puerto-Gabras.

Ganaria. — Plage de Las Palmas ; Baie Gonfitale.

Lanzarote. — Marais salants.

Ces trois dernières espèces auxquelles il faut joindre, nous l'avons

dit, Porcellio lamellatus, toutes quatre maritimes, ont une disposi-

tion géographique à peu près identique sur les bords de la Médi-

terranée; dans rOcéan, le Tylos et le Philoscia s'avancent bien plus

au Nord que la Ligia et le PoiceUio, le Tylcs se retrouvant en

Bretagne, et la Philoscia jusqu'en Irlande et à la baie de Somme.



57

MONOGRAPHIE DES MILIOLIDÉES DU GOLFE DE MARSEILLE,

par G. SCHLUMBERGER.

(Planches I a IV)

Pendant la réunion du Congrès de l'Association française pour

l'avancement des Sciences, à Marseille, eu 1891, la section de

Zoologie a visité à plusieurs reprises le magnifique laboratoire

maritime d'Endoume. 11 a été créé grâce à la munificence du

Conseil municipal de la ville, et c'est au savant professeur de la

Faculté des Sciences, M. Marion, notre confrère, que Ton doit

l'organisation de ce bel établissement. 11 avait réuni pour la

circonstance, dans les bacs de la grande salle, les plus intéressants

spécimens de la faune ichtyologique et nous avons pu admirer dans

les vitrines, les nombreux produits des dragages qu'il a exécutés

dans le golfe de Marseille.

A cette occasion, M. Marion a bien voulu me remettre une

provision de sable qu'il a extrait des nombreux Spatangues que la

drague a ramené de la zone à Bryozoaires, d'une profondeur de

30 à 40 m. Ce sable est mélangé à des débris de coquilles et de

Bryozoaires et contient une faune abondante de Foraminifères,

dont le protaplasme a sans doute servi de nourriture à ces Oursins.

J'ai extrait les Foraminifères et j'ai spécialement étudié les

Miliolidées qui étaient en nombre et parmi lesquelles j'ai trouvé des

espèces nouvelles. Les autres ont déjà été nommées par d'Orbigny ;

on les retrouve dans son tableau méthodique (1), seulement il n'en

a donné aucune description et quoiqu'il lésait toutes dessinées avec

beaucoup de soin, il n'a pas publié ses planches. La précieuse

collection de ces planches inédites fait partie de la bibliothèque

du laboratoire de Géologie du Muséum et j'ai pu y vérifier la

concordance de mes dessins avec ceux de d'Orbigny dont chaque

figure est accompagnée de l'indication de la provenance. C'est

pour n'avoir pu faire cette comparaison que beaucoup d'auteurs,

y compris Brady, ont appliqué les noms spécifiques de d'Orbigny,

à des espèces différentes des siennes : procédé contraire aux règles

élémentaires de la nomenclature.

J'ai donc pensé qu'il serait utile d'examiner et de reproduire la

faune des Miliolidées des eaux peu profondes de la Méditerranée, du

(1) D'Orbigny. Annales des Sciences naturelles, 1825.
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moins celle qui peuple le golfe de Marseille, et de compléter par des

descriplious et des figures, surtout par des sectious, ce que d'Orbi-

guy u'a pu terminer avaut sa mort.

Pour faciliter l'étude des Miliolidés, ou peut les réuuir en six

groupes naturels, fondés principalement sur le mode d'enroulement

de leurs loges (Ij.

1" Groupe des Biloculines.

Loges disposées sur deux plans ou surfaces de symétrie.

Comprend les BilocuUna et Spiroloculitia avec deux plans de symé-
trie qui se confondent généralement en un seul, et le genre Sigmoi-

litia{2), à deux surfaces de symétrie et dérivant les uns des Biloculiua,

les autres des Spiroloculina.

2° Groupe des Triloculines.

Loges disposées dans trois plans ou surfaces de symétrie faisant

entre eux des angles de L20".

Comprend un seul genre Tritoculina.

3" Groupe des Quinquéloculines.

Loges situées sur cinq plans ou surfaces de symétrie.

Comprend le genre Quinqueloculina et le genre Massiiina dont

il sera question plus loin et dans lequel les loges d'abord quinqué-

loculinaires deviennent spiroloculinaires.

4° Groupe des Adelosines.

Caractérisé par la disposition embryonnaire toute spéciale des

deux premières loges, comprenant le seul geme Adehsinu.

5*^ Groupe des Planispirines.

Toutes les loges dans un même plan et plusieurs dans un même
tour de spire.

Comprenant les genres Corn^tspira, PUmispirina,Ophthalmidinm.

0° Groupe des Vertébralines.

La mégasphère seule ou quelques loges disposées en quinquelo-

culine, suivies d'une série de loges superposées en ligne droite.

Comprenant les genres Vertebralina et ArticuUna.

(1) Voir Note sur les MilioliUées trémaiuphor^es. Bull. Soc. géolog. de France,

Xlil, 1885.

(jl) Bulletin de la Soc. Zoolog. de France, XII, 1887,
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Groupe des Biloculines.

Aucun individu de Biloculina ne s'est trouvé dans le sable de

Spatangues.

Genre Spiroloculina d'Orbigny.

Spirolociilina excavata (1) d'Orb., pi. III, fig. 68.

Forme .4, fig. 1. Le canal enveloppe plus de la moitié de la

mégasphère et est placé dans le plan de symétrie. Les loges se

forment régulièrement des deux côtés dans le plan unique de symé-

trie et augmentent rapidement en épaisseur, les deux angles exté-

rieurs sont aigus et le dos arrondi

Forme B. Il est presqu'impossible d'exécuter une section mince

satisfaisante de la forme B d'une Spiroloculiue quelconque. La
microsphère est tou-

jours excessivement pe-

tite et par leur disposi-

tion les loges sont si

peu adhérentes entre

elles que, lorsque l'u-

sure arrive à une très

faible épaisseur, toute la

préparation se désagrè- Fig. i. —Spiroloculina excavata A'Qvh., forme A,

ge. En revanche, la dis- s^ssie 50 fois,

tinction des deux formes A et B est facile à faire, soit à la simple

vue, soit en les examinant au microscope dans l'eau ou le baume.

Dans la forme A, la mégasphère détermine au centre du plasmostra-

cum un bouton saillant (fig. letpl. III, fig. 68) qui n'existe pas dans

la forme B : elle est ombiliquée jusqu'au centre, où l'on voit une

très petite microsphère accompagnée d'un beaucoup plus grand

nombre de petites loges fpl. IV, fig. 84).

Caractères externes. Plasmostracum discoïdal à contour presque

circulaire, déprimé sur l'épaisseur et très concave, par suite de

l'accroissement rapide des loges à section trapézoïdale, avec des

angles externes aigus et un dos arrondi. Ouverture carrée garnie

d'une forte dent bifide. Têt lisse.

Observation. Dans la planche IX de son grand ouvrage (2), Brady

a fait une fâcheuse confusion : ses fig. 5 et 6, qu'il attribue à Sp.

(1) D'Orbigny, Foram. de Vienne, pi. XVI, lig. 19-21, p. 271.

(2) Challenger Report.
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excamta d'Orb., coucordent avec la ligure que d'Orbigny doune à sa

Sp. Umbata, tandis que les fig. 15-17 de Brady de sa Sp. limbata

représentent plutôt Sp. excavata des Foraminifères de Vienne.

SpirolocuUna depressa d'Orb. (1), pi. III, lig. 69.

Forme A , fig. 2. Le canal est dans un plan presque perpendiculaire

au plan de symétrie et sans faire de coupe on observe facilement à

la lumière directe ou par transparence, la saillie que produit le

canal sur la mégasphère.

Fig. 2. — SpirolocuUna depressa d'Orb., forme A, grossie 100 fois,

La première loge est un peu en dehors du plan de symétrie et la

disposition régulière ne commence qu'avec la seconde loge.

Forme B. Même observation que pour l'espèce précédente.

Caractères externes. Plasmostracum à contour ovoïdal, presque

deux fois aussi long que large. Loges à section trapézoïdale, leurs

angles sont moins saillants et la concavité est plus faible que dans

l'espèce précédente. Au pôle oral, la dernière loge fait saillie sur la

précédente. Ouverture carrée avec une dent bifide. Tèt lisse plus

terne que dans la Sp. excavata.

SpirolocuUna inaequilateralis Schlumb., n. sp., pi. IV, fig. 84-86.

Forme .1, lig. 3. Le canal que Pou voit à droite de la (ig. 3 est en

dehors du plan de

symétrie des loges.

Kl les croissent très

rapidement en volu-

me et se placent dans

deux plans de symé-

trie formant entre

eux un angle obtus,

forme A, grossie 100 (ois. Elles ont une section

(1) D'Orbigny, Planches inédiles, tableau méthodique. Annales des Se. nat.,l82o.

Fig. 3. — SpirolocuUna inaequilateralis Sciilumb.,
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médiane trapézoïdale et deux carènes prononcées aux angles

externes.

Forme B. Même observation que pour les deux précédentes.

Caractères externes. Plasmostracum ovoïdal presque plan sur une
des faces, profondément ombiliqué sur l'autre (fig. 3 et pi. IV,

fig. 84 et 85). Ouverture ovale comprimée dans laquelle je n'ai pu
observer la présence d'une dent. Têt lisse. Moins fréquente que
les espèces précédentes.

Genre Sigmoïlina Schlumb. (i).

SigmoUina cosiata Schlumb., n. sp., pi. I, iig. 51, 52.

Forme A, fig. 4. A l'opposé du canal de la mégasphère vient se

placer la première loge dont la paroi, mince, circulaire, est lisse

extérieurement. La seconde loge à paroi plus épaisse se forme au-

dessus du canal et

montre déjà des eû-

tes; la troisième, pla-

cée à côté de la pre-j

mière, a ses côtes

plus accentu es. Les

loges sui vantes se for-

ment alternative-

ment à côté des loges

paires et impaires

précédentes dans deux surfaces de symétrie sygmoïdales. Il est à

remarquer que, contrairement à ce qui se passe généralement, les

loges à partir de la cinquième ont une enveloppe complète dont la

paroi interne est distante des côtes de la loge sous-jacente, il reste un

vide et les loges ne se fixent entre elles que par des expansions de

leurs parois latérales.

Forme B. Malgré de nombreuses tentatives je n'ai pu découvrir

la forme B.

Caractères i-xterues. Plasmostracum fusi forme composé de loges

à peine adhérentes de section circulaire, s'atténuant vers les pôles

où elles forment un prolongement cylindrique ; elles portent cinq

ou six grosses côtes longitudinales, flexueuses, inégalement distri-

buées. Ouverture ronde à dent bifide. Têt porcellané lisse.

Fig. 4. Sigmoïlina cosiata Schlumb., forme A,
grossie 200 fois-

(l) Bulletin de la Soc. Zoolog. de France, XII, 1887.
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Groupe des Triloculines.

Genre Triloculina d'Orb.

Trilociilina Schreiberiana d'Orb. (1), pi. I, fig. 42-44.

Forme A, fig. 5. Disposition triloculinaire normale.

Forme B, fig. 6. La microsphère est entourée par les cinq pre-

mières loges de section circulaire. Jusqu'à la neuvième on trouve

cinq cycles quinqueloculinaires puis la disposition triloculinaire

s'établit jusqu'à la dernière. Ce n'est qu'à la treizième loge que l'on

remarque une dépression médiane du contour.

Caractères externes. Plasmostracum triangulaire, arrondi, un peu

Fig. 5. — FoVino A. Fig. 6. — Forme B.

Triloculina Schreiberiana d'Orb., grossie 66 fois.

plus long que large, à côtés convexes. Les loges non {caréoées se

raccordent aux précédentes par une courbe régulière. Ouverture

ronde munie d'une dent légèrement bifide. Têt lisse très brillant.

Obserration. En décrivant cette espèce dans ses « Foraminifères

de Cuba », d'Orbigny constate combien elle est voisine de 7V. uni-

dentata de la Méditerranée et ne se décide à en faire une espèce

nouvelle qu'en se basant sur une petite différence de forme des

loges et surtout sur la grande distance qui sépare l'habitat de ces

deux Foraminifères.Cetargument est actuellement sansgrande valeur

puisque l'on connaît beaucoup d'espèces qui se retrouvent dans

toutes nos mers. Mes dessins concordant mieux avec ceux de la Tri

Schreiberiana, je crois devoir conserver ce nom spécifique.

ii. ,;:'

Triloculina Marioni ^ehjumb., n. sp., pi. \, fig. 38-41.

Forme A, fig. 7. Dans la forme A de cette espèce les loges ont la

(1) D'Orbigny, Foram.de Cuba, pi. IX, fig. 20-22, p. 174.
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disposition triloculinaire régulière, la première seule a uue section

circulaire; les deux suivaulesdevieuuent triangulaires avec uue forte

carène; la quatrième, quadrangulaire, prend deux carènes aiguës,

mais ce caractère n'est pas persistant et souvent l'un des deux

angles, parfois les deux, sont arrondis.

Forme B, fig. 8. La section de la forme B dessinée au môme gros-

„ ^.. ,
Fis. 8. — Triloculina Mariont

Fig. 7. — Tnlocuhna Manom Schlumb., Schlumb., forme B, grossie 66 fois,

forme A, grossie 66 fois.

sissement que la précédente montre une microsphère ovalaire en-

tourée de cinq petites loges. Avec la huitième loge commence

l'enroulement triloculinaire.Toutes ces premières loges(à l'exception

de la quatrième qui est triangulaire) ont des sections circulaires,

leur forme carrée avec deux carènes ne commence qu'à la dixième.

Caractères externes. Plasmostracum triangulaire de longueur,

largeur et épaisseur à peu près égales, composé de loges quadrau-

gulaires ayant deux carènes généralement très accentuées. Ouver-

ture triangulaire munie d'une grande dent légèrement bifurquée.

Tét lisse.

Observation. Aucune des espèces de d'Orbiguy ou de Brady ne

pouvant se rapporter à cette espèce, je l'ai dédiée à M. le professeur

Marion.

Trilociilina laevig-ata d'Orb. (1), pi. I, fig. 45-47.

Forme A, fig. 9. Le canal enveloppe plus de la moitié de la

mégasphère et a été coupé deux fois par la sectiou. Les loges, à

(1) D'Orbigny, Flanches iiintites tiùhic. n" l'>i>, mariiuée iosi'ûe à Casifl Arquato

et Méditerranée. Tableau tnétlioU., loc. cit.
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contour circulaire, ne sont pas comme dans les deux espèces précé-

dentes dans trois plans, mais dans trois surfaces de symétrie.

Forme B, fig. 10. L'arrangement quinqueloculinaire des premières
loges persiste jusqu'à la dixième et devient alors triloculinaire.

Fig. 9. — Forme A. Fig. 10. — Forme B.

Trilncuiina laevigula d'Orb., grossie 100 fois.

Caractères externes. Plasmostracum fusiforme, allongé suivant
l'axe des pôles, de longueur double de l'épaisseur, déprimé sur la

largeur, montrant trois loges à surface lisse avec quelques rides

transversales. Ouverture ovale, comprimée avec une dent bifurquée.

Triloculina rotiinda d'Orb. (2), pi. I, fig. 48-50.

Forme A, fig. 11. De même que dans l'espèce précédente, le canal

embrasse plus de la moitié de

la mégasphère et les loges se

disposent sur trois surfaces

de symétrie.

Forme B, fig. 12. Les plus

grands individus de cette

Triloculine m'ont tous donné

des formes A. La fig. 11 pro-

vient d'un fort grand individu

de la même espèce, des mers

de Grèce. J'ai supprimé les

quatre dernières loges parce

que, par suite d'accidents,

elles étaient en partie défor-

mées. On voit que, dès la

sixième loge, l'arrangement

Fig.ll.— Triloculina roiundaA'OTïi. triloculinaire est établi.
Forme A, grossie 66 fois.

(2) D'Orbigny, Planches inédites triloc, n» 'M\, provenance Rimini. Tableau

luéthnd.
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Caractères externes. Plasmotracum renflé, subsphéroïdal, légère-

Fig. 12. — Triloculina rotunda d'Orb., forme B, gross.e 100 foi?.

ment déprimé sur la largeur. Tèt lisse avec quelques rides. Ouver-

ture ronde avec une dent trapue fortement bifurquée.

Groupe des Quinquéloculines.

Genre Quinqueloculina d'Orb.

Quinqueloculina vulgaris d'Orb. (1), pi. II, fig. 65, 66,

Forme A, fig. 13. Les loges situées dans les cinq plans de symétrie

sont régulièrement quinquéloculinaires, mais on peut remarquer

Fig. 13. — Quinqxieloculina vulgaris d'Orb., forme A, grossie 66 fois.

que leurs parois sont très embrassantes. Les deux premières, à

elles seules, enveloppent la mégasphère et le canal, et les deux
suivantes ne laisseraient voir à l'extérieur que trois loges.

(1) D'Orbigny, loc. cit.. Qiiinqu. n" .3.3, habitat Méditerranée, Adriatique, Antilles

VI. — 5
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forme B, fig. 14. Dans une publication précédente (1) nous avons

montré, M. Munier-Chalmas et moi, que dans les Quinqueloculina

la forme B se diflérencie de la forme A, non-seulement par la

petitesse de la microsphère et le nombre plus grand de petites loges

qui l'entourent, mais encore par ce fait que les dernières loges de

la forme B étant situées dans leurs cinq plans ou surfaces de symé-

trie, les loges centrales indiquent des modifications de direction

autour de l'axe, analogues à une torsion. C'est anctsi pp nue l'on

Fjg. 14. — Quinqueloculina vulgaris d'Orb., forme B, grossie 613 fois.

constate dans la section fig. 14 de Quinqu. vulgaris et sur les sec-

tions analogues des Quinquéloculines suivantes.

Caractères externes. Plasmostracum orbiculaire de longueur et

largeur égales, anguleux sur son pourtour, composé de loges trian-

gulaires, carénées, à parois épaisses (fig. 13 et 14) à sutures bien

marquées. Ouverture longue et étroite, partagée dans toute sa lon-

gueur par une dent bifurquée. Têt lisse.

Quinqueloculina seminulum Linné (2), pi. IV, fig. 80, 81.

Forme A, lig. 15. Dans les individus de taille moyenne, la forme

A présente dix loges régulièrement placées dans les cinq plans de

symétrie. Elles sont triangulaires, à carène arrondie et généralement

une des parois est convexe et l'autre légèrement concave et cela

toujours du même côté dans les loges successives.

(1) Note sur les Miliolidés Irémalophorées.BuW. Soc. Géol. de France,XIlI, 1885.

(2) D'Ohbigny, loc. cit. y
QuinquéL, n' 44.
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Fig. 15. — ^juinqueiuouuna seniiaulum Lioûé, iorme A,
grossie 100 fois.

Forme B, lig. IG. Les loges qui entourent la microsphère sont

triangulaires et ont une carène extrêmement aiguë: elle va en s'atté-

nuant à la quatorzième loge et devient ensuite arrondie. La conca-

vité de l'une des parois des loges est plus accentuée que dans la

forme A et leur nombre est beaucoup plus considérable. On compte

dix loges dans la fig. 15, tandis que la section fig. 16 en présente

vingt-quatre.

Caractères externes. Plasmostracum fusiforme plus de deux fois

Fig. IG. — Quinquelucatina seiinnulum Linoé, forme B, grossie 90 fois (1).

aussi long que large, à section médiane triangulaire, ouverture

ovalaire avec une dent bifide. Têt lisse et assez brillant.

Observation. Il arrive souvent que les dernières loges deviennent

très embrassantes et que par suite on n'aperçoive plus à l'extérieur

^1) Les trois dernières loges n'ont pas été figurées sur ce dessin.
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que les trois dernières, ce qui pourrait, d'après la définition de

d'Orbigny, faire prendre certains individus pour des Triloculines.

C'est une preuve de plus de la nécessité de s'assurer de la disposi-

tion vraie des loges en faisant des sections transversales,

Quinquelociilina stelligera Schlumb., o. sp., pi. II, lig. 58-59.

Forme A, fig. 17. La section médiane par la mégasphère est extrê-

mement difficile à faire, attendu que sa plus grande largeur ne

dépasse pas un demi millimètre. La figure 16 reproduit à un fort

grossissement la seule section nette obtenue sur une dizaine de

tentatives. Outre le canal, on voit autour de la mégasphère les cinq

premières loges à con-

tour circulaire ; les sui-

vantes deviennent trian-

gulaires et au sommet
(lu triangle se dévelop-

pe une carène épaisse,

élargie , fréquemment
divisée en deux parties.

La superposition des

loges est très régulière

Fig. M. — Quinqueloculina stelligera Schlumb., dans les cinq plans de
forme A, arrossie 26fi fois. ,, .

'
* symétrie.

Formes. Inconnue.

Caractères externes. Plasmosiraciim fusiforme très allongé, environ

trois fois plus long que large, à section médiane étoilée, composé de

loges triangulaires à carène élargie souvent dédoublée, à sutures

peu apparentes. Les parois des loges ont une couleur un peu foncée

sur laquelle tranche la couleur blanche des carènes. Ouverture

ronde à l'extrémité d'un prolongement cylindrique de la dernière

loge. Je n'ai pu constater la présence d'une dent.

Quinqueloculina rugosa d'Orb. (1), pi. II, fig. 91-93.

Forme A, fig. 18 et 19. Dans la fig. 18 on voit que le canal est coupé

des deux côtés de la mégasphère dont il entoure plus de la moitié.

Les cinq premières loges sont circulaires, la sixième devient carrée

et dans les suivantes la paroi externe se creuse et il se produit deux

carènes plus ou moins saillantes et arrondies. La superposition des

loges est régulièrement quinquéloculinaire.

(1) D'Orbigny, Loco cit. Quinquel., n» 24. Castel Arquato.
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Quelquefois, ainsi que le montre la figure 19, la face externe des

loges se creuse moins, de-

vient presque plane, par-

fois convexe comme dans

la dernière loge.

Forme B. Inconnue.

Caractères e.rternes. Plas-

mostracum fusiforme à

contour médian très angu-

leux, formé de loges bica-

rénées, dont les cinq der-

nières sont très visibles

extérieurement. La der-

Fig. 18. — Quinqueloculina rugosa d'Orb.
forme A, grossie 100 fois.

Fig. 19. — Quinqueloculina rugosa d'Orb., forme A, grossie 133 fois.

nière toge se termine par uu court prolongement cylindrique.

Ouverture circulaire avec une dent. Têt d'apparence rugueuse.

Quinqueloculina costata d'Orb. (1), pi. III, fig. 75,76.

Forme A, fig. 20. Les huit premières loges ont une section trian-

gulaire ou carrée, puis elles deviennent circulaires et prennent de

nombreuses côtes. Leur superposition est régulière.

Forme B. Inconnue.

Caractères externes. Plasmostracum allongé sur l'axe, fusiforme,

formé de loges arrondies couvertes de côtes nombreuses (10 à 12)

longitudinales, saillantes. La dernière loge se termine par un prolon-

(1) D'Orbigny, Loco cit., Quinq., n» 3, Méditerranée.
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gement cylindrique avec une ouverture ronde garnie d'une courte
dent bifide.

Fig. 20. — Quinqueloculina costata d'Orb., forme A, grossie- 100 lois.

Quinqueloculina dispurilis d'Orb. (1), pi. II, fig. oo-o7.

Furme A, fîg. 21. Comme dans la plupart des Quinquéloculines,

le canal est recoupé deux

fois. Les onze logesffig. 20)

sont disposées dans les

cinq plans de symétrie.

Les loges, trapézoïdales,

ont des parois épaisses,

leurs deux faces latérales

sont extérieurement lisses

ou ne portent que de très

fines stries longitudinales

qui n'apparaissent pas

toujours dans les sections.

La face externe des loges

Fig. 21. Qui7uiii(Hoculina disparilis d'Orh
forme A, grossie 100 fois.

porte quelques grosses côtes.

Forme B, fig. 22. Les grands individus de forme B ont jus<|u'à

dix-sept loges (fig. 22), de même section que celles de la forme A,

seules les trois premières autour de la microsphère ont une paroi
mince et un contour circulaire. On remarque, sur la fig. 22, que
l'avant-dernière loge a été brisée et restaurée, les amorces de la

loge rompue apparaissent par leur suture.

Caractères externes. Plasmostracum ovoïdal, trapu, formé de

(1) D'Orbigny, Loc.cit., Quinq., n"->J, Médilcrraiiée.
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loges carrées à carènes arrondies. Leur face extérieure porte

quelques côtes longitudinales saillantes, les faces latérales, de fines

bi^. ùi.. — (jutnqueiociiutia aispancis <i uro., lorme tJ, grossie 100 lois.

stries, souvent peu visibles. Ouverture circulaire avec une dent

bifide.

Quinqueloculina undulata d'Orb. (1),

pi. 1, fig.53, 54; pi. Il, fig.60, 61.

Forme A, fig. "23. Superposition des loges régulièrement quin-

queloculinaire. Elles ont des sections plus ou moins triangulaires

ou circulaires, très variables d'un individu à un autre, à cause de

la conformation longitudinale des loges.

Forme B, fig. 24. Ne diffère de la forme A que par la petitesse de

la microsphère et le plus grand nombre de loges.

Caractères externes. Dans le jeune âge, pi., I, fig. 53, 54, le plas-

mostracum est en fer de lance, très aplati, les sutures des loges sont

invisibles, mais les carènes forment des saillies très flexueuses sur

lesquelles on distingue déjà les côtes longitudinales. Plus tard, le

plasmostracum devient ovoïdal, à section médiane anguleuse. Il

(1) D'Orbigny, Loc. cit., Quinqu., n» 27. Rlmini.
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est formé de loges flexueuses dans leur longueur avec de nombreux
plissements transversaux et couvertes de côtes inégales, souvent

Kig. ïii. — Quinqneloculino undiilata d'Orb., forme A, grossie l(X> inis (I).

Fig. 24. — Quinqueloculina undulala d'Orb., forme B, grossie 100 fois.

diclîotomées. Ouverture étroite et allongée divisée par une longue

dent bifide.

Quinqueloculina reticulala d'Orb. (2), pi. II, fig. 62.

Forme A, lig. 25. Dans cette section on reconnaît aisément la

superposition quinqueloculinaire des loges, mais leurs parois sont

embrassantes et dans l'individu figuré (fig. 25) on ne voit à l'exté-

rieur que quatre loges. Elles se réduisent parfois à trois et c'est par

(1) Dans la fig. 23, la dernière loge et dans la fig. 24 les trois dernières nonipas

été dessinées.

(2) D'Orbigny, Loco cit., Triloculines, n" 366.
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suite (le cette circonstance que d'Orbiguy a rangé cette espèce

parmi ses Triloculines.

Forme B. Inconnue.

Caractères externes. Plasmostracum ovoïdai, comprimé sur une

des faces, composé de loges triangulaires fortement carénées. Le

tét lisse présente de nombreuses dépressions circulaires rangées

Fig. 25. — Quinquelnculina reticulata d'Orb., forme A, grossie 100 fois.

en lignes et en quinconce. Ouverture longue et étroite, divisée dans

toute sa longueur par une dent légèrement bifide à son extrémité.

Assez rare à Marseille; très abondante en Grèce.

C'est avec hésitation que je compte parmi les Quinqueloculines

les deux espèces suivantes. D'une part le matériel suffisant pour

leur étude complète m'a fait défaut, d'autre part la petitesse des

individus et la disposition souvent fantaisiste des loges rend très

dificile d'obtenir de bonnes sections.

Quinquelociilina suborbiculaj'is d'Orb. (1), pi. II, fig. 63, 64;

pi. III, fig. 67.

Forme A, fig. 26-28. Après avoir fait de nombreuses sections dans

Fig. 26. — Quinqueloculina suborbicularis d'Orb., forme A, grossie 100 fois.

(1) D'Orbigny, Planclies inédites. Forain, de Cuba, pl-X, flg. 9-11,
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lesquelles la disposition des dernières loges était très variable et

les loges centrales indistinctes, j'ai pu obtenir la section représentée

par la lig. 26 dans laquelle le canal se trouve dans le plan de la sec-

lion et où l'enroulement des loges n'a aucune régularité appréciable.

Un autre individu sectionné dons le plan des dernières losfes m'a

Fi^. 27. — Quinqueloculiioa saburbiculni'is a Oru., lonne A, ssecUou longit.,

grossie 133 fois.

donné la figure 27. Ici on constate que le canal de la mégasphère

est coupé deux fois, mais les cinq dernières loges paraissent enrou-

lées comme une Planispirina. Eu examinant les sables de Cuba qui

Fig. 28. — Quinqueloculina suborbien lari$ àVrh., forme A, grossie 133 fois

font partie, au Muséum, des collections de d'Orbigny, j'y ai trouvé

un nombre suffisant de la Miliolidée qu'il a décrite sous le nom de

Trilonilina mhorbicularis parce qu'il n'a vu à l'extérieur que trois

loges apparentes. C'est là certainement la même espèce que celle

de Marseille, tous les caractères externes concordent. De plus, plu
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sieurs sections de cette Tril. suborbicularis de Cuba ont donné les

figures analogues à la figure 26. Mais l'un des individus a produit

une section plus régulière, fig. 28, dans laquelle les treize premières

loges suivent bien la règle des Quinquéloculines, mais la dernière

s'écarte du plan de la neuvième.

Forme B. Inconnue.

Caractères externes. Plasmostracum suborbiculaire très déprimé,

formé de loges ovalaires sur leur longueur, ornées de nombreuses

côtes longitudinales. L'enveloppement des dernières loges est très

variable d'un individu à un autre et le nombre des loges visibles à

l'extérieur varie en conséquence. L'ouverture entourée d'un bour-

relet (pi. Ilf, fig. 67) est circulaire. La dent plane et semilunaire,

placée devant l'ouverture, est insérée tantôt sur l'avant-deruière

loge, tantôt sur une loge plus ancienne.

Quinqiieloculina dilata fa d'Ovh. (l), pi. 111, fig. 70-74; pi. IV, fig. 87-90

Forme A, fig. 29. C'est encore un type protéiforme. Dans la

Fig. 29. — Quinquelociilina dilalala d'Orb., forme A, grossie 100 fois.

section (fig. 29), les neuf premières loges sont disposées dans cinq

plans de symétrie, mais les suivantes se placent dans deux plans

comme celles du genre Massilina. Seulement cet arrangement est

loin d'être constant d'un individu

à l'autre, ainsi qu'on peut s'en

assurer dans les fig. 70-74 de la

pi. III et 87-90 de la pi. IV.

Parmi les nombreuses sections

plus ou moins réussies que j'ai

exécutées pour l'étude de cette
^ , -, ' x' Fig. 20.— Quinqueloculina dilatata
espèce, il y en a une, représentée d'Orb, forme a, grossie loofois.

par la fig. 30, qui est intéressante.

(1) D'Orbigny. — Foram. de Cuba, pi. XI, fig. 28-30.
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Elle reproduit un fait que j'avais déjà constaté dans des Foraminifères

fossiles, notamment dans de jeunes Fabularia discolithes, c'est

l'union de deux mégasphères qui, après enchevêtrement un peu

dilïus de leurs premières loges, finissent par constituer un individu

unique.

Forme B. Inconnue.

Caractères externes. Plasmostracum sphéroïdal ou ovoïdal dans

le jeune âge (pi. IV, fig. 87-90), devenant plus tard très déprimé et

à contour irrégulier (pi. III, fig. 70-74). A tous les âges, le nombre

des loges visibles à l'extérieur est très variable et très fréquemment

on n'en voit que deux sur l'une des faces. Têt lisse translucide.

Ouverture en fente circulaire limitée par le bord de la dernière

loge et par une dent semilunaire.

Genre Massilina Schlumberger, u. g.

Miliol idées dont les premières loges sont disposées dans cinq

plans de symétrie, comme dans les Quinqueloculines, taudis que

les dernières se placent dans deux plans ou un seul plan commun
de symétrie passant par l'axe des pôles, comme dans les Spirolo-

culines.

Massilina seeans d'Orb. (1), pi. IV, fig. 82, 83.

Forme A, fig. 31, 32. La section d'un jeune individu de M. seeans

Fig. 31 . — Massilina seeans d'Orb., forme A jeune, grossie il foi*.

reproduit exactement la section d'une Quinquéloculine avec ses

loges dans les cinq plans de symétrie (fig. 31).

Plus tard, ainsi qu'on le voit dans la fig. 32, les trois dernières

loges quittent brusquement la disposition quinquéloculinaire pour

(1) D'Orbigny, Planches inédites, Q. seeans, n» W. Tableau méthodique. C'est

k tort que dans une note antérieure (Bull. Soc. Zool. de France, XII, 1887) j'ai cité

le 0. seeans au nombre des Sigmoilina.
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se placer dans un plan de symétrie commun. En comparant les

figures 31 et 32, on reconnaît que le nombre des loges quinquélo-

Fig. 32. — Massilina secans d'Orb., forme A, grossie 30 fois.

culinaires diffère d'un individu à l'autre ; la première en a neuf,

tandis que dans la seconde, on n'en compte que cinq.

Forme B, fîg. 33, 34. Un grand individu de cette espèce est repré-

Fig. 33. — Massilina secans d'Orb., forme B, grossie 30 fois,

sente au même grossissement que la figure précédente, par la fig. 33,

et sa partie centrale jusqu'à la onzième loge est donnée à un plus

fort grossissement par la figure 34.

Ici encore, le rapprochement des figures 32 et 33, qui sont repro-

duites au même grossissement,

fait ressortir la grande différence

qui existe entre la mégasphère

et la microsphère, entre les for-

mes A et B. Les quinze premières

loges de la fig. 33 suivent exac-

tement la loi de superposition

desQuinquéloculinesdeformeB,

mais la seizième ne se trouve

déjà plus à sa place exacte au-

dessus de la onzième et les deux
dernières sont dans le plan

unique de symétrie. Dans sa dernière loge, l'animal, se trouvant

probablement trop au large, s'est construit à l'intérieur une paroi

supplémentaire.

Caractères externes. PI. IV, fig. 82, 83. J'ai dit plus haut qu'à l'état

fig.'M.—Massilina secans d'Orb. ,tormeB,
partie centrale, grossie 200 foit.
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jeune cette espèce pourrait être confondue avec une Quinquéloculine

àplasmostracum ovoïdal, déprimé, à loges carénées, à tèt lisse.— A
l'état adulte, le contour du plasmostracum devient plus circulaire

et l'ensemble est plus déprimé par l'adjonction des dernières loges

spiroloculinaires. Le têt de ces dernières loges est sillonné de nom-

breux plis transversaux et la carène, surtout celle de la dernière

loge, se divise en nombreux denticules. L'ouverture est longue et

étroite et divisée par une longue dent à extrémité l)iHde.

Massilina annectens Schlumb., n. sp., pi. III, fig., 77-79.

Fontie A,{\g. 3o. Disposition régulièrement quinquéloculinaire

Fig. 3.0. — MassiUna annectens Schlumb,, forme A, grossie 100 fois.

Fig. 36, — Massilina annectens Schlumb., forme B, grossie 100 fois.
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des loges
; elles sont trapézoïdales, leurs parois sont porcellanées

mais leur surface externe est parsemée de grains de sable.

Forme B, fig. 36, 37. Dans la forme B les seize premières loges

ont une section triangulaire, les suivantes deviennent quadrangu-
laires. Elles sont situées dans cinq surfaces de symétrie comme
on s'en assure facilement en joignant les centres de figure des

loges 1, 6, 11, 16; 2, 7, 12, 17, etc. — On a encore là la forme quin-
queloculinaire régulière, mais la croissance ne s'arrAtepas là Dans

Fig. 37. — Mussitma anneclens Schlunib., l'ovme B, grossie lUU lois.

la section (fig. 37), on remarque que les dernières loges abandonnent

la disposition quiuquéloculinaire pour se placer dans deux plans

obliques entr'eux, comme nous l'avons vu pour la Sp. inaequilate-

ralis. Cette section montre aussi que dans la quatrième avant

dernière loge l'animal a sécrété sur toute la surface interne une

nouvelle couche de calcaire.

Caractères externes. PI. III^ fig. 77-79. Plasmostracum trapu

souvent plus développé eu largeur qu'en longueur, formé de loges

quadrangulaires. Tèt rugueux de couleur grisâtre par suite de la

fixation à la surface de nombreux grains de sable. Ouverture ronde

avec une dent bifide.

Groupe des Adélosines.

Genre Adelosina d'Orbigny.

Le sable des Spatangues de la baie de Marseille contient ou

nombre les espèces suivantes : Adelosina laevigata d'Orb., A. bicornis
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Walt, et Jacob, A . Duthiersi Schlumb. J'ai décrit et figuré ces espèces

dans une note antérieure (1).

Groupes des Planispirines et Vertébralines.

Ne sont pas représentés dans le sable à Spatangues.

EXPLICATION DES PLANCHES (2)

Planche I.

Fig. 38-41. — Triloculina Marioni Schlumberger, vu sur trois faces et du c6té

de l'ouverture.

Fig. 42-44. — Triloculina Schreiberiana d'Orb., vu sur trois faces.

Fig. 45-47. — Triloculina laevigata d'Orb., vu sur deux faces et du côté de

l'ouverture.

Fig. 48-50. — Triloculina rolunda d'Orb., vu sur deux faces et du côté de

l'ouverture.

Fig. 51-52. — Sigmoilina costata Schlumb., vu sur deux faces, grossie 60 lois.

•Fig. 33-54. — Quinqueloculina iindulata d'Orb., jeune vu sur deux faces.

Planche II

Fig. 35-57. — Quinqueloculina disparilis d'Orb., vu sur deux faces et du côté de

l'ouverture.

Fig. 58-59. — Quinqueloculina stelligera Schlumb., vu sur deux faces, grossie

60 fois.

Fig. 60-61. — Quinqueloculina undulala d'Orb., vu sur deux faces.

Fig. 62. — Quinqueloculina reticulata d'Orb.

Fig. 63-64. — Quinqueloculina suborbicularis d'Orb., vu sur deux faces.

Fig. 65-66. — Quinqueloculina vtilgaris d'Orb., vu sur deux faces.

Planche III

Fig. 67. — Quinqueloculina suborbicularis d'Orb., vu du côté de l'ouverture.

Fig. 68. — S-piroculina excavata ù'Orh., forme A.

Fig. 69. — Spiroculina depressa d'Orb., forme B.

Fig. 70-72. — Quinqueloculina dilataia d'Orb., vu sur deux faces et du côté de

l'ouverture.

Fig. 73-74. — Quinqueloculina dilataia d'Orb., vu sur deux faces.

Fig. 75-76. — Quinqueloculina, costata d'Orb., vu'sur deux faces.

Fig. 77-79. — Masailina annectens Schlumb., vu sur trois faces.

Planche IV

Fig. 80-81. — Qriinqueloculina seminulum Linné, vu sur deux faces.

Fig. 82-83. —- Massilina secans d'Orb., vu sur deux faces, grossi 17 fois.

Fig. 84-86. — Spiroloculina inaequilateralis Schlumb., vu sur deux faces et

du côté de l'ouverture, forme B.

Fig. 87-90. — Quinqueloculina dilataia d'Orb., jeunes individus vus sur deux

faces.

Fig. 91-93. — Quinqueloculina rugosa d'Orb., vu sur trois faces.

(1) Bull, de la Soc. Zool. de France, XI, 1886.

(2) Sauf indication spéciale, toutes les figures ont été dessinées au grossissement

de 40 diara

.
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CINQUIEME NOTE SUR LES NEMATODES LIBRES

DE LA MER DU NORD ET DE LA MANCHE (i),

par le D' J.-G. de MAN,

de Middelboiiis (Pays-Basj.

(PlanchhsV, Viol VII)

Cette uole contient les descriptions de treize espèces appartenant

à douze genres difïérents ; neuf espèces et cinq genres sout nouveaux

pour la science. Ces espèces, que j'ai étudiées pendant mon séjour

à F;ilmouth l'été passé, ont été trouvées sur les rochers de la plage

de ïrefusis, localité située au côté intérieur de la baie de Falmouth
vis-à-vis de la ville.

A la fin des descriptions se trouve une liste des espèces que j'ai

observées et décrites jusqu'à présent.

I. — Genre Thalassoalaimus, nov. gen. (2).

Vers de petite taille ayant le corps svelte filiforme et s'atténuant

en avant. Cuticule lisse, non annelée. Musculature interrompue

par des champs latéraux. Tète sans lèvres ou papilles, sétifère.

Cavité buccale manquant complètement. Œsophage grêle, s'élargis-

sant vers l'extrémité postérieure. Organes latéraux petits, situés près

de l'extrémité antérieure, peut-être en forme de sillons transversaux.

Glande ventrale absente. Deux spicules égaux, trapus et munis

d'une pièce accessoire. Des papilles préanales chez le mâle. Tube
génital de la femelle simple, dirigé en arrière ; ovaire replié. Glande

caudale présente.

Ce genre est très voisin du genre terricole Alaimus de Man et

représente ce dernier dans la mer. Il se distingue par la tête sétifère,

la présence d'une pièce accessoire dans l'armature génitale du mâle
et enfin parcelle d'une glande caudale. Le genre Halalaimus de Man
a un autre aspect et diffère par la forme singulière de ses organes

latéraux, l'absence de papilles préanales et l'appareil génital

femelle biparti.

(1) Voir pour les notes précédentes: Mémoires de la Soc. Zoologique de France,

I, p. 1-.Ï1 ; II, p. MO; II, p. 182-216 ; III, p. I69-19b.

(2) GxXaaaz, mer; Alaimus, genre île Nématodes terricoles.

VI. — (i
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1. — rliulassualainiits tardas n. sp.

(PI. V, fij,'. 1)

ç/$ lmin5. a= 55 — 60. fi
= 4 i/2 — 5. Y chez le mâle ='28, chez

la femelle =23— 27.

Ces V'ei-s dout l'organisation est si simple, sont sveltes, filiformes,

la région œsophagienne du corps s'atténue fortement en avant. Chez

un individu femelle adulte le corps est large de 7,2 a à la base

des soies céphaliqutis antérieures, de 26 a au commencement de

l'intestin et de 28,8 a à la hauteur de l'ovaire, ici par conséquent

exactement quatre fois aussi large qu'à la hauteur des organes laté-

raux. La queue a la môme forme chez les deux sexes, étant cuurtr. et

régulièrement conique, pointue et aboutissant eu un très petit tube

de sortie pour la glande caudale. Chez la femelle dont je viens de

donner des dimensions, le corps était large de 21,6 a à la hauteur

de l'anus, d'où il paraît que ces Vers s'atténuent moins eu arrière

qu'en avaut.

La cuticule est lisse, non aunelée et ne porte pas de soies, à l'ex-

ception de celles de la tète. Pas de taches oculaires. La tête est

arrondie (flg. ia et tig. 1/^), ne présente ni lèvres, ni papilles, mais

est armée d'une couronne de six soies, assez courtes mais robustes,

qui ont une longueur de 3,6-4 [x. Immédiatement eu arrière de ces

soies se trouvent les organes latéraux qui sont sans doute fort petits

et peut-être circulaires ou en forme de sillons transversaux. Un peu

plus loin (flg. !(/) cette espèce porte une deuxième couronne de qua-

tre soies submédianes, qui sont plus minces que les soies céphali-

ques, mais un peu plus longues; la distance de cette deuxième cou-

ronne à l'oritîce buccal mesure environ 16 a, c'est-à-dire un dix-

neuvième de la longueur entière de l'œsophage. L'œsophage, qui n'est

pas pigmenté, s'élargit régulièi-ement à sa moitié postérieure, il est

entouré à peu près au milieu de sa longueur par le collier nerveux
;

son extrémité antérieure s'insère à la couche interne d'un repli de la

cuticule du bord antérieur de la tête (fig. ib). L'oritice buccal sem-

ble conduire dans uu très petit vestibule (fig. ib), qui ne mérite pas

le nom de cavité buccale. Ce vestibule se trouve entre les deux cou-

ches de ce repli. Vu par transparence, l'intestin présente une teinte

vert pâle ou brun clair. J'observai parfois de nombreux globules

graisseux dans la paitie du corps située après le tube génital.

Le mâle porte deux spicules égaux, assez trapus, ayant une lon-

gueur de 25-26 a, à peu près moitié aussi longs que la queue (fig. Id

et If) ; la pièce accessoire parait ressemblei- un peu à celle du Ilala-
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laimus gracilis (Mém. Soc. Zoolog. de France, T. I. 1888, PI. I,

fig. 1 a). On observe chez le mâle deux papilles préanales peu élevées

et peu saillantes, dont la postérieure se trouve immédiatement
devant les spicules (iig. ici).

L'ouverture génitale de la femelle est située 'i.ssez loin decant le

milieu du corps, à peu près au commencement du second tiers de la

longueur entière, et sa distance du commencement de l'intestin est

environ moitié aussi longue que l'œsophage. Le vagin a des parois

chitineuses. Le tube génital dont l'ovaire est replié, s'étend en

arrière et occupe presque un tiers de l'espace entre l'ouverture

génitale et l'anus. L'utérus présente en avant de l'ouverture génitale

un prolongement occupant un quart de la distance de celle-ci jus-

qu'à l'extrémité postérieure de l'œsophage. Il ne contenait pas

d'œufs chez les deux femelles adultes étudiées.

Thalassoalaimus tardus présente les mêmes mouvements lents et

tardifs de VA laimus primitiivis; de Man, espèce terricole. Ces Vers

sont assez rares et habitent les rochers de la plage de Trefusis,

près de Falmouth, parmi les algues. Je les observai en septembre

et en octobre.

II. — Genre Monohystera Bast.

2. — Monohystera leptosoma, n. sp. (1)

(PI. V. fig. 2).

Je n'ai observé qu'un seul individu de cette espèce nouvelle, une
femelle sans œufs, qui avait les dimensions suivantes :

$ S""' 25. a = 140. p = 14. 7 = 22.

Dans sa forme générale, cette espèce me paraît présenter quelque

ressemblance avec la Monohystera elon;/ata Biitschli, de la Mer
Baltique, mais elle s'en distingue néanmoins par plusieurs diffé-

rences importantes.

La Monoh. leptosoma est parfaitement /«///bz-mr, le corps offrant

presque la même largeur sur sa longueur entière. Ce n'est que depuis

le collier nerveux que ces Vers se rétrécissent un peu vers l'extrémité

antérieure (fig. 2a). La queue (tig.2c) est d'un tiers plus courte que

l'œsophage, s'amincit lentement et régulièrement. Elle est ohtasément

arrondie à l'extrémité. Il y a une glande caudale. La cuticule est

annelée d'une façon excessivement fine, les anneaux cuticulaires

(1) XsTTTo;, mince ; !70)tj.a, corps.



84 J.-G. DE MAN

étant environ larges de 1 [j. ; elle ne porte de soies nulle part à l'ex-

ception de celles de la tête.

La tête un peu tronquée (lig. 26) ne présente ni lèvres ni papilles,

mais elle est munie de quatre soies submédianes assez courtes. A la

hauteur des organes latéraux la cuticule porte deux autres petites

soies, dont l'une est implantée sur la ligne médiane dorsale, l'autre

sur la ligne médiane ventrale, tandis qu'on observe un peu plus en

arrière une petite soie semblable latérale. Ces quatre soies sont un

peu plus courtes que les suies céphaliques et constituent évidem-

ment une deuxième couronne, qui a été interrompue par les organes

latéraux. La distance de l'orifice buccal jusqu'aux organes latéraux

mesure 17, 3 [x. Les organes latéraux sont circulaires, assez grands,

larges de 7 a, et ne présentent pas un point central. Les taches

oculaires font défaut.

La cavité buccale est fort petite, n'ayant une profondeur que de

4 [;i, 3. L'œsophage s'attache, légèrement élargi, au bord postérieur

de la cavité buccale, devient ensuite assez étroit et s'élargit de nou-

veau à une petite distance en arrière du collier nerveux qui est

situé au milieu.

Le tube interne de l'œsophage se continue sur une petite distance

dans le commencement de l'intestin ; cette partie antérieure de

l'intestin ne contient pas de granulations et a une longueur de

0,04°»™ (fig. 2a). Vu par transparence, l'intestin présente une

teinte jaune verdâtre assez pâle. Une glande ventrale semblait

manquer.

L'ouverture génitale est placée après le milieu et bien au com-

mencement du dernier tiers du corps. Le tube génital est simple,

s'étend en avant et occupe environ un quart de la distance de la

vulve jusqu'à l'extrémité postérieure de l'œsophage ; malheureuse-

ment je n'ai pas remarqué si l'ovaire était replié ou non.

Cette espèce, dont les mouvements sont assez agiles, habite les

rochers de ïrefusis (Falmouth), parmi les Algues dont ils sont recou-

verts. Je l'observai en Septembre.

III. — Genre Trefusia, nov. gen.

Vers de taille moyenne. Le corps est liliforme, s'atténue un peu

en avant et se termine par une queue filiforme d'une longueur extra-

ordinaire. Cuticule lisse, non annelée, mince et ne portant pas de

soies à l'exception de celles que l'on observe à la région céphalique.

Système des champs longitudinaux fortement développé. Tète tri-
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lobée, munie de papilles et de soies. Organes latéraux ovalaires. La
cavité buccale manque. Œsophage cylindrique. Pas de glande ven-

trale. Tube génital du mâle biparti. Spermatozoïdes lancéolés. Deux
spicules petits et égaux, munis d'une pièce accessoire. Appareil

génital femelle biparti à ovaires repliés. Ovipare.

Ce genre parait être voisin en quelque façon du genre Monohys-

tera, mais s'en distingue par l'aspect différent, la structure des

organes latéraux, la forme des spermatozoïdes, tandis que l'organi-

sation entière prouve que nous avons affaire à un nouveau type

générique.

3. — Trefusia longicauda n. sp.

(VI. V, fîg. 3).

cf 9 3'nni2. a = 100 — 1 10. p = 11 — 11 1/2. y = 2 1/3— 22/3.

Ces Vers remarquables sont filiformes et se distinguent de tous

les autres Nématodes marins, sinon de tous les Nématodes libres,

au premier coup-d'œil par la queue très mince, filiforme et extraor-

dinairement longue, dont la longueur est toujours un peuplas grande

qu'un tiers de la longueur entière du corps. Celui-ci s'atténue un peu

en avant. La cuticule est lisse, non annelée, et très mince, n'ayant

qu'une épaisseur de 0,8-0,9 |j.. Les champs latéraux sont larges ; au

milieu du corps, la largeur de celui-ci n'est que deux fois aussi

grande que celle des champs latéraux. La musculature est en outre

interrompue par un champ dorsal et un champ ventral, peut-être

même par des champs submédians.

La tète arrondie est trilobée (fig. 3 a), présentant un lobe dorsal

et deux ventraux, chaque lobe porte deux petites papilles. A la

base des lobes on observe une couronne de six soies robustes, mais

de longueur moyenne. Les organes latéraux sont ovalaires, placés

transversalement. Ils conduisent dans une cavité dont les parois

semblent converger en arrière (fig. 3a). La distance de l'orifice

buccal au bord antérieur des organes latéraux mesure 16 p., c'est-

à-dire à peu près un quinzième de la longueur de l'œsophage. A
chaque côté des organes latéraux est implantée une soie submé-
diane. Un peu plus en arrière on observe une soie latérale de

même longueur, dont la distance jusqu'aux organes latéraux est

aussi grande que la distance de ceux-ci à l'orifice buccal. Ces six

soies appartiennent évidemment, comme celles que l'on voit chez

la Monoh. leptosoma, à une même couronne, qui a été interrompue

par les organes latéraux.

Ces Vers n'ont pas de taches oculaires. La cavité buccale manque
complètement, l'orifice buccal conduisant directement dans le tube
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interne de l'œsophage. Celui-ci s'élargiL un peu vers l'extrémité

postérieure et n'est pas pigmenté ou légèrement. Vu par transpa-

rence, l'intestin présente une teinte brun pâle. Il n'y a pas de glande

ventrale. L'extrémité de la queue liliforme est tronquée (fig. 3^), je

pense ainsi que la glande caudale manque également.

Le tube génital du mâle semble être biparti. Les nombreux sper-

matozoïdes ont une forme caractéristique. Ils sont lancéolés, épaissis

à une extrémité, et pointus à l'autre. Une partie située du côté de

l'extrémité épaissie, paraît opaque, tandis que la plus grande partie

restante est claire. Les spermatozoïdes ont une longueur de 23 a.

Les spicules sont petits, égaux et mesurent 29-30 a; leur forme

est caractéristique (tîg.Srf), et leur extrémité inférieure est pointue.

La pièce accessoire mesure deux tiers de la longueur des spicules et

consiste en deux pièces latérales, réunies sans doute au milieu, qui

ne présentent pas un prolongement dirigé en ari'ière. Le mâle ne

porte ni papilles ni soies pré-ou postanales.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve éloignée à peu près

aussi loin ou seulement un peu plus loin de l'anus que de l'extrémité

postérieure de l'œsophage, et la queue est quatre fois aussi longue

que ce dernier : c'est à cause de ces circonstances que l'ouverture

génitale est placée toujours loin en avant du milieu du corps. Les

tubes génitaux sont assez courts, les ovaires repliés. L'utérus conte-

nait un ou deux œufs, qui sont oblongs, cinq ou six fois plus longs

que larges et longs de 1/8-1 /Tn^™.

Cette espèce, dont les sexes sont également fréquents, est très

commune à Falmouth, où je recueillis de nombreux exemplaires

parmi les algues qui croissent sur les rochers de Trefusis. Ses mou-

vements sont assez agiles et ils se recoquillent soit le corps entier

soit seulement la queue.

IV. — Genre Araeolaimus de Man.

4. — Araeolaimus (Araeolaimoides) micmphthalmus n. sp.

(PI. V, llg. 4)

cf $ lmm2. a=40. [1=0—6 1/3. y chcz le mâle=:9 1/2—10 l/2,chez

la femelle=8—8 1/2.

Araeolaimus microphthdlmus a la taille svelte comme VAraeoL

elegans de Man de la mer du Nord. Le corps s'atténue fortement en

avant (fig. 4a) : celui d'un individu mâle, long de 1,1"""^, était large

de 6,5 [JL à la base des quatre soies céphaliques antérieures, large de
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19,1) [j. à la hauteur des ocelles, laige de 26, fi <j. au comuienceuient

de l'inlestiu et large de 32,5 u. au milieu du corps, ici par conséquent

cinq fois aussi large qu'à la base des soies céphaliques antérieures,

La queue a la même forme chez le maie et chez la femelle (fig. 4r/),

se rétrécit lentement et assez régulièrement et aboutit eu un très

court tube de sortie de la glande caudale ; elle n'est relativement

qu'un peu plus courte chez le mâle que chez la femelle.

La cuticule lisse, non annelée, porte de petites soies courtes, pla-

cées sur les régions submédianes du corps entier; ces soies sont

plus longues el plus nombreuses à la réijion antérieure. Ici leur

nombre semble être constant ainsi que leur arrangement. L'ex-

trémité antérieure se présente en forme de cône peu élevé et tronqué,

à la base duquel quatre soies submédianes assez courtes sont implan-

tées, les soies céphaliques (fig. 46). A chaque côté sept ou huit soies

se voient placées entre ces quatre soies céphaliques et les organes

latéraux ; ces soies sont implantées partie sur la ligne latérale, partie

sur les régions submédianes, et elles sont considérablement plus

longues que toutes les autres. Pour ce qui concerne les soies qui se

trouvent entre les organes latéraux et les taches oculaires (fig. 4a),

je ferai remarquer que cinq soies du côté dorsal sont placées assez

constamment dans une série longitudinale à des distances petites

et régulières.

La tète est dépourvue de lèvres ou de papilles. L'oritîce buccal

semble conduire directement dans le tube interne de l'œsophage

(fig. 46); je n'ai pu constater la présence d'une cavité buccale, qui

est si distincte chez l'/lrafo/.^^/g^ans (1). L'œsophage est relativement

un peu plus long que chez la dernière espèce, il est étroit et ce n'est

qu'en arrière du collier nerveux très reculé que l'œsophage s'élargit

légèrement. Le collier nerveux se trouve uïi commencement du dernier

tiers de l'œsophage et occupe par conséquent une place plus reculée

que celui de l'Araeol. elegan^. Le singulier élargissement ellipti/fue que
présentent l'œsophage de cette dernière espèce et celui de l'Araeol.

hiocnlatus de Man du golfe de Naples, fait complètement défaut chez

l'Araeol. microphthalmus. L'œsophage n'est pas pigmenté, mais

porte deii.r taches oculaires fort petites. Celles-ci sont éloignées à une

distance beaucoup plus grande de l'extrénrilé antérieure que chez les

deux autres espèces de ce genre ; tandis que r(Esophage a une

longueur de 0, 19'"™, la distance des taches oculaires jusqu'à l'extré-

mité antérieure du corps mesure 0,08'"™, et elles sont par consé-

quent placées immédiatement derant le nrilieu de l'œsophage. Les

(1) Voir DE Max. Mémoires Soc. Zool. de P'ranci', I, 188X, pi. I, fig. î).
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taches oculaires sont d'une couleur jaune tirant aur le rouye ou

oclwacée et sont appliquées sur le côté dorsal de l'œsophage. Vues
du côté dorsal ou ventral, les ocelles, qui sont à peu près longues

de 4 IX, présentent la forme de boutons de manchettes (lig. 4 c),

dont le côté élargi est tourné en dehors ; elles me semblaient par-

fois offrir cette forme également dans la position latérale, ce que

je ne puis pas expliquer. L'intestin, vu par transparence, présente

une teinte brune jaunâtre ou jaune verdâtre.

Les organes latéraux (fig. 4/>) ont probablement une autre forme

que ceux deVAraeol. elegans et ressemblent peut-être à ceux d'Axo-

nolaimus spinosus Biitschli (1). Ils sont situés immédiatement en

arrière des grandes soies de la région antérieure du corps, à une

distance de 16 jx de Torifice buccal et ils ont eux-mêmes une

longueur de 6, 3 [x.

La glande ventrale est ovoïde, longue de 36 [x et large de 20 [x
;

elle est placée près du commencement de l'intestin,

La distance du bord postérieur de la glande jusqu'à l'extrémité

postérieure de l'œsophage mesure l/lOD^nï; le pore excréteur de

cette glande se trouve probablement à une petite distance en arrière

des organes latéraux.

Le tube génital mâle semblait être biparti. 11 y a deux spicules

égaux, arqués et pointus à l'extrémité inférieure; ils ont une lon-

gueur d'environ 27 ix (fig. 4e). La pièce accessoire (fig. 4/") est

longue de 16 a et se compose de deux pièces latérales, pourvues

chacune d'un prolongement très court, dirigé en arrière et soudées

l'une à l'autre, comme d'ordinaire, dans la ligne médiane.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve presqu'au milieu du

corps. Les deux parties de l'appareil génital s'étendent en ligne

droite, symétriquement des deux côtés, et les ovaires ne sont pas

repliés. L'utérus des deux individus femelles, que j'observai, ne

contenait pas d'œufs.

La description précédente prouve que l'Araeot. microphthalmus

se distingue par quelques différences importantes des espèces typi-

ques de ce genre. La cavité buccale semble manquer, de même que

l'élargissement elliptique de l'œsophage que l'on observe chez les

autres espèces immédiatement derrière les ocelles. Les organes

latéraux ont probablement aussi une structure différente.

Par conséquent, la création d'un nouveau genre Araeolaimo'ides

est peut-être justifiée.

Cette espèce est assez commune à Falmouth, où je recueillis en

(l) Voir : Mémoires Soc. Zool. de France, I, p. 20, pi. II, fig. 11.
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septembre et eu octoI)re plusieurs iudividus, mâles et femelles,

dans les vases et parmi les algues qui recouvrent les rochers de

Trefusis, en même temps que les T7'efusia, les Triodontolaimus, les

Spilophora gracilicauda, etc. Ses mouvements sont agiles.

V. — Genre Spilophora Bast.

5.

—

Spilophora parva, n. sp.

(PI. V, fig. 5).

^ $ Ommg. a chez le mâle = 25-28, chez la femelle 22-25. ji chez

le mâle = 6 1/4-6 2/3, chez la femelle 6 1/5-6 1/4. y = 5.

Cette espèce ressemble un peu au Spilophora paradoxa de Man (1),

mais elle est déplus petite taille et se distingue au premier coup-d'œil

par la structure différente du bulbe œsophagien, dans lequel ne se trou-

vent pas deux cavités dilatées, mais seulement ime seule, comme
d'ordinaire. Chez les deux espèces cependant le tube de sortie de la

glande caudale présente la même forme caractéristique.

Comme je disais déjà, la Spilophora parmi est de très petite taille

et sa forme est assez trapue, surtout chez la femelle.

Le corps se rétrécit assez fortement vers les deux extrémités.

Chez un individu mâle, long de 0'"'"44, la largeur du corps à la

base de la cavité buccale était de 6 a 5, au commencement de

l'intestin de 17
i>.

3, au milieu du corps de 19 [jl 5 et à la hauteur

de l'anus également de 17 a 3. Chez un individu femelle, long de

0™°»o, ces chiffres étaient respectivement 7 a 2, 17 [x 3, 23 [x 8, et

13 a 7. Il ressort de ces chiffres que chez le mâle autant que chez

la femelle, le corps est trois fois aussi large au milieu qu'à la base

de la cavité buccale, et que la largeur à la hauteur de l'anus est un

peu plus grande chez le mâle que chez la femelle.

Les anneaux de la cuticule sont distincts, ayant une longueur de

1 jj(.2, et la cuticule par conséquent ne paraît pas annelée très fine-

ment. Des soies assez longues, mais minces et délicates sont répan-

dues sur les régions submédianes du corps entier (fig. 5a).

La cuticule présente sur chaque face latérale (fig. 5c) quatre séries

longitudinales de petits points circulaires. Les points des deux séries

internes sont considérablement plus grands que ceux des séries

externes. Les points successifs correspondent aux anneaux cuti-

cula ires, ia distance entre les deux séries internes est assez grande :

en effet les centres des deux grands points ou internes, d'un anneau

(1) Mémoires Soc. Zool. de France, I, p. 45, pi. IV, fig. 19.
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cuticulaire du milieu du corps, soutéloiyués l'un de l'autre à une

distance de .3 a 24, |.ar conséquent cet espace mesure à peu près un

septihiie de la largeur du corps; à la hauteur de la glande ventrale

(fig. 5c) ils ne se trouvent qu'à une distance de 3 a 06, espace qui

mesure un cinquième de la largeur du corps. C'est à cause de la

petitesse extrême que la structure de la cuticule à coté de ces séries

latérales et sur les faces dorsale et ventrale du corps m'est restée

inconnue.

La tête, légèrement tronquée, est certainement munie de papilles,

mais je ne suis pas parvenu à constater si elle porte deux cou-

ronnes ou seulement une seule. Il y a quatre soies céphaliques

submédianes de longueur médiocre. Un peu plus loin on observe,

comme chez la Spilophora paradoxa et comme chez l'espèce sui-

vante, huit soies disposées par paires dans les lignes submédianes.

C'est à cause de son extrême finesse que je n'ai pu étudier sulïi-

samment la cavité buccale, dont la structure diffère un peu de celle

de la Spilophora paradoxa. Elle n'est longue, c'est-à-dire profonde,

que de 3 a 24 et j'y ai vu une dent dorsale excessivement petite,

placée au fond.

L'œsophage assez étroit n'est pas dilaté à son commencement et

se termine en un bulbe musculeux de longueur médiocre; en elîet

ce bulbe qui se tient, comme d'ordinaire, ne présente qu'?;/(^ seule

carite interne et non pas deux comme le bulbe de la SpH. paradoxa.

11 ne mesure qu'un cinquième de la longueur totale de l'œsophage.

Cette espèce est dépourvue de taches oculaires et l'œsophage n'est

pas pigmenté. Les granulations peu nombreuses de l'intestin, vues

{)ar transparence, sont d'une couleur vert pâle.

La glande ventrale est grande et située, comme d'ordinaire, à

côté du commencement de l'intestin; l'espace entre l'extrémité

postérieure de l'œsophage et le bord postérieur de la glande mesure

40 a.

Les deux spicules (fig. 5/^) sont fortement arqués et ont une

structure simple; la distance linéaire des deux extrémités d'un

spicule mesure 17 a et la longueur des spicules est ainsi un cin-

quième de la longueur de la queue. Les spicules dont l'extrémité

inférieure se termine en une pointe simple, sont protégés par une

pièce accessoire qui se compose de deux pièces chitineuses latérales,

soudées dans la ligne ntédiane (fig. 5^/) et linéaires ; ces pièces sont

légèrement courbées et piésentent à leur extrémité inférieure une

dilatation ou un élargissement caractéristique oblique, qui, vu de

face, paraît ovalaire.
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La queue du uiàle (Og-o/y) ressemble à celle de lu 6'/^//. paradoxa,

mais elle est un peu plus longue ; elle se rétrécit régulièrement

et fortement pour aboutir dans le tube de sortie de la glande cau-

dale qui est conique, très allongé et très acuminé et qa'i a la. même
forme caractéristique que celui de la Spil. paradoxa ; ce tube excré-

teur, long de 12 a, mesure un septième de la longueur de la queue.

L'ouverture génitale de la femelle est située immédiatement en

avant du milieu du corps et les tubes génitaux sont de longueur

médiocre. L'utérus ne contenait qu'un seul ovule, long de 38 y..

La queuedela femelle ressemble à celle du mâle, mais la largeur

du corps à la hauteur de l'anus est un peu moindre, de telle sorte

que la partie antérieure de la queue paraît un peu plus grêle que

chez le mâle.

Cette jolie et agile espèce est assez commune à Falmouth et les

deux sexes sont également fréquents; j'observai en octobre plu-

sieurs individus sur les rochers de Trefusis, au milieu des vases

et des algues qui les recouvrent.

6. — Spilophora gracilicauda n. sp.

(PI. V et VI, fig, fi).

cf lmm3, (1) 9 lmm37. X chez le mâle =25, chez la femelle 22-25. jJ

chez le mâle= 6 1/3, chez la femelle = 61/2. y chez le mâle = 5,

chez la femelle =: 5 1/3 — 6.

Ces Vers, intéressants par plusieurs caractères remarquables,

ressemblent un peu, quant à leur forme générale, à l'espèce connue

sous le nom de Uijpodontolaimus inaequalis Bast., mais la Spil. gra-

cilicauda se distingue au premier coup-d'œil/)a/'.sa queue plus allon-

gée et filifot^me.

Ces Vers sont de petite taille et d'un aspect trapu. Le corps ne

s'attémue que peu vers l'extrémité antérieure (fig. 6/^), tandis qu'il se

termine en arrière par une queue svelte, allongée et filiforme. En

effet la largeur delà tête à la base des soies céphaliques est toujours

encore un peu plus grande que la moitié — et à la hauteur du fond

de la cavité buccale atteint à peu près deux tiers de la largeur du

corps au commencement de l'intestin. En arrière ces Vers s'atté-

nuent un peu plus ; à la hauteur de l'anus, la largeur n'est que de

deux tiers de celle du milieu du corps. Des soies assez longues

mais minces, sont répandues sur le corps entier principalement sur

les régions submédianes; quelques-unes de ces soies se trouvent

(l)Le mâle atteint probablement la longueur de 1"""3.
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implantées plus près des lignes latérales que les autres. On recon-

naît ainsi deux séries de soies sur chaque région submédiane.

La cuticule qui est mince et annelée en travers, présente des séries

simples transversales de 1res petits points circulaires, qui alternent

dans les séries successives. Sur la partie antérieure de la région

œsophagienne du corps et sur la partie antérieure élargie de la

queue, les points sont moins serrés et considérablement plus grands

que sur le milieu du corps. Ceci est le cas non seulement sur les

faces latérales, mais aussi sur le côté dorsal et sur le côté ventral

de la tête. Ces grands points passent graduellement et insensible-

ment à de plus petits. La distance moyenne des séries transversales

de points ne surpasse guère la longueur de 1 [j.. Une coupe optique

longitudinale de la cuticule (fig. Qi) démontre que les points cuti-

culaires sont les extrémités de petites baguettes ou bien de petits

canaux d'une assez grande longueur qui traversent la cuticule.

J'observai sur les régions des grands points, par-ci par-là, des

figures ovales formées par la combinaison de deux points voisins

d'une même série et dont les parois se réunissent en dedans en une

seule baguette ou canal, comme on voit dans la coupe optique (fig. 6ï).

Ces figures ovales ont-elles une autre fonction que les points

ou non ? Je ne le sais pas. La largeur des champs latéraux est un

tiers de la largeur du corps.

La tête tronquée (fig. 6 a) est munie de deux couronnes de petites

papilles autour de l'orifice buccal et porte après elles quatre soies

céphaliques submédianes, assez longues, mais minces. Un peu plus

loin on voit huit soies plus courtes, disposées par quatre paires

submédianes ; les deux paires de chaque côté ne sont pas placées

précisément sur la même ligne transversale.

Maintenant je dois fixer l'attention sur ce fait que les espèces

décrites et suffisamment connues des genres Spilophora et Chro-

madora offrent, au point de vue morphologique, des différences

importantes dans la structure de leur cavité buccale. Ainsi, par

exemple, la cavité buccale de VEuchromadora milgaiis Bast. n'est

armée que d'une seule dent, mais la Chrumadora filiformis (Bast.)

de Man en a trois. Chez quelques espèces on trouve des apophyses

chitineuses se dirigeant du fond de la cavité buccale dans le tissu

musculaire de l'œsophage. D'autres espèces ne les ont pas. La

cavité buccale de la Spil. gracilicauda se distingue par des carac-

tères remarquables que l'on ne retrouve chez aucune autre espèce.

Elle a une longueur, c'est-à-dire une profondeur de 18 à 19 a et ses

parois qui sont chitineuses, comme d'ordinaire, montrent sans
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doute également une symétrie radiaire. La cavité buccale qui mesure
ainsi un onzième de la longueur entière de l'œsophage, est armée
au fond de deux dents. Malheureusement je ne réussis pas à voir

clairement la position relative de ces dents. Une des dents me semble

être placée dans la ligne dorsale et médiane, comme chez les autres

espèces, mais l'autre au côté droit de la ligne médiane ventrale de

la cavité; je crois avoir vu, à la gauche de la ligne ventrale, une pièce

chitineuse plus petite que les dents, mais dont la figure et la signi-

fication me sont inconnues. Ces deux dents ont la forme de dents de

requin : elles sont de la même grandeur et de la même forme, longues

de 7 [JL 2 et aussi larges à la base. Maintenant chez notre espèce on

observe trois apophyses chitineases qui se dirigent du fond de la

cavité buccale dans le tissu musculaire de l'œsophage ; ces

apophyses sont linéaires, droites et guère plus longues que la cavité

buccale, deux se voient au côté dorsal, la troisième se trouve dans la

ligne médiane ventrale. Enfin, je dois ajouter que ces pièces sont

parallèles les unes aux autres et que la distance de l'orifice buccal

jusqu'aux extrémités de ces apophyses mesure 40 a. L'extrémité

antérieure de l'œsophage qui embrasse les apophyses et même la

plus grande partie de la cavité buccale, est épaissie d'une façon

caractéristique. L'œsophage aboutit en un élargissement ovoïde

et musculeux, long d'un tiers de sa longueur entière ; le tube interne

cependant n'est pas dilaté dans cet élargissement, qui ne constitue

donc pas un véritable bulbe. L'œsophage n'est pas pigmenté et cette

espèce est dépourvue de taches oculaires; le collier nerveux l'en-

toure au milieu de sa longueur. Vu par transparence, l'intestin

offre généralement une belle couleur rouge de briques, plus intense

à la moitié antérieure qu'à la postérieure, rarement une teinte brune

jaunâtre.

Les organes latéraux (fig. 6«) se trouvent immédiatement en arrière

des soies céphaliques, vis-à-vis du milieu de la cavité buccale. Ils

ont la forme d'une spirale ovale et transversale à deux circonvolutions

et large de 8 [j.. L'ouverture de la glande ventrale se voit près du

commencement du second tiers de l'œsophage.

Les spicules (ûg.Qd-g) ont une longueur de 80 [x chez le mâle adulte

et mesurent à peu près un quart de la longueur de la queue ; ils ont

une forme assez trapue et leur bord postérieur est légèrement

arqué. En ce qui concerne la structure plus détaillée de ces organes

et la forme de leur extrémité inférieure, je renvoie aux figures. La

pièce accessoire est à peu près moitié aussi longue que les
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spicules et se compose de deux pièces latérales, qui s'élargis-

sent d'une façon caractéristique vers l'extrémité inférieure.

La queue du mâle ressemble à celle de la femelle (fig. 6c). Elle est

allongée et s'atténue d'abord lentement, de telle façon que les deux

derniers tiers paraissent filiformes. Le tube de sortie de la glande cau-

dale qui se compose de trois à quatre cellules, situées dans la partie

élargie antérieure de la queue, est très court et conique (fig. 67). Les

soies répandues sur la queue deviennent déplus en plus courtes.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve un petit peu en

avant du milieu du corps ; la vulve ne saillit pas en dehors et les

parois du vagin sont très minces. Les tubes génitaux sont assez

courts et s'étendent respectivement à peu près jusqu'à moitié des

distances delà vulve jusqu'au commencement de l'intestinet jusqu'à

l'anus. J'observai deux œufs dans l'utérus.

La Spil. (jracilicanda est assez commune à Falmouth, où je

recueillis plusieurs individus parmi les algues qui recouvrent les

rochers delà plage de Trefusis. Ses mouvements sont agiles.

6a. — Spilophora grucilicaada dolichura, u. sp.

(PI. V et VI, lig. (i/, /t).

En même temps que les individus que je viens de décrire, j'ob-

servai sur les mêmes rochers d'autres Nématodes (jui me parurent

être plus fréquents et qui, tout en présentant presque tous les

caractères des premiers, s'en distinguaient nettement par une

armature ijétiitale mâle différente et par la queue encore plus allongée

et plus filiforme.

Il ne faudrait pas regarder ces Vers comme une variété des pre-

miers. En effet, quoique j aie fait la découverte d'un mâle dont la

queue ressemblait à celle des premiers individus, les différences

dans la structure de l'armature génitale étaient trop importantes.

Peut-être avons-nous affaire à deux espèces différentes, mais la

conformité que présentent ces deux formes dans presque tous les

autres caractères me semble être contraire à cette hypothèse. Enfin,

il est possible que la Spil. (/raciUcauda se distingue par deu.r

(/énérations hétéromorphes. Pour le moment, cette opinion me paraît

la plus plausible, mais des recherches plus approfondies que j'ai

eu l'occasion de faire, auront à décider si cette hypothèse repré-

sente la vérité. Je veux, d'après elle, donner à ces individus le nom
de dolichura, à cause de leur queue plus allongée.

Ces individus présentaient les dimensions suivantes :
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cT 9 l°im25. a chez le mâle = 25-28, chez la femelle 24-26.

ri = 7V2-8. y— 3 1/3 -3 Va.
Pour faciliter la description, j'iudiquerai les individus que j'ai

déjà décrits par la lettre a.

Les individus de la génération dolickura n'atteignent pas la

longueur des individus a, ce que j'ose prétendre, ayant mesuré
une vingtaine d'exemplaires, tant mâles que femelles. Quant à la

forme générale du corps, ces Vers ressemblent à ceux de l'autre

génération. Ainsi, chez un individu femelle long de i^^ll, et

dont l'utérus contenait un œuf, le corps était large de 25 [i. à la

base des soies céphaliques, de 29 u 5 à l:i hauteur du fond de la

cavité buccale, de 45 a au commencement de l'intestin, de 56 p. au

milieu du corps et de 37 ix 5 à la hauteur de l'anus.

En ce qui concerne la structure de la cuticule, le nombre et

l'arrangement des soies qui sont implantées sur elle, l'organisation

de la tète, des organes latéraux, de la cavité buccale, de l'œsoplKige

et de l'intestin, je trouvai une ressemblance parfaite. Conformément
à la moindre longueur de ces individus, la cavité buccale est

cependant plus petite : ainsi, chez un mâle long de 1™™1, elle

était longue, c'est-à-dire avait une profoudeui- de 13 a 7, taudis que
la distance de l'orifice buccal jusqu'aux extrémités des apophyses

dorsales mesurait 29 [j.. Conformément aussi à la moindre grandeur

de ces individus, l'œsophage est un peu plus court, mais il paraît

en outre plus court, par rapport à la longueur entière, ce qui est

causé par la plus grande longueur de la queue.

Les organes latéraux n'ont qu'une largeur de 5 a 8.

Le tube génital du mâle a sans doute une autre structure que
celui des individus a. En effet, les parois de la partie terminale,

située immédiatement en avant desspicules, semblent se composer

de grandes cellules globuleuses et transparentes. Quelques-unes de

ces cellules ont le même diamètre de 5,8-6,5 \i, mais une seule est

large de 9 à 10 [jl. Au milieu des premières, on observe un point

foncé que je ne remarquai pas dans la cellule plus grande.

L'armature génitale mâle a une forme entièrement différente.

Les deux spicules n'ont qu'une longueur de 32 a et ne mesurent

ainsi qu'«?i di.tième â onziènic de la queue, tandis que les spicules

des individus a mesurent uu quart. Cette différence est causée,

non seulement par la moindre longueur des spicules eux-mêmes,

mais aussi par la plus grande longueur de la queue. Les spicules

ont une structure plus simple et une forme différente, mais mal-

heureusement, je n'en ai pas fait une figure. La pièce accessoire
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(fig. 6 Â-) présente de même une forme un peu différente: les deux

pièces latérales s'élargissent également vers leur extrémité infé-

rieure, mais tandis que cet élargissement est transversal chez les

individus a(fig. 6/"), il présente une direction longitudinale chez

la génération dolicliura.

La queue du mâle ressemble parfaitement à celle de la femelle

(fig.6/). Elle est d'un tiers plus longue que celle de l'autre généra-

tion et la partie antérieure élargie paraît plus courte, par rapport à

la longueur entière. Chez les individus de la première génération

(fig.Gc), la partie élargie mesure un tiers, mais chez la génération

dolicliura seulement un sixième ou un septième de la longueur

entière. Le tube de sortie de la glande caudale a la même forme.

Chez ces individus la vulve est située un peu en avant du milieu.

Sa distance de Vanas est toujours à peu près aussi longue que la

queue, tandis que chez les individus a la queue ne mesure que la

moitié à deux tiers de cette distance. L'utérus contient deux œufs,

longs de 0,08^™ et larges de 0,035n»m.

Ces Vers ont des mouvements aussi vifs que les autres et

habitent les mêmes rochers de Trefusis, au milieu des Algues.

VL — Genre Chromadora Bast.

7. — Chromadora pœcilosoma, n. sp. (1).

(PI. VI. fig. 7)

cf lmm9^ 9 2mm. a = 35. ^ = 8 - 8 Vi • Y chez le mâle

= 8 V2 - 9. chez la femelle = 7 V-2 - 8.

Ces Vers présentent quelque ressemblance avec V Euchromadora

mdgaris Bast., mais ils sont de plus petite taille et s'en distinguent

aussitôt par l'absence des taches oculaires. Mâle et femelle ont le

corps médiocrement svelte, la femelle présente sa plus grande

épaisseur à la hauteur de l'ouverture génitale. Ces Vers s'atténuent

un peu en avant, de telle sorte que la tête n'est qu'un peu plus que

moitié aussi large que le corps au commencement de l'intestin. La

•queue est grêle, surtout chez la femelle (fig. l(j], et se rétrécit régu-

lièrement; comme chez VEuchromadora, le tube de sortie de la

glande caudale paraît asymétrique dans le plan dorso-ventral.

Lorsqu'on étudie ces Vers sous le microscope, la tête (fig. 7a) paraît

claire, transparente, incolore et la partie adjacente du corps foncée,

mais cette teinte foncée disparaît graduellement au niveau du

(') rio'.x.tXo;, hii^iinc, tacheté; Tôiaa, corps.
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bulbe œsophagien. Des soies minces, assez longues, sont parsemées

sur les régions submédianes du corps entier.

Gomme chez les Euchromadora, la structure de la cuticule pré-

sente un haut degré de complication. Immédiatement en arrière

de la tète (fig. la), les anneaux cuticulaires présentent des corpus-

cules très serrés, qui sont plus ou moins circulaires aux faces

latérales, tandis qu'au côté dorsal et au côté ventral ils paraissent

également très courts, à peine deux fois aussi longs que larges.

Sur les faces latérales de la région œsophagienne du corps, les cor-

puscules qui se trouvent immédiatement à côté des lignes latérales,

sont séparés par des distances légèrement plus grandes que les

autres, de façon que l'on observe sur ces régions une bande longi-

tudinale, claire et très étroite, depuis la tète jusqu'au commencement

de l'intestin. Je crois avoir observé, dans les espaces qui

séparent les anneaux, des corpuscules interaunulaires encore plus

petits, qui alternent avec ceux des anneaux. Plus en arrière, les

corpuscules cuticulaires prennent bientôt la forme de petites

baguettes et ils gardent cette forme jusqu'à l'extrémité du corps, à

l'exception de quatre à cinq, placés à côté des lignes latérales et qui

restent circulaires (fig. 7c et 7e). A peu près au niveau du milieu de

l'œsophage, on observe, tant au côté dorsal qu'au côté ventral du
corps, dans un certain anneau cuticulaire, deux petites plaques,

situées aux deux côtés de la ligne médiane. Ces petites plaques,

séparées l'une de l'autre par quatre ou cinq corpuscules en forme

de baguette, augmentent peu à peu en largeur dans les anneaux

suivants et semblent se réunir à la hauteur de la glande ventrale.

Je crois avoir vu que toujours une de ces plaques cuticulaires

,
médianes s'articulait avec deux anneaux latéraux adjacents et que

les corpuscules bacilliformes interannulaires des faces latérales

du corps se continuaient au côté interne des plaques médianes.

Ces plaques médianes du côté dorsal et du côté ventral se voient

également chez VEucliromadora mdgaris, Bast.

La Chromadora pœcilosoma est pourvue d'mie membrane latérale,

(jui commence près de l'extrémité postérieure de l'œsophage et se

continue jusque près de l'extrémité de la queue; les anneaux

cuticulaires ne passent pas sur cette membrane. Je veux enfin

ajouter que j'observai par-ci par-là, entre les corpuscules cuticu-

laires des pores ovalaires (fig. la), semblables à ceux que j'ai

décrits chez la Spilophora tentabunda de Man des côtes du

Calvados.

La tête porte deux couronnes de papilles à peu près de la
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même grandeur, mais j'ignore s'il y a six ou dix papilles dans chaque

couronne. Les quatre soies céphaliques submédianes sont implantées

au niveau de la deut de la cavité buccale; ces soies sont assez lon-

gues mais miuces. Les organes latéraux sont situés eutre les

soies (fig. la). Ce sont des sillons ou des ouiertures falcifoniws, assez

larges, placées transversaleuient et proémineules en dehors, ce que

l'on voit en les regardant de profil. La cavité buccale a une profon-

deur d'environ 11 a, est plus ou moins cyathiforme ou infundibuli-

forme et se compose de deux parties. La partie antérieure et élargie

semble avoir douze côtés. Eu efïet en regardant la tcte en avant, on

observe (lig. Ih) douze pièces chitineuses en forme de petites

baguettes et placées radiairement. Ces baguettes sont bien disposées

par paires, mais les espaces entre les baguettes d'une même
paire et les intervalles qui séparent les paires les unes des autres,

ne diffèrent que peu en étendue. Ces douze baguettes sont en réalité

les bords des douze parois, ce que prouve aussi l'observation de la

tête vue du côté latéral (fig. la). Les parois latérales de la deuxième,

plus petite partie de la cavité buccale sont convexes en dehors

(fig. la et Ib). La seule dent dorsale est assez faible et pourvue

d'une apophyse chitineuse courte et dirigée obliquement en arrière.

Je crois, en outre, avoir vu une dent excessivement petite sur

chacune des parois latérales et j'observai sur ces parois plusieurs

points excessivement petits, qui, peut-être, sont en réalité

de petits tubercules. La plus grande partie de la cavité buccale est

entourée par le commencement un peu dilaté de l'œsophage. Celui-ci

aboutit en un bulbe musculeux, (jui mesure nu sixièine de la lon-

gueur entière de l'u'sophagu. L'intestin présente une teinte brune

foncée.

La glande ventrale se trouvée coté du commencement de l'intestin,

mais je n'observai pas l'ouverture du tube excréteur.

L'armature génitale mâle se compose de deux spicules de gran-

deur et de forme égales ainsi que de la pièce accessoire.

Les spicules courbés (fig. le) ont une longueur de 60-65 [x, c'est-

à-dire telle est la distance linéaire de leurs deux extrémités ; leur

extrémité inférieure est obtusément pointue. La pièce accessoire est

guère plus de moitié aussi longue que les spicules et consiste en

deux pièces latérales, soudées l'une à l'autre par une pièce médiane

triangulaire et qui sont armées chacune, à leur extrémité inférieure,

de deux dents très aiguës et excessivemoit petites (fig. 7c et fig. 7/). Le

mâle i)résente une série médiane de neuf organes de fixation pré-

anaux, d'une forme caractéristique pour ce genre (fig. 7cet 7rf) ; ces
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organes de fixation sont situés à peu près à des distances égales, le

second vis-à-vis de l'extrémité supérieure desspicules et la distance

du neuvième jusqu'à l'anus mesure environ un sixième de la lon-

gueur de l'intestin. Contrairement aux autres espèces de ce genre,

décrites par moi, ces organes sont iVune telle petitesse chez la

Chrom. poecilosoma, qu'ils échappent aisément à la vue; ils sont circu-

laires, ne sont larges que de 2 a o et n'ont une profondeur que

de 4 ]j. (1).

L'ouverture génitale de la femelle se trouve constamment à une

petite distance eu avant du milieu du corps. La vulve est entourée par

une musculature radiaire bien développée. Les tubes génitaux sont

de longueur médiocre et je voyais tout au plus sept œufs dans l'utérus.

C'est cliez cette espèce que je faisais l'observation d'un fait remar-

quable, observé également chez quelques autres Néraatodes libres.

C'est à-dire que je recueillis un individu femelle dont les organes

de la génération étaient couiplètement développés et qui possédait

en même temps l'armature génitale du mâle, spicules et pièce

accessoire.

Cette jolie espèce, agile dans ses mouvements et qui se recro-

queville, est assez commune à Falmouth, où je recueillis de nombreux

exemplaires dans le sable de la plage de Trefusis à marée basse. La

Chromadora poecilosoma habite aussi les côtes de l'île néerlandaise

de Walcheren. Les deux sexes sont également fréquents.

VII. -- Genre Siphonolaimus, nov. gen. (2).

Vers de taille moyenne, filiformes, ne se rétrécissant que peu aux

deux extrémités. Cuticule mince et délicate, sétifère, annelée très

finement. Champs longitudinaux très développés. La tête, qui

paraît tronquée en avant pendant la vie, ne présente ni lèvres ni

papilles, mais est munie de soies. L'orifice buccal, qui est petit, est

entouré de quelques papilles très courtes sétiformes, probablement

au nombre de six. 11 conduit dans un petit vestibule, dans lequel

débouche un organe infundibuliforme, qui caractérise ces Vers. Cet

organe, de la forme duquel dérive le nom de Siphonolaimus, a la

ligure d'un entonnoir, dont l'extrémité inférieure est dirigée en avant,

tandis que la partie élargie est dirigée en arrière. Cet entonnoir, dont

(1) J'observai un individu, qui ne présentait que cinq organes de fixation au

lieu de neuf, mais la position relative de ces cinq démonlrail que l'absence des

quatre auti-es était anormale.

(2) Si'î^tov, tube.
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les parois sont chitineuses, est évidemment creux et tubuleux. 11

semble fonctionner comme un suçoir de la nourriture et est proba-

blement un peu protractile. Lfne camté buccale, proprement dite,

manque ainsi complètement. La partie postérieure et élargie de

l'entonnoir s'unit à l'œsophage, qui est très court et dont les parois

sont très musculeuses, surtout dans la partie antérieure. L'œso-

phage, rétréci par le collier nerveux, s'élargit en arrière. Les

organes latéraux sont circulaires. On remarque une glande ventrale,

ainsi qu'une glande caudale.

L'armature génitale mâle est constituée par deux spicules égaux,

grêles, un peu arqués et munis d'une pièce accessoire qui porte

deux prolongements dirigés obliquement en arrière. Une série

ventrale et préanale de nombreuses papilles chez le mâle.

Tube génital de la femelle simple, dirigé en avant. Ovipare.

Le caractère de l'organe singulier infuudibuliforme sépare les Vers

du genre Siphonolaimus de tous les autres types de Nématodes

marins. Je veux seulement faire remarquer que le genvQOnyx Cobb

(1), dont le seul représentant habite le golfe de Naples, est muni
également d'un organe chilineux dans la tète, mais cet organe a

la forme d'une lance ( spearj et son extrémité antérieure est couverte

ou entourée d'un autre organe chilineux sagilté, d'où provient le

nom du genre. En outre, chez ces Vers, l'appareil génital de la

femelle est biparti, les -organes latéraux sont spiroïdes, etc.

8. — Siphonolaimus niger, n. sp.

(PI. VI, fis. 8).

cT 7'n°i7o, $ 9^^^. a = 100-130. p chez le mâle 2o-26, chez la

femelle 26-30. y = 50 (2).

Cette espèce jolie et intéressante se reconnaît au premier coup-

d'œil à sa couleur noire foncée couleur charbon. Ce qui est plus

remarquable encore, c'est que l'intestin qui, seul, la produit,

présente cette couleur non seulement lors(iue le Ver est vu par

transparence, mais aussi quand on le regarde sous la loupe. Ces Vers

sont comme des filets noirs et minces qui se meuvent assez vive-

ment parmi les petits débris du sable de la plage.

Les Siphonolaimus resseuiblent un peu, quant à leur taille et leur

forme générale, aux Vers connus sous le nom de Linhomoeus elon-

gatus Bast. Leur corps est ftUforute et ne se rétrécit que peu en

(1) Voir ; Proceedings of tlic Linncan Soc. ol New Soutli Walcs, (2), VI, 1801.

(2) Je dois faire remarquer, n'ayant mesuré qu'un petit nombre d'individus, que

les chiffres des dimensions sont peut-être un pou ine.xacts.
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avant et en arrière. La cuticule mince et délicate est très finement

annelée et la longueur des anneaux n'est que 2 a au milieu du

corps. De petites soies très courtes sont parsemées sur les régions

submédianes du corps entier. Les champs longitudinaux sont très

développés, comme chez Linhomoeus : en effet, on observe, outre les

champs latéraux, un champ dorsal et un champ ventral et d'étroits

champs submédians qui commencent vers le milieu de l'œsophage.

La musculature semble être faible.

Quand on étudie ces Vers vivants, l'extrémité antérieure de la

tète paraît tronquée (fig. 8a); mais quand on les a tués en les

chauffant un peu au-dessus d'une petite flamme d'alcool, cette

extrémité offre un tout autre aspect (fig. 86). Alors on voit

l'orifice buccal poussé eu avant et placé au bout d'un court museau,

qui, chez les Vers vivants, est retiré en dedans. 11 est bien possible

que ces Vers puissent pousser leur bouche en avant, comme on le

voit après leur mort, mais je ne l'ai pas observé. L'orifice buccal

est petit, entouré d'une couronne de petites papilles sétiformes (fig.

8('), probablement au nombre de six. La tête porte deux couronnes

de soies assez délicates ; l'antérieure se compose de dix soies, la

couronne suivante n'en a que six.

Immédiatement en arrière de la deuxième couronne se trouvent

les organes latéraux, qui sont circulaires et ressemblent à ceux des

Linho)nœus et des Monohystera, ils ont un diamètre de 18 p. et la

distance de leur bord antérieur jusqu'à la bouche mesure 37 à 38 [/.,

c'est-à-dire le double de leur diamètre. L'organe infundihuliforme a

déjà été décrit dans la diagnose du genre. Il mesure à peu près 80-90

[j. et se présente comme un entonnoir à tuyau effilé, pointu, et

quatre ou cinq fois aussi long que la partie élargie. Je pense que

les fonctions de cet organe sont les mêmes que ceux de l'aiguillon

observé dans la tête des Vers du genre terricole Tylenchus.

L'œsophage est très court par rapport à la longueur entière du

corps. Il n'est à peu près que trois fois aussi long que l'entonnoir.

Le collier nerveux l'embrasse presqu'au milieu de la distance de

l'orifice buccal jusqu'à l'intestin (fig. 8a) et le rétrécit fortement
;

mais la partie postérieure suivante s'élargit de nouveau beaucoup en

présentant une forme ovoïde, un peu allongée. La musculature

radiaire de l'œsophage est bien développée, surtout dans la partie

antérieure située en avant du collier nerveux. Ces Vers doivent leur

couleur noire de charbon foncée aux granulations des parois de

l'intestin.

Le tube excréteur de la glande ventrale débouche immédiatement

en arrière du collier nerveux.
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Le corps se termine, aussi bieu cliez le mâle que chez la femelle,

par une queue courte, de [orme conique et pointue. Je recueillis sou-

vent des femelles dont la queue était encore plus courte que d'ordi-

naire et obtusément arrondie : je crois devoir regarder ces individus

comme anormaux.

Les spicules (fig. 8r/) du mâle adulte ont une longueur de 0,115"""

et sont aussi longs ou à peine plus courts que la queue ; ils sont grêles,

étroits, un peu arqués et se terminent en une simple pointe aiguc

La pièce accessoire est assez petite et porte rfeiix proluwjements courts

et dirigés obliquement en arrière (fig. 8e).

En avant de l'ouverture anale, le corps du inàle présente une

série longitudinale simple (ou double ?) d'ondulations caractéris-

tiques, au nombre de trente à trente-cinq; la cuticule renferme en

ces points des organes spéciaux, peut-être des papilles, organes

auxquels j'attribue des fonctions tactiles. En arrière de l'anus, la

queue du mâle est hérissée, à chaque côté, de deux séries de petites

soies courtes; ces séries dont l'une est subdorsale et l'autre subven-

trale, s'étendent sur la longueur entière de la queue.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve assez loin en arrière

du milieu du corps, f.e tube génital est simple et se dirige en arant.

J'ai compté tout au plus une vingtaine d'oeufs dans l'utérus.

Cette espèce, dont les deux sexes sont également fréquents, est

commune à Falmouth ; elle habite' le sable de la plage de Trefusis,

près de la limite delà marée basse. Je recueillis ces Vers duraut

tout l'été. LeSiphonolaimus niger fut observé par moi aussi sur les

côtes de l'île hollandaise de Walcheren abondamment à Yeere en

janvier 1893. Les mouvements de cette espèce remarquable sont assez

vifs.

VIII. — Genre Leptosomatum Bastian.

Vers de grande taille, filiformes, s'araincissaiit un peu et réguliè-

rement vers les deux extrémités. Cuticule probablement lisse (1),

portant des papilles, mais pas de soies. Ce sont des polymyaires

et leur musculature est interrompue par des champs latéraux,

tandis que les autres champs longitudinaux manquent. L'orifice

buccal, triangulaire, et entouré par de très petites lèvres un peu

mobiles, conduit directement dans le tube interne trilatéral de l'œso-

phage. La cavité buccale manque coutplètemcnl. La tète faiblement

triloijéc, renferme une sorte de charpente chitineuse placée à la

périphérie, à laquelle s'attache l'œsophage.

(1) Voir la description de l'espèce.
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La tête porte deux couronnes de papilles. Les organes latéraux

sont petits; ils ont probablement une fonction excrétoire. 11 y a

une glande ventrale, qui débouche à une petite distance en avant du

collier nerveux, situé très en avant. L'œsophage s'élargit lentement

en arrière, il est pigmenté et porle deux taches oculaires, munies

chacune d'un corpuscule réfringent.

Tube génital du mâle 6?pflr?/, spermatozoïdes nombreux, pelits,

presque globuleux. Deux spicules égaux munis d'une pièce accessoire.

La queue est très courte chez les deux sexes, obtuse, el présente

l'ouverture de la glande caudale. Appareil génital de la femelle

biparti, fortement développé, à ovaires repliés; ovipare, ovules très

nombreux, à coque lisse.

Ce genre très naturel a peut-être de l'affmité avec le genre Eaclie-

iidium Ehrenb. Il s'en distingue par l'absence de papilles préanales

chez le mâle, par la présence de deux taches oculaires, et j)roba-

blement par plusieurs autres caractères. Il ne me paraît être repré-

senté dans la mer du Nord etde la Manche que par une seule espèce.

Les Leptosomatum ont des mouvements vifs, mais ne s'enroulent

pas.

9. — Leptosomatum elongatum Bast.

(PI. VI, fig. 9)

Leptosomatum elongatum Bastian, Monograph of the Angiiillulidac,

1865, p. 145, pi. XII. fig. 156-157.

? Leptosomatum gracile Bastian, /. c, p. 145, pi. XII, fig. 158-160.

cT ll°im5, $ 14mm5. a chcz le mâle 100-130, chez la fenhelle 90-

100. p chez le mâle = 7-7 1/2, chez la femelle = 8-9. x chez le mâle

= 95-120, chez la femelle = 115-140.

Ces Vers sont filiformes, et le mâle, qui ne semble pas atteindre la

longueur de la femelle, a le corps relativement plus étroit que celle-

ci. Le corps ne s'atténue que peu, mais régulièrement, vers les

deux extrémités, de telle façon que sa largeur à la hauteur des

ocelles est à peu près aussi grande qu'à l'anus. Au milieu du corps

le mâle est à peu près une fois et demie, la femelle deux fois aussi

large qu'au niveau des taches oculaires.

La cuticule a été décrite comme lisse. En effet, quand on l'étudié

sous de faibles grossissements, elle parait lisse, non annelée.

Cependant après l'application de très forts grossissements (Seibert,

système d'immersion, no VIII), je crois avoir observé que la cuticule

était annelée très fixement. Malheureusement, même avec ce grossis-

sement, je ne pouvais affirmer la chose d'une façon certaine. A la

région antérieure du corps, la cuticule présente distinctement des
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couches de fibres croisées. De très petites papilles sout parsemées

sur le corps entier, principalement sur les faces latérales, et ces

papilles sont particulièrement nombreuses sur la région située entre

la tète et les taches oculaires. On ne trouve de soies nulle part.

Les LejAosomaUim sont des polymyaires et la musculature est

interrompue par les champs latéraux qui, chez le mâle, mesurent

un quart au milieu du corps, tandis qu'ils sont un peu plus larges

chez la femelle. Ces champs se composent d'une série de cellules

quadrangulaires qui, à la région antérieure du corps, sont à peu

près aussi longues ou à peine plus longues que larges, mais dont

la largeur, au milieu du corps, surpasse un peu la longueur.

Sous un faible grossissement, la tète tronquée (fig. 9a et tig. 9/>)

paraît nue et inerrne, mais il en faut un plus fort pour l'étude de

son organisation interne et externe assez compliquée. Le bord anté-

rieur paraît légèrement trilobée. L'orifice buccal est probablement

triangulaire et conduit sans doute directement dans le tube interne

trilatéral de l'œsophage, parce que la cavité buccale manque com-

plètement. L'orilice buccal est entouré par trois lèvres trh petites

(fig. 9a), que j'ai vues distinctement se mouvoir sous un fort gros-

sissement ; la lèvre dorsale est munie d'une apophyse chitiueuse,

((ui se dirige obliquement en arrière et vers le côté dorsal, et sur

laquelle s'insère évidemment la musculature qui fait mouvoir cette

lèvre. Je n'observai pas d'apophyse analogue aux deux lèvres

ventrales, mais cela ne prouve pas leur absence.

On voit cependant à chaque côté dans les régions submédianes

et ventrales de la tète un système de deux lignes chitineuses

et très minces, à peu près parallèles, quoique légèrement diver-

gentes en arrière et qui font défaut dans la région dorsale

(fig. 9a et 9/>,a). J'ignore si ces lignes représentent les apophyses

des lèvres ventrales ou si elles ont une autre fonction. Peut-être

ce sont des arêtes sur la surface du tube interne chitineux,

qui peut-être aboutissent et se réunissent aux plaques ova-

laires labiales que je vais maintenant décrire et surtout aux

deux subvenlrales. Si l'on étudie la tète en avant (fig. 9('), on observe

trois petites pldijues cliitinenses de forme ovalaire : une dorsale, les

deux autres subventrales. Elles sont situées contre le milieu des

bords chitineux de l'orifice buccal. Je présiini§ (pie ces plaques chiti-

neuses sont les li'Dves, dont j'ai déjà fait mention et que j'ai vues se

mouvoir en étudiant la tête du côté latéral. Cette question reste

également problématique. La tête renferme en outre une sorte de

charpente chitiueuse, radiairement symétrique et située à la péri-
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phérie (fig. 9a-c), à laquelle s'insère évidemment l'extrémité anté-

rieure de l'œsophage.

La tète porte deux couronnes de papilles. Les papilles de la

couronne postérieure, au nombre de dix, sont, petites et de forme

conique; celles de la couronne antérieure sont cependant considé-

rablement plus petites et je n'ai pu constater s'il y en avait ici

également dix ou seulement six. Immédiatement en arrière des

papilles postérieures, on voit une suture fine entourant la tête.

Cette suture constitue ainsi sa limite postérieure. Le tube interne

de l'œsophage présente, à une courte distance en arrière de la dite

suture, une très petite dilatation. L'œsophage est assez étroit jusqu'au

milieu de sa longueur, mais s'élargit alors graduellement jusqu'à

l'extrémité postérieure. Il est pigmenté presque sur sa longueur

entière et le pigment a une couleur brun-jaunàtre ou vert-jaunâtre;

il manque presque complètement sur la partie située devant les

taches oculaires. Ces taches oculaires dont la forme est conique

et qui sont d'un carmin foncé, sont pourvues chacune d'un corpus-

cule réfringent; leur distance de l'orifice buccal mesure de 0°i™106 à

0™™112, ainsi environ 1/14 — 1/15 de la longueur de l'œsophage.

Les glandes œsophagiennes ont des caractères remarquableset sont

situées d'une façon différente que chez d'autres espèces. Les deux

glandes subventrales débouchent, à la hauteur de la suture cépha-

lique, dans le tube interne de l'œsophage et les parois des tubes de

sortie sont chitineuses pour une courte étendue (fig. 9« etfig. 96).

Au côté dorsal, toutefois, j'ai observé trois tubes de sortie au lieu

d'un seul comme c'est l'ordinaire. Il y a donc aussi probablement

trois glandes œsophagiennes au côté dorsal au lieu d'une seule,

mais c'est douteux. Le tube excréteur médian débouche, légèrement

courbé, à une courte distance en arrière de la petite dilatation déjà

décrite du tube interne de l'œsophage. La distance de l'ouverture

de ce tube médian jusqu'à l'orifice buccal mesure 55-60 [k, et cette

distance est dans le rapport de 8-5 de la distance de l'orifice buccal

à la dilatation du tube interne de l'œsophage. Les ouvertures des

deux tubes excréteurs latéraux se trouvent probablement à la

môme hauteur que celles des glandes ventrales, c'est-à-dire au

niveau de la suture céphalique. Les parois de ces tubes latéraux

cependant ne sont ni épaissies ni chitineuses (fig. 9a).

Le collier nerveux embrasse l'œsophage au bout de son quart

antérieur environ. L'intestin, vu par transparence, a une couleur

jaune verdàtre ou brun jaune ; chez quelques individus, l'intestin

présentait des taches d'un vert de cuivre ou bleuâtres, produites par
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fie petits amas do granulations de cette couleur. Je veux aussi fixer

l'attention sur 1 etraniie fait que j'ai observé chez des individus

mâles : l'œsophage et l'intestin étaient parfois considérablement

moins larges que chez les exemplaires normaux, de telle façon que

ces organes avaient l'air de s'atrophier. Il me semble probable que

l'individu mâle qni servit de type à Bastian pour son Leptosomatum

e/o>i(/afHm, présentait ce caractère, parce qu'il dit de l'intestin:

« intestine scarcely recognizable, from the almost total absence of

hepatic particles, »

L'auteur anglais ne fait pas mention de la glande ventrale. Sans

avoir réussi à observer la glande, j'ai constaté l'extrémité antérieure

du tube excréteur et le pore. Celle-ci se trouve un peu en avant du

collier nerveux, toujours plus proche du collier que des taches ocu-

laires, et sa distance de l'orilîce buccal mesure environ un sixième

de la longueur de l'œsophage. L'observation cependant, tant de

l'extrémité antérieure du canal excréteur que du pore lui-même,

est rendue fort difficile, parce que leurs parois ne sont pas

épaissies, mais très minces.

D'après M. Bastian, les organes latéraux seraient les ouvertures

de deux glandes très allongées qui s'étendraient le long des deu.T tiers

antérieurs de l'œsophage. Cette observation me paraît probablement

juste, mais la question reste incertaine, car chez aucun des nom-
breux individus étudiés par moi, je n'ai pu observer ces glandes

dans leur longueur entière. J'ai pu suivre ces tubes excréteurs chez

un individu mâle, long de 10™™, depuis les organes latéraux jus-

qu'au collier nerveux, et chez un autre individu mâle de la même
longueur, la moitié postérieure de ces glandes était reconnaissable,

tandis qu'il m'était impossible de les suivre jusqu'aux organes

latéraux. Ces tubes s'étendaient chez ce Ver-ci, en effet, jusqu'au

dernier tiers de l'œsophage et la distance de l'orifice buccal jusqu'à

l'extrémité postérieure de ces glandes mesurait 1™™. Ces glandes

présentaient également l'élargissement figuré par Bastian, mais la

partie terminale était un peu plus large. Il me paraît probable

que ces glandes ne sont visibles que de temps en temps et qu'elles

ne sont reconnaissables que dans l'état de sécrétion. Les organes

latéraux (fig. 9a,i,j) sont situés au niveau de la petite dilatation que

l'on observe dans le tube interne de l'œsophage, immédiatement

après la suture céphalique.

Le tube génital du mâle est biparti, se partageant en deux

branches qui constituent les testicules : l'une se dirige en avant,

l'autre en arrière. Les spermatozoïdes sont nombreux, petits,
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presque globuleux et à peu près larges de 3 ;x 6. Les deux spicules

égaux (fig. 9cl-f/) ont une longueur de 0™°i09 à 0"^™!^ et sont

environ aussi longs que la queue. Ils sont élargis au milieu et leur

extrémité inférieure est simplement pointue et aiguë; la forme de

l'extrémité supérieure est un peu variable (fig. 9rfet fig. 9t') et la

ligne chitineuse qui les parcourt au milieu, s'étend un peu plus

loin chez les uns que chez les autres. La pièce accessoire mesure

environ un tiers de la longueur des spicules
;
quelquefois elle paraît

un peu plus longue, comme c'était le cas chez un individu dont

les spicules étaient longs de 98 [j. et la pièce accessoire 38 a. Cette

pièce consiste (fig. 9 g) en deux parties latérales, qui sont réunies

eu arrière par une portion médiane ; cette partie médiane me
paraissait interrompue au milieu chez certains individus. On ne

rencontre ni soies ni papilles préanales chez les mâles du genre

Leptosomatum.

L'ouverture génitale de la femelle est constamment située un

peu en arrière du milieu. La musculature radiaire autour de la

vulve est forte. Les tubes génitaux s'étendent très loin; la partie

antérieure est toujours un peu plus longue que la moitié de la

distance de la vulve jusqu'au commencement de l'intestin. Le tube

postérieur s'étend de même, beaucoup au-delà du milieu de l'espace

entre la vulve et l'anus. Je comptai tout au plus quarante œufs

dans Tutérus. Chez de jeunes individus les œufs sont plus longs

que larges, mais chez les plus grands exemplaires ils sont presque

aussi longs que larges, parce que chez les derniers le corps aug-

mente en épaisseur.

La queue a la même forme dans les deux sexes. Elle est courte,

conique, obtusément arrondie. Sa longueur est un peu variable. Les

tubes excréteurs de la glande caudale ont une longueur considé-

rable, un peu variable; ils mesuraient 1,8 et 1,3™™ chez un individu

mâle long de 11,5"™.

Cette espèce est fort commune à Falmouth, où je recueillis pen-

dant les mois d'été de nombreux individus dans les Eponges qui

croissent sur les rochers de la plage de Trefusis. Ses mouvements

sont vifs, mais elle ne se recroqueville pas.

Je regarde le Leptosomatum gracile Bast. comme identique avec

Velongatum. En effet, d'après l'auteur anglais, la différence princi-

pale serait l'absence des glandes allongées, qui débouchent par les

organes latéraux. Mais ce caractère n'a pas de valeur, car presque

toujours ces glandes ne sont pas reconnaissables ou seulement en

partie, comme je l'ai exposé ci-dessus.



108 T. -G. UE MAN

IX. — Genre Thoracostoma Marioo.

10, — Thoracostoma figiiratitm Bast.

(PI. VIet VII,fig. 10}

Leptosomati(ïnfig)iralum,B2iStidiïi,\. c, p. 146, pi. XII, fig. 161-163.

Enoplus (ilobicaudatus, Schneider, Monographie der Nematoden,

1866, p. 58', Taf. IV, fig. 14.

Thoracostoma globicaadata Biitschli, Zur Kenntniss der freilebenden

Nematoden, inshesondere der des Kieler Hafens, 1874, p. 42, Taf. VIII,

fig. 34 a-b.

Leptosomatum coronatum WiUoi, Recherches sur les helminthes libres

on parasites des côtes de la Bretagne, 1875, p. 457.

ç^9mm5, 9 10mm5. a =55- 60. p= 5- 5 1/2. y chez le mâle =95- 110,

chez la femelle 90-120.

Vers de grande taille, ayant le corps allongé, svelte, presque

filiforme et se rétrécissant un peu en avant, de telle sorte qu'il est

trois fois aussi large au milieu qu'au bord postérieur de la cuirasse

céphalique. Le corps s'atténue à un moindre degré vers l'extrémité

postérieure, qui se termine par une queue très courte et arrondie.

La cuticule est épaisse et lisse. Elle est parsemée, sur la surface

entière du corps, de très petites papilles, que l'on reconnaît le plus

distinctement lorsqu'on place ces Vers dans la glycérine ; ces petites

papilles déforme conique (fig. 10a) sont très nombreuses à la partie

antérieure du corps, entre la cuirasse céphali()ue et les taches ocu-

laires. C'est sur cette même région antérieure du corps que la cuti-

cule présente très distinctement des couches profondes de fibres

croisées, mais ces couches semblent déjà cesseren arrière des yeux.

Ces Vers sont des polymyaires et leur musculature n'est interrompuR

que par les champs latéraux, qui, au milieu, mesurent un quart de

la largeur du corps, tandis que les autres champs semblent man-

quer complètement.

La tête arrondie parait faiblement trilobée en avant, mais

ces lobes, qui sont légèrement émarginés, sont aussi peu saillants

que chez le genre Leptosomatum (eloïigaliun Bast.). Je crois avoir

observé la couronne de six papilles fort petites, qui entoure l'ori-

fice buccal à quelque distance et dont fait mention M. Schneider

dans sa description d'Enoplus globicaudatus. Plus eu arrière, la tête

porte une deuxième couronne de dix papilles plus grandes de forme

conique, qui sont homologues aux dix soies que présente la cui-
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rasse céphalique du Thorac. denticaudatum Schn. (1). Les papilles

latérales se trouvent un peu plus proches des papilles ventrales

que des dorsales.

La cuirasse céphalique se distingue par plusieurs caractères de

celle de cette dernière espèce. Elle est longue de 46 à 47 ^j. depuis

l'orifice buccal jusqu'au bord postérieur des lobules, sans y compter

la ceinture de petites plaques chitineuses.

Tandis que chez le Thorac. denticaudatum les deux lobules

médians sont considérablement plus larges que les quatre submé-

dians, ceci est à peine le cas chez l'espèce décrite par M, Bastian.

En elïet les deux premiers sont larges de 27 à 28 a et les quatre sub-

médians ont une largeur de 23 a, de sorte que la différence en lar-

geur n'est que légère. Les échancrures qui séparent les lobules sub-

médians des médians (hg. lOu) sont beaucoup plus étroites chez le

Thorac. figuratum que chez l'ai^tre espèce, mais les fissures latérales

sont de même un peu plus larges que les submédianes. Chez cette

espèce les lobules sont ornés, près du bord postérieur, de petits

trous de forme et de grandeur irrégulières (fig. 106), qui manquent

complètement sur la cuirasse du Thorac. denticaudatum. En dernier

lieu la cuirasse présente en arrière tme ceinture caractéristique de

petitesplaques chitineuses de forme irrégulière {ûg.iOa,b), que l'on n'ob-

serve pas chez l'autre espèce. La cuirasse céphalique est formée

par une couche profonde de la cuticule et ne se trouve par consé-

quent pas sur la surface externe, ce que semble déjà avoir vu M.

Marion, lorsqu'il dit : « il existe dans la tête une capsule chitineuse

très remarquable (2))). Gomme chez l'autre espèce, la cuirasse cépha-

lique a une teinte jaune claire. Je n'ai pas encore étudié la struc-

ture interne de la tête des Thoracostomes, mais je veux seulement

indiquer que l'organe dentiforme triangulaire, situé dans la ligne

médiane au côté ventral, que j'ai décrit chez le Thorac. denticau-

datum, s'observe également chez le Thorac. figuratum. Les organes

latéraux, placés dans les grandes échancrures latérales, (fig. 10/')

sont ovalaires, longs de 11 ^. et larges de 8 a.

L'œsophage allongé est assez étroit dans sa moitié antérieure,

mais s'élargit graduellement vers son extrémité postérieure. Le

collier nerveux est bien visible et embrasse l'œsophage au commen-

cement du second tiers de sa longueur. Les deux taches oculaires

d'ti?i rouge foncé sont placées un peu plus en arrière que chez le

Thorac. denticaudatum. Chez le mâle, la distance des yeux jusqu'à

(1) Voir: iMémoires Soc. Zool., 1, 1888, pi. II, fig. 12.

(2) Uav^iou, Recherches sur des Nématoides non parasites marins, 1870, p. 25.
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rorifice buccal mesure 1/14 à 1/13, chez la femelle l/lo à 1/12 de

la longueur entière de l'œsophage, et cette distance est trois à

quatre fois aussi longue que la cuirasse céphalique. Ces taches

oculaires, appliquées comme d'ordinaire sur l'œsophage, sont de

forme conique à sommet arrondi et sont pourvues chacune d'un

corpuscule réfringent ou cristallin bien distinct, placé en avant.

L'œsophage est très pigmenté sur sa longueur entière. Près des

taches oculiformes, ces amas de pigment ont une couleur orange,

mais plus en arrière ils sont d'un brun jaunâtre ou ocreux. Vu
par transparence, l'intestin paraît brun foncé.

Comme chez le Leptosoniatum elongatani Bast., je ne trouvais pas

la glande ventrale, mais quoique la nature de l'appareil excréteur

me restât ainsi inconnu, je réussis néanmoins à observer chez

quelques individus sa terminaison inférieure, c'est-à-dire l'extré-

mité du tube de sortie et le pore excréteur, dont l'observation est

rendue très ditlicile chez ces Vers, parce que les parois sont très

minces et non chitiueuses. La distance du pore excréteur jusqu'à

l'oritice buccal mesure un cinquième de la longueur de l'œsophage.

Ce pore est ainsi situé en avant du collier nerveux.

Le tube génital du mâle est biparti. Les spermatozoïdes (lîg. 10^)

sont très nombreux. Ils ont une forme un peu différente de ceux

du liiorac. denticaudatum. En effet, tandis que les derniers sont

piriformes, ils sont oculaires chez l'espèce qui nous occupe, à peu

près deux fois aussi longs que larges et arrondis aux deux extré-

mités. Ils sont longs de 11 [x et par conséquent un peu plus petits

que ceux de l'autre espèce ; du reste, leur forme ovalaire semble

varier légèrement. Les spicules (fig. lOrfetlOc) ont une longueur de

0,13™™ chez le mâle adulte. Ils sont moins arqués que ceux du

Thorac. denticaudatum et ont une figure assez trapue. La pièce

accessoire est longue de 0,1™"^ et consiste en deux pièces chiti-

ueuses qui sont réunies au milieu, dont l'extrémité supérieure est

arrondie^ tandis que leurs parties inférieures se tournent assez brus-

ciuement de côté et ne portent pas les deux prolongements chitineux

dirigés en arrière qui caractérisent l'espèce décrite par Schneider.

La région inférieure du corps du mâle est légèrement épaissie, de

telle sorte qu'elle paraît élargie en forme de cuiller, lorqu'on la

regarde du côté ventral.

A une distance de l'anus à peu près aussi longue que la queue,

se trouve la ventouse (lig. 10^/ et fig. 10/), qui consiste en une petite

cupule fixatrice peu profonde, à parois chitiueuses et en deux

apophyses étroites, striées transversalement, dont l'une est tournée
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en avant, l'autre en arrière, et qui s'attachent à la cupule. La lon-

gueur de cette ventouse, c'est-à-dire la distance des extrémités des

apophyses, mesure 42 à 43 [x ; l'ouverture de la cupule, vue de face,

paraît ovalaire, longue de 8,6 [j. et large de 6,5 [x, mais Schneider

la décrit comme circulaire.

Le mâle porte deux séries de 13 à 16 papilles en forme de mamelon :

les deux premières se trouvent toujours en arrière de l'anus, et la

seizième est un peu plus éloiguée de la quinzième que les autres.

Ces papilles augmentent un peu en grandeur d'arrière en avant,

leur nombre est un peu variable. Un individu long de 9^^ en avait

seize, tandis qu'un autre long de 9 7-2 "^^ n'en portait que treize.

La queue du mâle est très courte, obtusénient arrondie, et porte à

chaque côté, immédiatement devant l'extrémité, quatre à cinq

papilles très petites et de forme conique.

L'ouverture des organes génitaux de la femelle adulte est située

derrière le milieu et à peu près au commencement du dernier tiers

de la longueur du corps, tantôt un peu en avant, tantôt un peu en

arrière de cette limite. La vulve et le vagin ont des parois épaisses

et chitineuses de couleur jaunâtre. Deux glandes y débouchent,

situées, l'une eu avant, l'autre en arrière du vagin.

La musculature radiaire autour de la vulve est très forte. Les

tubes génitaux sont relativement courts, le tube antérieur ne mesure

qu'un tiers de la distance de la vulve jusqu'au commencement de

l'intestin, tandis que le postérieur ne s"étend à peu près qu'au milieu

de la distance de l'ouverture génitale jusqu'à l'anus. Les ovaires

repliés, vus par transparence, ont une couleur foncée. J'observai

tout au plus cinq œufs dans l'utérus, qui avaient une longueur

d'environ Ofû^ûSS.

La queue de la femelle est aussi courte que celle du mâle et pré-

sente la même forme ; elle porte également quatre ou cinq papilles

fort petites et coniques à chaque côté près de l'extrémité.

Je dois enfin faire mention d'une observation analogue à celle

que j'ai décrite pour la Chromadora pœcilosoma, c'est-à-dire la

présence de l'armature génitale mâle, des spicules, et de la pièce

accessoire, chez un individu femelle adulte dont les organes génitaux

étaient complètement développés et dont l'utérus contenait cinq

œufs.

Le Thoracostoma figuratum, espèce assez agile, est très commun
à Falmouth, où ces Vers habitent les Eponges qui sont répandues

partout sur les rochers de Trefusis. Bastian l'observa en outre

autour des racines de Corallinaojficinalis. Schneider le découvrit à
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lielgolaud, parmi les Algues, à une profondeur de deux brasses et

demie, et M. Villot à Roscofï.

L'espèce observée par M. Bùtschli à Kiel, est probablement la

même. Cependant ce savant ne constatait pas la préseoce des cor-

puscules réfringents dans les taches oculaires et chez les individus

recueillis par lui, l'œsophage était plus court que le décrit Bastian.

Cette espèce est représentée, dans la Méditerranée par le Tliorac.

l'chinodon Marion qui est peut-être identique au Tkorac. coronatum

Eberth. Mais je n'oserais pas ni'expliquer à propos de l'identité pré-

tendue du Thorac. figuraium Bast. avec les espèces méditerra-

néennes. De nouvelles recherches sont nécessaires pour pouvoir

trancher cette question. Je veux seulement faire remarquer que

M. Marion décrit le pigment destachesoculaires comme étantd'une

couleur brune et que chez l'individu observé par moi-même à

Naples,les yeux étaient d'un violet intense, tandis que chez l'espèce

de la Mer du Nord ils sont d'un rouge foncé (1).

X. — Genre OncholaimusDuj.

H. — Onrhobumus (dhidus Bast.

(PI VII, fig. M)

Oncholaimus albidiis Bastian, L c, p. 137, pi. XI, fig. 141, 142.

Nec : Oncholaimus alhidusBïûschli, Zar Kcnnlniss der freilebenden

Nematoden, insbesonderc der des Kieler Hafeus, p. 39.

Nec: Oncholaimus albidtis de Man, Contribution à la connaissance

des Nématoïdes marins du Golfe de Naples. Tijdschrift der Nederl.

Dierkundige Vereeniging, 111, 1878, p. 93, pi. VII, fig. 2 a-c.

cT 7'»™5 9 8™"^. a chez le mâle = 75-80, chez la femelle G5-70. p =
10-11. Y chez le mâle = 23, chez la femelle 25-27. Ces Vers que nous

pouvons ranger parmi ceux de grande taille, ont un corps très grêle,

filiforme, qui s'atténue assez fortement vers les deux extrémités.

Quelques petites soies submédianes sont implantées sur la région

antérieure du corps. La tète présente six lèvres arrondies, peu

saillantes, qui portent probablement une couronne de papilles

excessiveuient petites. A. la base des lèvres se trouvent les dix soies

céphaliques de longueur médiocre. La cavité buccale a, chez les

Vers adultes, une longueur de 45 à 46 ;j. et présente à peu près la

même forme et la même structure que celle deVOnehul. fuscusBsLSl.,

(1) De Man. ïijdscluifl der Nederl. Dierkundige Vereeniging, III, 1878, [). 104.
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espèce dont j'ai publié une description détaillée il y a quelques

années (1).

Une des trois dents est beaucoup plus grande et plus forte que

les autres. Cette grande dent n'est pas placée dans le segment

ventral droit de la cavité buccale, mais dans le segment ventral

gauche.Précisément comme chez VOnchol. fuscus, la grande dent

est attachée aux parois de la cavité buccale au moyen d'une crête

arquée. Quand la tète est placée dans la position symétrique (2)

et bien dans celle où la grande dent se trouve en arrière, celle-ci

présente à peu près exactement la même forme que chez VOnehol.

fuscus, et le petit tube de sortie de la glande œsophagienne, qui

est situé asymétriquement, se montre également au côté de la

ligue médiane ventrale. Dans la position symétrique, où la grande

dent est située (jar deianl, comme l'indique la figure 3 de la sixième

planche de mon ouvrage cité, le petit tube de sortie n'apparaît pas

au côté droit, mais au côté gauche, — dans la position symétrique

où la dent est située par derrière, le dit tube de sortie apparaît,

au contraire, au côté droit. Cette différence avec ce qu'on voit

chez VOnchol. juscas, lient à ce que la dent est placée dans le

segment ventral gauche de la cavité buccale. Les deux petites dents

s'étendent jusqu'au bord antérieur de la crête arquée; ces dents ne

paraissent pas précisément égales daus la position symétrique, la

dent ventrale s'étendant un peu plus en avant que la dent dorsale.

Les organes latéraux sont situés au niveau des sommets des

petites dents. Ils ressemblent à ceux de VOnchol. fusmts comme
forme et comme structure, mais sont relativement un peu plus

grands.

L'œsophage s'élargit graduellement eu arrière. 11 est pigmenté à

la façon ordinaire. Pas de taches oculaires,

La distance du pore excréteur de la glande ventrale jusqu'à

l'orifice buccal est à peu i)rès deux fois aussi longue que la lon-

gueur de la cavité buccale ou môme un peu plus,

La forme caractéristique de la queue est à peu près la même
chez les deux sexes. Elle est de longueur médiocre et s'atténue peu

à peu jusqu'à l'extrémité obtusément arrondie et à i)eine un peu

épaissie. Cette extrémité porte deux petites soies très courtes.

Les spicules sont très longs et minces, linéaires, quoique un peu

courbés vers l'extrémité inférieure, qui est pointue. Ils ont une

(1) De Man, Anatoinisclie Untersuchungen iiber freilehende Norclsee-Neiiiatode)i

,

Leipzig, 1886, p, 38-o0, Taf. VI-VIII,

(2) De Man, Anatomischr Untersucliungen, p. 41.

VI. — 8
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longueur dïi j)eu près 0^'^i, sont à peine plus loiujsque la queue, et

l'extrémité supérieure est un peu élargie (fig. lie), [.a pièce accessoire

fait défaut. Elle est remplacée par un faible épaississement des

parois des gaines des spicules à leurs parties terminales. Immédia-

tement en arrière de l'anus, ou voit, de chaque coté et près de la

ligne médiane ventrale, une série de dix à douze petites soies très

courtes. On observe en outre trois ou (juatre petites soies latérales

à la lèvre supérieure de la fente anale et deux ou trois à quelque

distance de l'anus.

L'ouverture génitale de la femelle est placée Irh luin en arrière,

toujours à une petite distance en arrière du commencement du dernier

tiers de la longueur totale. Le tube génital est simple, dirigé en

avant, à ovaire replié et je comptai tout au plus seize œufs dans

l'utérus. La queue de la femelle est un peu plus svelte ([ue celle

du mâle et légèrement épaissie à l'extrémité (fig. 11 e). Cette espèce

est pourvue de l'organe tubiforme (fig. Ile), qui ressemble à celui

de VOnchol. fuscus; on n'observe cependant qu'une seule papille,

parce que le tube génital est simple. L'organe se compose du

canal principal, de deux tubes latéraux, qui débouchent à la

face dorsale, un peu en avant de l'anus, de la papille ovalaire

(fig. 11/'), constituée par de nombreuses cellules en forme de retorte

et située constamment au côté droit du canal principal, enfin d'un

tube de communication qui réunit la papille à l'utérus. La distance

de l'anus jusqu'à l'extrémité antérieure du canal principal mesure

à peu prèi un tiers de la distance de la vulve à l'anus. L'organe

tubiforme sécrète une substance brune jaunâtre, qui constitue un

fourreau annulaire autour du corps, là où les tubes latéraux

débouchent. Ce fourreau rétrécit le corps d'une façon singulière

(fig. Ile).

VOncholaimus alhidus Bast. est extrêmement commun sur les

plages des côtes de la Cornouaille (Penzauce, Falmoutli), où je

recueillis de très nombreux individus dans le sable à marée basse.

L'espèce décrite par moi sous ce même nom auparavant et qui

habite le golfe de Naples, est différente et s'en distingue aussitôt

par la plus grande longueur des spicules, qui sont plus de deu.c fois

plus longs que la queue.

XL — Genre TuiodOiNTOlaimus nov. gen. (1).

Vers de taille moyenne, à corps assez svelte, qui ne se rétrécit

(Ij Tp'.Zjirois; oôo'jç, denl.
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que fort peu vers l'extrémilù autérieure, tandis que rextréniitê

postérieure aboutit en une queue grêle et pointue. Cuticule lisse,

non annelée et non sétifère. La musculature est celle des poly-

myaires et les champs longitudinaux sont bien développés. La tête

arrondie porte trois lèvres papillilèrcs, en arrière desquelles on
observe une coiiî'onne de petites soies très courtes et robustes, tandis

que la tête est limitée par une suture délicate et fine comme chez

les véritables Enoplns. La tète est armée en dedans de trois pièces

chitineuses dentiform.es, de grandeur et de forme égales, dont l'une

est dorsale, tandis que les deux autres sont subventrales. Elles

correspondent aux trois lèvres de la tête. Ces pièces chitineuses, qui

caractérisent ce genre, sont des dents de forme symétrique à bord

postérieur arqué et élargi et dont les pointes simples et aiguës sont

légèrement recourbées et dirigées en dedans. 11 n'y a pas de cavité

buccale proprement dite chez ces Vers commechez le genre Enoplus

Bast. L'œsophage est cylindrique, de longueur moyenne, et les

parois de l'intestin se composent de plusieurs séries de cellules.

Les organes latéraux ovales ressemblent à ceux des Enoplus. On y
trouve une glande ventrale et une glande caudale, deux spicules

égaux, assez robustes et munis d'une pièce accessoire. Tube génital

du mâle biparti. Les spermatozoïdes sont des corpuscules déforme
irrégulière. Le mâle présente quelques papilles sur la queue, mais
les papilles préanales n'existent pas. L'organe supplémentaire chiti-

neux et préanal, qui caractérise le genre Enoplus, la tentousc, man-
que complètement. Appareil génital de la femelle biparti et symé-
trique, à ovaires repliés. Ovipare.

Ce nouveau genre fort remarquable se distingue nettement du
genre Enoplus Bast. par la forme différente des pièces buccales qui

ne portent qu'une seule pointe médiane, au lieu de deux latérales,

par l'absence de l'organe supplémentaire préanal chez le mâle et par
plusieurs autres caractères.

12. — Triodontolaim-us acutus Villot.

(PI. vir, lig. 12).

Enoplus acutus Villot, Recherches sur les helminthes libres ou para-

sites des côtes de la Bretagne. Archives de Zoologie expérim. et géné-
rale, IV, 1875, p. 460, pi. XI, fig. 6, a, b.

cT 9 3mnii.
0, chez le mâle = 40, chez la femelle = 35-37.

p= 6-6 1/4. Y chez le màle= 12-14, chez la femelle =81/2-9.
Au premier coup-d'œil, ces Vers présentent, par leur forme géné-

rale, quelque ressemblance avec le Tripyloides mdgaris de Man,
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espèce ({ui liahite les inèiiies rochers, mais Toesophage et la queue

sont ua peu plus longs. Le Triodontolaimus se recoimaît bientôt par

sa (jueue grêle et terminée en poinle aiyaë.

Ces Vers sont de taille moyenne; leur corps assez svelte ne se

rétrécit que fort peu en dvant, mi\\s se termine eu arrière ^^n une

queue grêle,aUoiKjce et pointue (lig.lS^/), qui,chez les individus mâles,

est un peu plus eourte que chez les femelles. La cuticule est mince,

lisse, non annelée et ne porte pas les séries de petits points qu'on

trouve chez les espèces du geure Euoplus. Je dois cependant faire

remarquer que j'observai à un très fort grossissement, sur la région

œsophagienne antérieure du corps et sur la queue, des stries trans-

versales très fines et très serrées, mais un peu irrégulières, qui

appartiennent sans doute à une couche plus profonde des tégu-

ments. La cuticule ne porte pas de soies. Ces Vers sont des poly-

myaires. Les champs latéraux sont bien développés. Au milieu ces

champs sont un peu plus larges qu'un tiers de la largeur du corps.

J'observai en outre un champ dorsal et un champ ventral qui sont

étroits, ainsi (|ue des champs submédians encore plus étroits.

Comme chez les Enoplus, la tète (fig. 12a-r) est limitée en arrière

et séparée du reste du corps par une suture délicate (1). Elle est

arrondie en avant, se compose de trois lèvres peu saillantes, dont

chacune porte deux papilles fort petites. Une des trois lèvres est

dorsale et les deux autres subventrales comme d'ordinaire. A la base

de ces lèvres se trouve une couronne de dix soies céphaliques très

courtes et robustes, qui, par leur forme conique,ressemblent presque

à des papilles. Les trois pièces buccales chitineuses qui correspon-

dent aux trois lèvres, de façon qu'une soit dorsale et les deux autres

subventrales, se présentent comme des dents de forme symétrique à

hase élargie et concam et dont les pointes simples, assez aiguës et

légèrement recourbées, sont dirigées en dedans. La ligure 12a

représente la tête vue en avant à un grossissement de 1000 dia-

mètres ; on y voit les trois dents buccales dont les trois i)ointes se

rencontrent au milieu, c'est-à-dire dans l'axe du corps. Ces pièces

buccales dentiformes sont sans doute plus ou moins mobiles et

capables d'opérer une véritable trituration des aliments. J'observai

en effet des muscles forts et puissants fixés à ces organes. L'œso-

phage cylindrique qui s'élargit un peu en arrière, n'est pas

pigmenté, il n'y a pas de taches oculaires. L'intestin, vu par trans-

parence, offre une teinte brune ou brun clair et ses parois se com-

posent de plusieurs séries, cinq ou six, de cellules.

(1) CeUe suture n'est pas indiquée sur la ligure \:il).
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Immédiatement en arrière de la suture céphalique, se trouvent

les organes latéraux (fig. 12(/), qui ressemblent à ceux du genre

Enoplus [communis et hrevis), ayant une forme ovale, une ouverture

transversale ovalaire en avant, tandis que le canal excréteur est

étroit. Ces organes ont une longueur de 8 à 9 a. Le collier nerveux

embrasse l'œsopbage à peu près à son milieu et c'est immédiatement

en avant du collier que j'observai l'ouverture du tube excréteur de

la glande ventrale.

La queue (fig. i2(/) a la même forme caractéristique chez le mâle

et chez la femelle, mais comme je l'ai déjà dit, elle est un peu plus

longue chez la dernière. Elle aboutit c/t un luhc allongé, conique et

très aigu (11g. I2h) pour la glande caudale, tube de sortie qui res-

semble par sa forme à ceux qui se voient chez le genre Syringolaimus

et chez quelques espèces du genre Spilophora (paradora etparm)
;

ce tube mesure chez le mâle à peu près un cinquième, chez\si femelle

un huitième de la longueur entière de la queue. L'armature génitale

mâle se compose de deux spicules égaux et d'une pièce accessoire

de forme caractéristique. Les spicules (fig. I2e) ont une longueur de

95 à 96 a et mesurent ainsi environ deux cinquièmes de la longueur

de la queue. Ils sont r/isscr trapus, robustes, droits, et sont munis de

trois crêtes longitudinales, qui, en naissant à l'extrémité supérieure,

s'étendent sur la plus grande partie des spicules. Une de ces

crêtes est médiane et s'étend le long de la ligne dorsale des spicntes.

Cette crête augmente peu à peu en hauteur en s'éloignant de l'ex-

trémité supérieure et présente sa plus grande hauteur un peu au-delà

du milieu des spicules, tandis que son bord libre est ici courbé et

épaissi. Lesdeux autres crêtes sont latérales et s'élèvent sur les deux

faces latérales des spicules. L'extrémité inférieure enfin est hérissée

de quatre dents assez aiguës, dont trois se trouvent sur le bord

antérieur et sont placées l'une après l'autre, tandis que la qua-

trième se voit à coté ; la dernière dent constitue la pointe inférieure

des spicules.

La pièce accessoire (fig. 12^' et fig. i2f) est à peine moitié aussi

longue que les spicules et a une structure assez compliquée. Cet

organe est symétrique et se compose de deux gaines qui embrassent

les spicules. A l'extrémité supérieure, on observe de chaque côté

un prolongement légèrement courbé, auquel s'attache le muscle

rétracteur. A quelque dislance de l'extrémité inférieure, la pièce

accessoire offre un étranglement et chaque moitié se termine enfin

en une pointe légèrement recourbée en dedans, vers la ligne

médiane. Le tube génital du mâle est biparti. Les spermatozoïdes
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sont nombreux et se présentent comme de petits corpuscules de

forme irréf/ulière, larçes de 11 à 14 a. A chaque côté, ou observe

sur la queue du mâle ([uelques papilles trrs petites, de forme

conique : huit ou neuf de ces papilles sont subveutrales, quatre

ou cinq sont subdorsales.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve ordinairement un

peu en arrière du milieu du corps, rarement au milieu. Les tubes

génitaux, dont les ovaires sont repliés, sont relativement courts :

chez une femelle, longue de 2,86^™ et dont l'utérus contenait un

œuf, les tubes s'étendaient jusqu'au milieu des dislances de la

vulve jusqu'au commencement de l'intestin et jusqu'à l'anus, mais

chez un autre individu qui mesurait déjà trois millimètres, les

tubes occupaient à peine le tiers de ces distances. Je n'observai

dans l'utérus qu'un seul ou deux œufs longs de 0,18°^'^».

Des individus longs de 2^0137 ne présentaient encore aucuue

trace des organes de génération, tandis que chez un individu mâle

qui ne mesurait que 2mm. de longueur, l'armature génitale était

déjà entièrement développée. La plus jeune femelle observée mesu-

rait 2^^o.

Le Triodoti/olaimus nculus est une espèce assez commune à Fal-

mouth,où elle vil au milieu des algues qui recouvrent les rochers

de Tréfusis. Les deux sexes sont également fréf[uonts et les mou-

vements sont assez agiles.

JMdentitie cette espèce à VEnoplus actilus Villot. La desci'ipliuu

trop courte, donnée par le savant naturaliste de Grenoble, nous

laisse dans l'incertitude quant à l'identité, mais la figure qu'il

donne de la queue si caractéristique présente une ressemblance

parfaite avec notre fig. 12f/. Après- lui avoir envoyé une calque de

celte figure-ci, M. Yillot me répondit que son Knopbis acKtus ne

reposait que sur l'observation d'un seul et unique exemplaire, de

sexe femelle et qu'il croyait également comme moi que l'espèce

découverte sur les rochers de Falmouth était identique à celle de

Roscoiï.

XIL — Genre Enoplolaimus nov. g€n. (1).

Vers de taille moyennes Corps filiforme, sétifère. Cuticule

mince, annelée très finement. Polymyaires. Tète constituée par

trois lèvres mobiles. Ces terres sont armées chacune, à leur face

interne, d'une dent, attachée moijennant un appareil de pièces chiti-

neuses. C'est dans ces dents que débouchent, comme chez le genre

(I) "EvOTTÂO;, armé ; Àziixoç, cavilé buccale.
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Oncholdimus, les glandes œsophagiennes. Les lèvres entourent une

cavité: la cavité buccale. La tête est hérissée de deux couronnes de

soies, mais ne porte pas de papilles et est limitée par une suture

très fine de la partie suivante du corps. Œsophage cylindrique,

légèrement pigmenté. Organes latéraux présents, glande ventrale

absente. Deux spicules égaux, assez courts, munis d'une pièce

accessoire. Organe supplémentaire préanal petit, ressemblant à

celui du genre Anticoma. Appareil génital de la femelle biparti,

symétrique, à ovaires repliés, une glande caudale.

Ce genre est sans doute voisin du genre Enopbis Bast., mais les

trois pièces buccales qui caractérisent le dernier font défaut et

sont remplacées par trois dents attachées à la face interne des lèvres

mobil js. En outre l'armature génitale mâle, ainsi que l'organe sup-

plémentaire, se distinguent par une organisation moins compliquée

et la glande ventrale fait défaut,

1.3. — EHoplolainiKs i-uli/aris u. sp.

(PI. vu, n^^ i:{,

cf
4'"m8, $ o'n^C). y. chez le mâle 70-75. chez la femelle 3a-G0. —

[i chez le mâle = 5 1/3 -o 2/3, chez la femelle = '6 1/2. y chez le mâle

= 20-21, chez la femelle = 18-10.

Ces jolis Vers sont filijormcs et leur corps parait encore plus

mince, par rapport à la longueur entière, chez le rnàle que chez la

femelle, pourvue d'œufs. Le corps ne s'amincit que légèrement en

avant, de telle façon qu'il n'est guère plus d'une fois et demie aussi

large à l'extrémité postérieure de l'œsophage qu'à la limite posté-

rieure de la tète. La queue ressemble à celle de VEuoplus communis

Bast., mais elle s'atténue à un moindre degré, de sorte que sa lar-

geur à la hauteur de l'anus n'est que deux fois aussi grande que la

largeur de la queue là où elle est rétrécie, un peu en avant de l'ex-

trémité tronquée. J'observai sur la dernière deux pointes aiguës

(fig. 13/,), une au coté dorsal et une au côté ventral; leur forme était

un peu variable et je ne sais pas si leur présence est constante.

La cuticule mince est annulée très finement. Les anneaux ne sont

longs que d'à-peu-près 1 a, mais pour le reste elle n'ofïre rien de

particulier. La structure remarquable que présente la cuticule de

VEnoplus connnunift et de VEnoplus brevis, ne se voit pas chez les

Enoplolaimm. La largeur des champs latéraux mesure un tiers de

celle du corps, mais la musculature n'est pas interrompue par des

champs médians. Des soies minces, assez longues, sont répandues

sur les régions submédianes du corps entier; ces soies sont implau-
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tées à des distances inégales et sont surtout nombreuses à la région

antérieure du corps du inàle.

La tète (lig. 13a) est transparente, comme le Ver entier et une

suture mince et délicate la borne en arrière et la sépare de la par-

tie suivante du corps. La tète se compose r/?^ fro/.^ firandcs Ircres:

une dorsale et deux subventrales. Elles soiii un peu inolnle.s et entou-

rent une cavité, la cavité buccale, qui, par conséquent, est aussi

profonde que la tète est longue. Ces trois lèvres sont toutes delà

même grandeur et de la même forme: chacune d'elles présente,

immédiatement en arrière du bord obtus, une sorte de bourrelet

arrondi et placé transversalement (fig. 13/>a). Deux soies courtes,

mais assez robustes et de forme conique, sont implantées sur chaque

lèvre, à la base de ce bourrelet (fig. 13 h et 13 c). On observe dans la

partie supérieure de chaque lèvre, c'est-à-dire dans la partie située

en avant du bourrelet, deux ligures qui sont sans doute la pulpe.

Dix soies fortes et très longues sont implantées à la base de la tête,

immédiatement en avant de la suture. Les soies courtes de chaque

paire submédiane ne diffèrent que peu en lougueur des six autres.

Le mâle est muni d'une troisième couronne de soies, placée immé-

diatement en arrière de la suture, de huit soies disposées par paires

sur les régions submédianes de la tète. Ces soies sont plus courtes

que celles de la deuxième couronne et les soies de chaque paire sont

un peu inégales en longueur. Chez la femelle, au contraire, on

n'observe ordinairement que quatre soies courtes en arrière de la

suture (fig. 13a). La tête ne présente pas les lins anneaux cuticu-

laires du reste du corps. Au côté interne de chaque lèvre se trouve un

appareil symétrique constitué par des pièces clntineuses{ûg. 13tt-c).Cet

appareil est armé d'une dent triangulaire et aiguë, placée à peu

près au milieu entre les deux couronnes antérieures de soies. Ces

trois dents sont toutes situées a.n même niveau et, comme chez le

genre Omholaimns, les tubes excréteurs des glandes a'sophagiennes

pénètrent dans ces dents et débouchent évidemment en dehors par

une ouverture, qui doit exister, mais que je n'ai pas réussi à

observer, probablement à cause de sa petitesse extrême. Les dents

attachées aux lèvres mobiles ont sans doute pour fouction la tritu-

ration des aliments. Quand les lèvres sont fermées, la tête res-

semble à un cône dont le sommet est arrondi et dont les parois

latérales sont sinueuses (fig. 13^/).

L'œsophage est constamment un peu plus court qu'un cinquième

de la longueur totale. Il est cylindiique et ses bords paraissent

crénelés ou entaillés sur leur longueur entière, comme chez ÏKnoplus
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labiatus Bûtschli, espèce rare et remarquable, que j'observai égale-

ment à Falmouth. Il est pigmenté et ce pigment, d'un clair vert

jaunâtre, n'est que peu développé, le plus à la moitié antérieure.

Cette espèce est dépourmie de taches oculaires. La glande ventrale

manque également. Le collier nerveux se trouve constamment un

peu en arrière du quart antérieur de l'œsophage.

C'est sur les deux lèvres ventrales que l'on aperçoit une figure

oblique, arrondie en avant (fig. 13c. ^). Je présume que ces figures,

qui se trouvent à la hauteur des pointes des dents, sont en réalité

des sillons et je suis disposé à les prendre pour les organes laté-

raux. Chacune de ces figures est toujours dirigée vers la soie latérale

delà deuxième couronne. Je n'ai pas étudié la structure du tube

génital du mâle, ni les spermatozoïdes.

Les spicules sont légèrement courbés (fig.l3(^(/),grèlesetontà peu

près une longueur de 55 a ; leur longueur mesure ainsi environ un

quart de la longueur de la queue. L'extrémité inférieure de ces

organes n'est pas une pointe simple, mais parait légèrement élargie

et présente, pour ainsi dire, deux bords : un bord antérieur et un

bord postérieur. La pièce accessoire est à peu près moitié aussi

longue que les spicules et consiste en deux pièces latérales

réunies par une pièce médiane. Les deux pièces latérales se

dirigent ordinairement à leur bout interne de côté et en arrière,

tandis que leur extrémité antérieure est obtuse et on observe un

léger rétrécissement immédiatement derrière celle-ci.

L'organe supplémentaire (fig. 13/* et 13/) est petit et a la même
forme que chez le genre ,\nticoina;\^ distance de cet organeà l'anus

mesurée peu près 0,16™"', c'est-à-dire deux tiers de la longueur de

la queue.

L'ouverture génitale de la femelle se trouve à une petite distance

en arrière du milieu du corps et sa distance de l'extrémité caudale

mesure constammeut (juatre neuvièmes de la longueur totale. La

musculature radiaire autour de la vulve est assez fortement déve-

loppée. Les tubes génitaux sont de longueur médiocre. Les œufs,

dont je comptais tout au plus six dans l'utérus, sont grands, à peu

près longs de 0,25-0,30""" et environ quatre fois aussi longs que

larges.

A cause de leur grande taille, ces œufs se présentent comme des

taches blanches oblongues, quand on cherche ces Vers sous la

loupe dans les débris et les grains de sable. C'est alors à ces taches

blanches que l'on reconnaît aussitôt cette espèce.

L'Enoplolaimus vulgaris est très commun à Falmouth, où je
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recueillis de nombreux individus dans le sable de la plage de

Trefusis près de la limite de la marée basse. Mâles et femelles sont

presque également fréquents. J'observais cette espèce remarqua-

ble aussi sur les côtes de l'île néerlandaise de Walcberen. Ses mou-
vements sont vifs et elle aime à s'enrouler en spirale.

Liste des espèces de la Mer du Nord et de la Manche,
dont j'ai publié des descriptions jusqu'à présent.

Thalassoalaimiis tardus de Man.
Halalnimus (jracilis de M.

Monohystera occllata Biitscbli.

» parna Bastian.

» (nnbigtia Bast.

» leptosonia de M.
» (TheriMns) acrifi Basl.

)) )) spiosfi Btsli.

» » iiormandicddeM.

» (Penzanciaj vclox Bast.

» )) oxyccrcd de M.

Trefusia lungicaitda de M.

Terschellingia communis de M.

CamaroldiiiHis lardiis de M.
Encliclidiiun inmiiiuni Ehrenb.

A raeo la iin us eIcyans . d e M

.

)) niio'ophtlialnnts de M.

Anticonia pellncida Bast.

» Eherthi Bast.

Tripyloides rulgaiis de M.
Anoplostonia Blanchardi de Ai.

Axonotaimus spinosus Btsli.

» filiformis de M.
Siphonolaimus niger de M.

Halkhonnolaimus robusius Bast.

Cylicolahnus magnu.s Villot.

Dolicholainius Marioni de M.

Syringolaimus striatocaudatiis de M.

Tlialassironus britannicus de M.

Spira parasitifera Bast.

Comcsoma vnlgare Bast.

Ilypodonlolainius inaeqiialis Bast.

Desmodora serpentulus de M.

» scaldensis de M.

Spilophora tenlabunda de M.

» pari:a de M.

» parndoxa de M.
)) gracllicmida de M.

» )> doticlnird (IqM.

Monoposthid costata Basl.

Knchromadora mdgavis Bast.

ChroiiHidora nndicapilala Bast.

» jllijorntis (Bast) de M.

» popcilosoma de M.

» iiKirroInlnKi de M.

» mirrnUiima de M.

Cyalliolainiiis oceUatus Bast.

» pinu'fafus Bast.

» caccns Bast.

Liiilioniociis elongatus Bast.

» obliisicauddlus de M.

LcptosoiiKilinn clongatiun Bast.

Tliorncoalomn doit icaiidalum Schn

.

» (iguratiiw Bast.

Sgmplocosloma longicoUe Bast.

Eurystomn (iUlnrme de M.

» acHininalKin de M.

Oncholaimellus caU-adosicus de M.

Oncliolaimus ( Viscosia) ciscosusBasl.

» » /aNY/rime/ix/sdeM.

» » gbther Bast.

» albidns Basl.

» [uscus Bast.

» brachycercus de M.

TriodoïUohiiiHiis aciilns Villot.

Enuplolaiinus vulgnris de M.

Enoplus communis Bast.

» /^yvi-^î.s" Bast.
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De ces 67 espèces, 33 ont été observées et décrites par moi pour la

première fois. J'ai toujours observé les deux sexes, sauf chez les

espèces suivantes : Enchelidinm. Culirolaimus, Thalassironus et

Eurystoina acuminatum, dont on ne connaît que le inàle, et Mono-

hystera leptosonut et Linliotnoens ohtusicaudatus, dont seulement la

femelle est connue.

EXPLICATION DES PLANCHES V. VI el VII.

Fig. la — Tltalassoalaiinus tordus nov. gen. n. sp., région antérieure vue du

côté latéral, d'un individu femelle long de 1,5""°, 13o0 diamètres; — It, tête de la

femelle vue du côté latéral, 2700 diam.; — le la même vue du côté dorsal, légè-

rement comprimée, 2700 diam.; — Id région inférieure d'un mâle long de 1,5""",

vue de profil, 500 diam.; — le armature génitale dun individu long de 1,5""", vue

de profil, 13o0diam.; — If région inférieure d"un individu femelle, couché sur le

côlé, long de 1.5""", G75 diam.

Fig. 2a — Monohyslera leptosoma n. sp., région antérieure d'un individu femelle,

long de 3,25 "'"", vue de profil, 500 diam.; — 2b tête de la même femelle, vue de

profil, 1330 diam.; — 2c queue de la même femelle, vue de profil, 500 diam.

Fig. 3a — Trefusia loitgicauda nov. gen. nov. sp., tète d'un individu femelle,

vue de profil, 2000 diam.; — 3b coupe optique longitudinale de l'organe latéral

d'une femelle, 2000 diam.;— 3c région inférieure du mâle, vue de côté, 250 diam.;

— 3d armature génitale d'un individu mâle, long de 2,8""", vue de côté, 1350 diam.;

— 3c pièce accessoire et portions inférieures des spicules, vues par la face venti'ale.

2700 diam.; — 3f spermatozoïde, 13.50 diam.; — 3- e-xtr^émité caudale, vue de

profil, 1350 diam.

Fig. 4a — Araeolainius }iiicrophthalmus n. sp., région œsophagienne d'un indi-

vidu femelle, long de 1,1™"', vue du côté latéral, 675 diam.; — 4b région antérieure

de la même femelle, vue de profil, 1350 diam.; p position probable du pore e.\cré-

teur ;
— 4c tache oculaire, vue par la l'ace dorsale, 2700 diam., tube interne de

l'œsophage; — 4d région inférieure de la même femelle, vue de côté, 675 diam.; —
4e armature génitale d'un mâle long de l,!"", vue de profil, 1350 diam.; — 4f vue

ventrale de la pièce accessoire et des portions terminales des spicules, 2700 diam.

Fig. 5a — Spilopliora parvâ n. sp., région œsophagienne d'un individu mâle long

de 0,44"'"', vue du côté latéral, 1350 diam. ;
— 5b région inférieure du même mâle,

vue du côté latéral, 1350 diam.; — 3r portion de la cuticule d'un mâle, à la

hauteur de la glande ventrale, vue du côté latéral, 2700 diam.; — "m aspect ventral

de la pièce accessoire du mâle, long de 0,44"'"', 2700 diam.

Pig, (jg — Spilopliora gracilicaïuta n. sp., tête d'un individu femelle long de

1,37""", vue du côté latéral, 1350 diam.; — 6b région œsophagienne de la même

femelle, vue de profil, 3S0 diam ;
— 6c queue de la même femelle, vue de côté,

380 diam.;— 6d armature génitale mâle, aspect latéral, 675 diam.; — 6e pièce

accessoire et partie inférieure d'un spicule, vue du côté latéral, 1350 diam.; —
6f les mêmes, vues par la face ventrale, 1350 diam.; — 6g extrémité inférieure

d'un spicule, très fortement grossie; — 6h portion de la cuticule d'un individu

femelle, région antérieure du corps, vue du côté latéral, 2700 diam.; 6 — coupe opti-

que longitudinale de la cuticule de la tète, le long de la ligne médiane dorsale, d'une
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femelle, 2700diani.; — Oj exlrémilé caudale de rindividu femelle long de Ijy?""",

13o0diam.; — 6k pièce accessoire d'un individu mâle de la génération dolichura,

vue par la face ventrale, 1350 diani.; — Gi queue dune femelle, longue de l.l"",

de la génération dolichura, vue de côté, 380 diam.

Fig. 7a — Chromadora poecilosoma n. sp., tète d'un individu femelle, vue du
côté latéral, 1350 diam.; — 7b tète de la même femelle, vue en avant, 13o0 diam.;

les quatre soies céphaliques ont été indiquées par des points circulaires; — 7c région

anale d'un individu mâle long de 1,75""", vue du côté latéral, et montrant les deux

organes de fixation postérieurs, 900 diam.: — 7j aspect ventral d'un des organes

de fixation, 1800 diam.; — 7c portion de la cuticule d'un individu femelle, au
niveau de l'anus, vue du côté latéral, 13o0 diam.; — 7f aspect ventral de la pièce

accessoire et des moitiés inférieures des spicules d'un mâle adulte, 1350 diam.; —
7g queue d'un individu femelle long de i,85"'"', vue de côté, 380 diam.

Fig. 8a Siphonolaimus niger nov. gen. n. sp., région œsophagienne d'un

individu mâle long de 7""", vue du côté latéral, 380 diam.; — 8b tète d'un mâle,

vue par la face dorsale, et d'un individu tué par la chaleur, 675 diam.; — 8c extré-

mité antérieure du museau, présentant trois des papilles, placées autour de l'orifice

buccal, très fortement grossi; — Sa armature génitale d'un mâle adulte, vue du

côté latéral, 500 diam.; — 8e vue latérale de la pièce accessoire et de la partie

inférieure d'un spicule du mâle adulte, 1350 diam.

Fig. 9a — Leptosomatum elongatuni Bast., lèle d'un individu femelle, vue du
côté latéral, le côté dorsal se trouvant à main gauche, 1350 diam.; — 9b la même,
vue par la face ventrale, 1350 diam.; — 9c la même, vue en avant, d'un individu

femelle, long de 12°"°, 1350 diam.; — 9d armature génitale d'un mâle, long de
11""", vue de côté, 675 diam.; — 9e la même, d'un autre individu, long de 10°"» 5,

vue de côté, 675 diam.; — 9f extrémité inférieure d'un spicule, vue de côté, 1350

diam.; — 9g aspect ventral de la pièce accessoire et des parties terminales des

deux spicules, d'un individu long de 10°'°'5, 1350 diam.; — Ou des spermatozoïdes,

1.350 diam.; — 9i et 9j organe latéral vu de face et de profil, 2700 diam.

Toutes les figures, sauf les trois dernières, d'après des préparations en glycérine.

Fig. 10a — Thoracosloma figuratum Bast., la tête d'un individu mâle, long de

8 "^ 25, vue par la face ventrale, 1000 diam.; — 10b organe latéral droit d'un

individu femelle, vu de face, 1350 diam.: — 10c extrémité inférieure du tube

excréteur de la glande ventrale d'une femelle, vue de profil, 1000 diam.;— lOd région

anale et armature génitale d'un mâle long de 81/4 ""'. vues du côté latéral, 500

diam.; — lOo aspect ventral de la moitié inférieure de la pièce accessoire et des

parties terminales des spicules, 1000 diam.; — lOf ventouse préanale d'un mâle

long de 8 °'°' 5, vue de profil, 1000 diam ; — lO^r spermatozoïdes, 1350 diam.

Fig. Ha — Oncholaimus albidus Bast., région inférieure du mâle, vue du

côté latéral, 125 diam.; — Hb région anale et queue du même, vue de profil,

255 diam.; — Hc extrémité supérieure d'un spicule, 1350 diam.; — ll^ aspect

ventral des portions inférieures des gaines des spicules, montrant leurs parois

épaissies, ainsi que de la portion terminale du spicule gauche, 1350 diam.; —
ile région inférieure de la femelle, vue du côté droit et montrant l'organe lubi-

forme, 125 diam.; — llf vue latérale de la papille, qui se voit aussi dans la figure

précédente, 450 diam.; — 11g extrémité caudale, vue de profil, d'un individu

femelle, le côté dorsal se trouve à la main droite, 675 diam.

l'ig. 12a — Triodontolaiimis acutus Villot, tête d'un individu femelle, vue

en avant, 1000 diam. ;
— 12b la même, vue par la face ventrale, 1000 diam. ;

— 12( aspect des trois dents buccales, une des dents ventrales se trouve par
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devant, 1000 diani.; — 12ri organe latéral d'une femelle, vue de face, 2000 diam.;

— 12e armature génitale mâle, vue de profil, 1000 dlam.; — 12f pièce accessoire

et portions terminales des spicules, vues du côté ventral, 1000 diam.; — 12g queue

d'une femelle, longue de 2,o7"'"', vue de côté, 380 diam.; — 12h extrémité caudale

d'un mâle, 675 diam,

Fig. 13a — Enoplolalmus rulfjaris, nov. gen. n. sp., tète d'un individu femelle,

pourvu d'œufs, vue par la face ventrale, 1000 diam.; — 13b lèvre dorsale, un peu

retirée et vue de profil, d'un individu femelle, 1000 diam. (a) le bourrelet; —
13c lèvre droite ventrale, d'un individu femelle, vue de face, montrant la dent

correspondante et l'organe latéral droit (p), 1000 diam.; — 13d région anale et

pi'éanale d'un mâle adulte, vue du côté latéral, 380 diam.; — 13e armature génitale

d'un mâle adulte, vue du côté latéral, 1000 diam.; — 13f extrémité inférieure de

l'armature, vue de côté, 13o0 diam,; — 13g aspect ventral de la pièce accessoire

et des portions inférieures des spicules, 1350 diam.; — 13h et 13i organe supplé-

mentaire, vu de côté et de face, d'un mâle adulte, 1000 diam.; — 13k extrémité

caudale d'un individu femelle adulte, vue de côté, 1000 diam.
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DEUXIEME RAPPORT

NOMENCLATURE DES ÊTRES ORGANISES (i).

Rapport présenté au deuxième Congrès international de Zoologie

RÉUNI A Moscou DU lo/aii AU iH/'io Août iHcfJ,

par le D' Raphaël BLANCHARD,

Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris,

Secrétaire général de la Société Zoologique de Fiance,

Secrétaire général du premier Congrès international de Zoologie.

Le premier Conjurés international de Zoologie, ayant dû clore sa

session avant que la discussion de mon Happorl sur la nomencla-

ture ne fût achevée, a décidé que la suite de la discussion serait

renvoyée au Congrès suivant. D'après cette résolution, je devrais

donc me borner à soumettre de rechef au Congrès les derniers

paragraphes de mou précédent Happorl, qui n'ont été l'objet d'au-

cune délibération ni d'aucun vote. Mais il m'a semblé qu'il n'était

pas inutile de revenir aussi sur certaines questions déjà sanction-

nées par un vote, pour présenter à leur sujet quelques éclaircisse-

ments complémentaires. Ces observations nouvelles, je l'espère du

moins, feront entrer la conviction dans l'esprit de ceux, en très

petit nombre, ((ui manifestaient quelque résistance à adopter cer-

taines règles (jue j'avais proposées.

Une autre raison m'engage encore à reprendre d'une façon un

peu large l'étude des règles applicables à la nomenclature zoolo-

gique. En elTet, depuis la publication de mon premier Bapport,

cette même question a été discutée par la Société allemande de

zoologie et par le second Congrès ornithologique international,

(I) Le rapport précédent {De la noincnclalure (Ips êtres orgaïiisés) a été pré-

senté au premier Congrès international de Zoologie, réuni à Paris en août 1889. Il a

été publié dans le liuUeUn de lu Sociélé Zoologique de France, XIV, p. 212-282,

1889 ; dans les Rapports présentés au Congrès international de Zoologie, Paris,

in-8o de IGO p., p. 87-1iJ7, 1889; et dans le Compte-rendu des séances du Congrès

international de Zoologie, Paris, 1 vol. in-8« de 513 p., 1890, p. 333-404.
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tenu à Budapest en mai 1891 (1). J'aurai donc à envisager et à cri-

tiquer les résolutions prises, soit par la Société alleniaude, soit par

le Congrès ornithologique; mou intervention dans' le débat sera

d'autant plus légitime que le Congrès ornithologique, sur la propo-

sition de mon confrère et ami, M. le D'" Em. Oustalet, a décidé de

faire sanctionner ses résolutions par le Congrès de zoologie.

Ce Rapport se divise en trois parties. La première comprend des

éclaircissements complémentaires sur des questions déjà adoptées

par le Congrès ; la seconde comprend des questions sur lesquelles

le Congrès est pour la première fois appelé à se prononcer. Afin de

rendre plus évidente la relation de ce travail avec le précédent, je

donne aux divers paragraphes les numéros d'ordre qu'ils portaient

dans celui-ci ; les bis et les te7' se rapportent à des questions nou-

velles, ou du moins non énoncées précédemment, qui prennent

ainsi la place ({u'elles auraient dû occuper dans le cadre de mon
premier Rapport. Enfin, la troisième partie est représentée par une

série de règles soumises à l'approbation du Congrès, et dont l'utilité

est tellement évidente, qu'il nous a semblé hors de propos de

donner à leur sujet des explications dans le corps même du Rapport.

PREMIERE PARTIE

Eclaircissements complémentaires sur des règles adoptées

par le premier Congrès.

1.—S'il est un terrain sur lequel les hommes de toute race, de toute

nationalité et de toute croyance puissent se rencontrer et frater-

niser, c'est assurément le terrain scientifique : alors que la politique

et les questions économiques divisent les hommes, la science les

unit. Aussi les savants doivent-ils s'efforcer de se rendre facilement

compréhensibles les uns aux autres, pour échanger leurs idées

et se communiquer leurs découvertes.

En histoire naturelle, l'une des conditions essentielles de cet

échange d'idées réside dans l'adoption, autant que faire se peut,

d'un langage commun et d'une nomenclature commune, dont l'aban-

don porte préjudice tout à la fois à l'auteur et à ceux qui lisent ses

ouvrages. L'usage de la nomenclature latine, grâce à laquelle un

(1) /oologischer Discussionsabend am t%. Februar 1892. Verhandl. der k. k.

zool. bot. Ges. inWien, XLII, 1892. Sitzungsberichte, p. 12-23, 1892.— E. Oustalet,

Rapport sur le Congrès omit liologique international de Budapest. Mém. de la

Soc. Zool. de France, V, p. 692, 1892. Voir p. 694.
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être vivnutestdésigiié sous im uoiu véritablement internatioual,com-

pris des savants de tous pays, a été sans contredit l'un des plus

puissants initiateurs du merveilleux développement que les sciences

naturelles ont acquis au cours de ce siècle: c'est là, croyons-nous,

une vérité indéniable. Aussi est-ce une faute grave contre le bon

sens et une atteinte sérieuse portée au progrès de la science, que de

laisser de côté les dénominations latines, dans des ouvrages à pré-

tentions scientifiques, et d'y substituer des dénominations en lan-

gage vulgaire.

Celles-ci ne sont comprises que d'un petit nombre de personnes ;

elles ne franchissent pas d'ordinaire les limites étroites d'une pro-

vince et, trop souvent, un même nom vulgaire s'applique à des êtres,

animaux ou plantes, de nature très différente. La désignation des

êtres en question perd donc toute précision ; à plus forte raison en

est-il de même, quand l'ouvrage où il est fait usage de semblables

dénominations passe entre les mains de savants étrangers, familia-

risés avec le langage scientifique, mais peu au courant du langage

vulgaire.

Les ornithologistes anglais et américains se font depuis long-

temps remarquer par leur fidélité à cette fâcheuse habitude : quand

ils écrivent licd-neckrd Grèbe au lieu de Podiceps rubricollis, le

mal n'est pas encore trop grand, puisque les deux appellations sont

la traduction exacte l'une de l'autre; mais qui donc pourrait

supposer que ]eChiff'-cliafj' esi le PhyUoscopus rufus, que le Blue bird

est le Sialia sialis, que le Pallas's Plocer est l'Aenialitis asiatka,

etc. ? Et pourtant, ce sont là des manières d'écrire dont ils sont

coutumiers !

En botanique, cette mode étrange a fait récemment son appa-

rition, même dans les ouvrages didactiques les plus sérieux. Nous

avons montré les inconvénients qui eu résultent, mais nous ne

pouvons arriver à voir quels avantages il en ressort : cela euriclut-il

la langue ou sème-t-il dans l'esprit (luelque idée nouvelle, que

d'écrire Anthure au lieu d'Anthuriinii, Brésillet au lieu de Caesai-

pinia, Aspide-en-faux au lieu dWspidiiiin falcatum, Pénicille au

lieu de PenlcIHiuiii, Petit pinceau au lieu de PeiucillKs, Morelle

tubéreuse (1) au lieu de Solannm tubero.mtn, etc.? Nul n'oserait le

piétendre.

A plus forte raison ne pourrait-on le i)rétendre pour les cas où la

(I) Couimt' le lecteur ris(jiic de ne pas coiiipreiulre, rauleur auquel nous faisons

allusion a reconnu lui-même la nécessité d'ajouter: u vulgairement Pomme de lerre».

On ne saurait condamner plus sévèrement ce déplorable système.
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traduction en langage vulgaire constitue un contre-sens llagrant,

comme par exemple quand on remplace Sphaerotlieca Castayiiei (i)

par Sphérotèce du Châtaignier ! Avec Errera (2), concluons donc en

disant : « de grâce, des noms latins ! »

2.— La Commission de la Société allemande de zoologie (3) admet

(§ 2) l'adjonction d'un troisième nom pour désigner les formes

locales, les variétés, les races créées par l'élevage, etc. ; ce

nom doit d'ailleurs rester conforme aux règles générales qui

régissent la nomenclature binaire. L'addition d'un quatrième nom
n'est permise {remarque 46) que dans des cas très spéciaux, par

exemple pour désigner une race d'animaux domestiques. Exemple :

Canis familiaris ijraius Inrsutus (4).

5. — La même Commission {rem. 4,)) adopte encore notre nota-

tion relativement aux variétés et monstruosités. Elle propose de

désigner par le mot aherratio ou son diminutif ab. les anomalies

qui peuvent être considérées comme de simples aberrations, plu-

tôt que comme de véritables monstruosités. Cette notation nou-

velle ne diffère de la notre que par une nuance peu marquée;

elle rendra sans doute quelques services dans la pratique, et

nous ne voyons aucun inconvémient à l'admettre. Les règles gram-

maticales que nous avons énoncées aux § 3 et 5 de notre Rapport

sont d'ailleurs applicables dans ce nouveau cas.

D'après ces règles, Standen (o) et Collier (6) commettent donc

une faute, quand ils écrivent : le premier « Hélix aspersa monstr.

sinistrorsum Taylor »; le second, a Hélix hortensis m. sinistrorsum

and m. scalariform.e ».

La Commission allemande recommande (rein. 4), pour la trans-

cription latine des mots grecs, de suivre exactement les règles

adoptées par les latins eux-mêmes. De la sorte :

(1) Périsporiacée vivaiil, en parasite sur divei-ses plantes, notamment sur le

Houblon, et dédiée [arLéveillé au botaniste Castagne.

(2) EnRERA, Hittel laleinische Namen! Biologisches Centralbl., XII, p. 314, 1892.

(3) J. V. Carl's, L. Dôderlkin und K. Môbius, Entwurf von Regeln fiir die zoolo.

giache NomencUUur iin Auflrage der deutschen zoologischen Gesellschaft.

Leipzig, in-8»de 18 p., i8[)2 (publié s. 1. n. d.).

(4) Nous sommes heureux de voir la Commission allemande adopter sur ce point,

comme sur un grand nombre d'autres, les règles que nou,s avons proposées au Con-

grès de 1889 et que celui-ci a d'ailleurs consacrées par son vote. Ce serait reproduire

inutilement un grand nombre de règles énoncées dans notre premier Rapport, que

de signaler toutes celles que la Commission allemande a empruntées à ce travail.

(o) Standen. Journal of conchology, VI, p. 176, 1890.

(6) E. Collier. Ibidem, VI, p. 344, 1890.

VI. — 9
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lie Lciuiellibranches créé par Linué en 1758; Sarda, nom l'iau-

çais et genre tie Poissons créé par Cuvier ; Scala, nom italien et

genre de Mollusques créé par Klein en 1753; Seba, nom propre et

genre de Crustacés amphipodes, établi par Bâte en 1861. On pour-

rait facilement multiplier ces exemples.

15. — Dans un écrit qui nous avait échappé lors de la rédaction de

notre premier liapport, Mik (1) se prononce résolument daus le

sens de ce paragraphe: « des mots composés, tels que Sackenimyia,

Micimyia, ne doivent pas être approuvés ».

Nouveaux exemples de noms vicieux ou formés d'une façon peu

recommandable: Pro/f;sc/???*/r/rm Czerniavsky, 1879, Eponge; Proto-

ilesmarestia Czerniavsky, 1878, Crustacé; Patagoniis Moreno etMer-

cerat, 1891, Oiseau fossile de l'Amérique du sud ; CliirouesitnusG. 0.

Sars, 1891, Amphipode voisin du genre Onesimus Boeck, 1870;

Ohiocrinus ; Ujimi/ia Rondani, 1870, Mouche parasite du Ver-à-soie

au Japon et connue dans le pays sous le nom vulgaire (ÏUji.

17. — Le nom de Tarletonbeania, donné en 1891 par G. H. etK. S.

Eigenmann à des Poissons d'Amérique et dédié au D"" Tarleton H.

Bean, est formé d'une façon très vicieuse.

18.— Comme corollaire à ce paragraphe, il est bon de noter que les

noms d'Homme, utilisés dans la formation de noms génériques ou

spécifiques, ne doivent pas être remplacés par le nom latin corres-

pondant, quand ces noms patronymiques sont semblables à des

noms géographiques. Exemple : Barrois, Berlin, Berne, Bonn,

Breslau, Briançon, Cabourg, Carcassonne, Dreux, France, Fribourg,

Lena, Lisbonne, Lyon, Lyon-Caen, Malte, Montpellier, Poitou,

Rhodes, Roussillon, Turin, Wales, Wûrtzburg. On dira donc :

genre Barroisia et Taenia Barroisi.

Des noms génériques tels que Challengeron et Chailcngeranium,

établis par Haeckel en 1887 pour des Radiolaires du Challenger,

rentrent dans le cas prévu par le § 16. Il en est de même pour

le nom deChallenueridae, donné à une famille établie par J, Murray

en 1876.

22.— Mik cite le genre Oglifa, dont le nom est la transformation du

mot Filago par anagramme, et repousse cette manière de former

des noms génériques. « De semblables noms, qui ne disent rien,

doivent, dit-il, ne pas être employés, même quand ils sonnent

comme des noms latins ou grecs et bien que la Drcsdner Ento-

(1) J. Mik, Nomenclatorische Fehltritte. Verhandl. der k. k. zool.-bot. Ges. in

VVine, XXXVIII. p. 64, 1888.
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iHolofjen-Vi'isaniniliitKj les ail aiiloiisés ». On se rappelle que le (A)ii-

grès de 1889 admet au contraire la formation de semblables déno-

minations génériques, tout en spéciliant (ju'elle « ne saurait être

donnée en exemple ».

32. — Nous avons dressé une liste très étendue de noms géogra-

phiques modernes, latinisés et empruntés aux auteurs les plus

variés. Comme il n'est pas indifférent d'écrire teianus ou tcxensis,

Spetsbergia ou Spilzhergia, jetc, nous avions d'abord l'intention de

publier ici cette liste, avec les critiques qu'elle comporte. Cette

liste, toute incomplète qu'elle soit, rendrait sans nul doute de

grands services aux ualuralistes descripteurs et contribuerait dans

une large mesure à l'uniformité de la nomenclature; néanmoins,

elle allongerait outre mesure ce Rapport, et nous nous réservons de

la publier ultérieurement.

34.— Le Congrès de 1889 a décidé que les noms spécifiques formés

avec des noms patronymiques modernes, seraient mis au génitif

et dériveraient de ces derniers par l'addition d'un simple /' au nom
exact et complet de la personne à laquelle l'espèce est dédiée.

Cette règle est admise également par la Commission allemande,

qui donne en exemple le mot Baldamusi, du nom patronymique

Baldamus, actuellement répandu en Allemagne.

Une très forte majorité s'est prononcée en 1889 en faveur de cette

règle, qui doit par conséquent être considérée comme définitivement

acquise. Si nous revenons alijourd'hui sur cette question, ce n'est

pas pour eu discuter à nouveau les avantages ou les inconvénients,

mais bien pour présenter en sa faveur une série d'exemples qui

nous semblent décisifs et qui, pensons-nous, sont de nature à faire

entrer la conviction dans l'esprit des naturalistes les plus hésitants.

La discussion a porté exclusivement sur les noms terminés en

ILS, en faveur desquels M. de Selys-Longchamps demandait une

exception à la règle commune: des noms tels que Retzius et Stan-

nius auraient formé leur génitif en lietzii et Stannii, au lieu de

Retziusi et Slaimiiisi, formes exigées par la règle.

Malgré toute la déférence que méritait l'opinion du savant natu-

raliste belge, le Congrès a refusé d'y souscrire, dans le but de

maintenir une plus grande uniformité dans la nomeuclatuie. Cette

décision ayant été prise à la suite des explications que nous avons

données, et dont le Compte-rendu ne donne qu'un court résumé (1)

nous croyons devoir entrer dans quelques détails à ce propos.

(1) Compte-rendu des séances du Congrès internulional de Zoologie. Paris,

in-8o, 1889. Voir p. 411

.
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« Depuis qu'on a perdu l'habitude d'écrire en latin, disions-nous,

depuis que Dubois ne signe plus Sylvius, Leclerc Clericus, La Ramée
Ramus et Tietze Titius, les noms en ?/.s ont à peu près complètement

disparu des langues néo-latines. En revanche, ils ne sont pas très

rares dans les langues germaniques : en allemand (Stannius,

Blasius, Mobius, Bojanus. Treviranus, von Ballus, von Tilesius),

en hollandais (Reimarus,Vigelius), en suédois (Retzius, Thedenius,

Afzelius, Bovallius, Aurivillius). A l'époque actuelle, aucun de ces

noms ne peut être considéré comme latinisé : ce sont des noms
patronymiques originels et, comme tels, ils doivent rentrer dans la

règle générale. »

Les noms patronymiques terminés en us ne sont donc ni latins,

ni latinisés, mais seulement d'apparence latine. Depuis que ces

lignes sont écrites, notre avis n'a fait que s'affermir sur ce point,

mais nous avons reconnu au contraire que les noms de cette sorte

sont bien plus fréquents que nous ne le pensions, même en France.

Nous en avons relevé un nombre considérable d'exemples, dont

nous citons ci-dessous les plus caractéristiques.

Français. — Arthus, Artrus, Artus, Aurus, Bécus, Bélus, Bernus,

Berrus, Bertholus, Bonnus, Borius, Bornibus, Boucanus, Bourrus,

Brandus, Bus, Calus, Camus, Capus, Garassus, Casadéjus, Casadesus,

Cassassus, Caussinus, Cellarius, Chabassus, Chabus, Chapus, Che-

valins, Chevassus, Cheverus, Cheylus, Chocus, Cholus, Clamamus,

Clobus, Clolus, Darmus, Dascirus, Delassus, Denorus, Dessus,

Dubus, Ferjus, Ferlus, Ferrus, Garus, Gibus, Gorjus, Hagnus, Hus,

Lapalus, Lassus, Lecamus, Marcassus, de Méeus, de Ménibus, de

Montessus, Montus, Nillus, Nonus, Pardessus, Plus, Ponthus,

Pralus, Reclus, Sansrefus, Sarus, Surjus, Sus, Théus, Verjeus,

Verjus, de Vertus.

Allemand. — Asmus, Avenarius, Baldamus, Bisenius, Canus,

Carius, Chalybàus, Coccius, Dollfus, Dreyfus, Dûvelius, Eccius,

Enneccerus, Fresenius, Gemuseus, Gravelius, Gregorovius, Gropius,

Heraus, Irus, Kallius, Karplus, Klimius, Lasius, Lehmus, Lepsius,

Liborius, Lubinus, Malkmus; Martius, Matlheus, Mebus, von Nathu-

sius, Niehus, Ochsenius, Odontius, Parcus, Pinkus, Schottelius,

Theuius, Thulesius, Tilanus, Uchatius, Vulpius, Wislicenus.

Anglais. — Angus, Antrobus, Bumpus, Harcus, Himus, Loftus,

Malthus, Marcius, Melitus, Purpus, Sharpus, Windus.

Belge. — Masius, Pontus, Tordeus.

Danois. — Scavenius.

Espagnol. — Arnus, Huneeus.
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Hollandais.— Bergansiiis, Bolsius, HeiDsius, Keiiclienius, Kol)iis,

Pistorius, Sclierius, van Senus. Tilanus.

Hongrois. — Xântiis.

Italien. — Deregibus, Desogus, Gaudiis, Laltiis, Mylins, Sirus.

Luxembourgeois. — Vanuerus.

Polonais. — Krykus, Prus.

Portugais. -- De Carapebus, de Deus.

Russe. — Lavienius, Liboriiis, Virenius. Ces noms sont apparem-

ment d'origine finlandaise ou suédoise.

Suédois. — Abenius, Acharius, AcreHus, Arsenins, Berzelius,

Borelius, Brotberus, Bruzelius, Cygnaeus, Fâbraens, Grevillius,

Hartelius, Krogius, Petrelius, Poppius.

Suisse. — Gabus, Haccius.

Tchèque. — Mattuè.

Si l'on veut décliner rigoureusement à la latine; des noms tels que

ceux qui précèdent, la logique exige qu'on adopte la même mesure

à l'égard des noms terminés en ans, en ous et en um, dont voici

quelques exemples :

Français. — Naus ; Abelous, Arnous, Atanous, Aurons, Biscous,

Bonafous, Bonnefous, Bonous, Bous, Gahous, Chaillous, Crassous,

Dalous, Descous, Ernous, Frayssinons, Lissajous, Moussous, Pous,

Puntous, Razous.Renous, Roumégous, Rous, Sajous, Sous; Kereum,

Le Stum.

Allemand.— Brockbaus, Clans, Kraus, Neuhaus, Straus ; Accum,

Altum, Bargum, Baum, Blum, Bum, Korum, Kortum, von Latum,

Raum, Rosenbaum, Schaum, Stirum, ïliudichum, Wolfrum.

Anglais. — Aldous, Porteous, Selous; Barnum, Cullum, Duni,

Fentum, Fortnum, Holtum, Hummum, Jutsum, Maeallum, Mac
Callum, Marum, Motum, Slocum, Wornum.

Danois. — Pans ; Bjerrum, Panum.
Espagnol. — Baus; Semprum.
Hollandais. — Van Ankum, van Hnysuiii.

Norvégien. — D0ruin.

Roumain. — Motzum.

Russe. — Gruni.

Voici maintenant une liste de noms patronymiques modernes,

semblables à des noms ou à des mots latins ou grecs terminés par

l'une des désinences a, as, a.r, eus, es, ex, is, o, ans, or, ors, os, u,

um et us :

Français. — Maria, Martha; Tborax; Mens; Omnès; Empis, For-

tis, Panis, Paris; Caro, Homo, Falco ; Pons; Mors; Bos; Cornu;
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Agnus, Coous, Grus, Hortus, Jus, Malus, Manus, Mus, Paulus.

Allemand. — Zacharias; Pax ; Lens: Pastor, Senator; Altum;

Garus, Glaudius, Gurtius, Delius, Lazarus, Magnus, Marcus, Medi-

cus, Musculus, Petrus, Ramus, Servus.

Anglais. — Pontifex, Rex ; Senior; Ramus.
Espagnol. — Luna, Mora, Silva; Ros.

Hollandais. — Bos ; van Arum ; Dominicus, Fabius, Julius.

Italien. — Rana, Sirena.

Suédois. — Lampa.

Si l'on est d'avis que des noms tels que Pastor, Hortus, Mora, doi-

vent se décliner rigoureusement à la manière latine et prendre au

génitif la forme Pastoris, Horti, il/ora^', il nous semble absolument

nécessaire de décliner suivant cette même méthode des noms tels

que Mens, Einpis, Fortis, Pons, Caro, Jus, Rex, Bos, etc., dont le

génitif prendrait respectivement la forme Mentis, Empidis (trans-

cription latine du mot grec êixtiiooç, génitif d'Ia-l;), Fortis, Pontis,

Garnis, Juris, Régis, Bovis. D'où, pour être logique jusqu'au bout,

l'absolue nécessité de décliner encore de la même façon les noms
français Dubos et Seignobos et le nom espagnol Gobos, dont le géni-

tif devrait par conséquent prendre la forme Dubovis, Seignobovis,

et Cobovis.

Gette manière de former les noms spécifiques aux dépens des

noms patronymiques modernes serait absurde; il serait tout aussi

déraisonnable de dire Mentis, Empidis, Juris, Régis, etc.

Goncluons donc que le Gongrès de 1889 a été bien inspiré, en

décidant que le génitif devait toujours être « formé par l'addition

d'un simple / au nom exact et complet de la personne à laquelle on

dédie. » Ajoutons, pour préciser davantage et pour ne laisser

aucune prise à l'équivoque : k alors même que ce nom serait sem-

blable à un mot latin ou grec ».

Gette conclusion logique se trouve impliquée par la formule

même adoptée par le premier Gongrès zoologique. Elle n'introduit

pas dans la science une méthode absolument nouvelle, puisque

les naturalistes ont déjà proposé des noms génériques tels que

Loftusia, Magnusia et même Mobiusispongia, et des noms spécifi-

ques tels que Cyclops Ctausi, Amnicola Jusi, Endomijce Magnusi,

Entybma Magnusi, FrancoUnus Altunii, Corbula Henckeliusi, Celle-

pora Malusi, Stenothoe Dollfusi.

40. — Gontrairement à la décision adoptée par le Gongrès de

1889, la Gommission allemande propose (§ 9, a) d'écrire tout

nom spécifique par une petite lettre initiale. Bien que des con-
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cessions réciproques soient très désirables, en vue d'une entente

commune, nous ne saurions conseiller au Congrès de revenir sur

sa première opinion et d'adopter la méthode nouvelle. Les exemples

par lesquels nous démontrons plus loin la possibilité d'une confu-

sion entre certains noms patronymiques modernes et certains mots

latins, justifient amplement notre manière de faire; une première

lettre capitale est et doit rester le signe distinctif d'un nom propre.

oi, 54. — Comme corollaire aux règles adoptées par le Congrès

de 1889 et relatives aux cas prévus par ces paragraphes (art. 27, 29),

la Commission allemande fait les deux remarques suivantes :

Hem. 61. « Les nomsde genre tombés en synonymie ne peuvent

être employés de nouveau, dans le cas de dédoublement d'un genre,

que s'ils peuvent être attribués à l'une des espèces qui en étaient

primitivement pourvues. »

Rem. 59. « Une espèce doit être considérée comme typique, quand

elle a donné lieu au choix d'un nom de genre. Ex. : Epinephelus

ruber Bloch. »

54. — Par une lettre en date du 8 juillet 1890, M. le B' Puton

se déclare partisan de cet article.

68. — Les noms dont il est question au § 12 sont soumis à la

règle générale, en ce qui concerne la formation des noms de famille.

Le genre Mardoellia (correctif de Mardoell) devient pour Danielssen

le type de la famille des Mardoellidae ; le genre .€t/irus (correctif

d'Aigi?') devient pour le même auteur le type de la famille des

/Egiridae. Cette dernière famille d'Actinies est encore subdivisée

par le même naturaliste en plusieurs tribus ou sections : confor-

mément à la règle 34 adoptée par le précédent Congrès, la section

qui renferme le genre ./:,f//ru.-.' doit porter le nom cV.Egmnae {l).

et non celui d'.Egireae que lui donne Danielssen.

DEUXIÈME PARTIE

I. — De la nomenclature des êtres organisés.

5 bis. — Dans notre premier Rapport, nous avons négligé de pro-

poser des règles particulières pour la notation des hybrides. La

question est importante et mérite d'être examinée de près': bien

que plusieurs zoologistes s'en soient occupés déjà, aucune solution

pratique n'a encore été généralement adoptée.

(1) Nous reparlerons plus loin des noms de ceUe nature.



NOMENCLATURE DES ^.TRES ORGANISÉS 137

Chez les espèces animales, les hybrides sont rares dans les con-

ditions ordinaires de l'existence et ne se produisent guère que chez

des individus captifs ou accouplés par voie de sélection artificielle.

Il n'en est pas de même dans le monde végétal : la plante produc-

trice d'éléments mâles n'a pas le libre choix de celle sur qui le

pollen devra être déposé ; ce pollen est confié au vent, qui le dis-

tribue au hasard, ou aux Insectes qui l'éparpillent sur des fleurs de

différentes espèces. Aussi l'hybridation est-elle beaucoup plus fré-

quente chez les plantes que chez les animaux, et les botanistes

ont-ils reconnu la nécessité de désigner les hybrides d'une façon

claire et précise. Voyons quelles règles ils ont adoptées.

Grenier (1) a été l'un des premiers à s'occuper de la question. Il

étudie les hybrides de Cirsium rividare et de C. palustre : non seu-

lement les deux plantes-mères peuvent se croiser entre elles, mais

l'hybride primaire ainsi obtenu est lui-même capable de se croiser

avec chacune d'elles ; l'hybride secondaire peut se croiser avec

chacune des plantes-mères ou avec l'hybride primaire, etc. : d'où

un grand nombre de croisements, à chacun desquels Grenier croit

utile de donner un nom, qui puisse, autant que possible, indiquer

ses relations avec l'une ou l'autre des deux espèces initiales. Il dis-

tingue jusqu'à six formes hybrides, qu'il désigne chacune par une

dénomination spéciale :

CArsium superpalustri -rivulare;

» faliistri-rivulare;

» subpalustri-rividare:

» superrivulare-palustre ;

» rivulare-palustre ;

» Hubrivulare-palustre.

Les trois premières dénominations indiquent des relations plus

ou moins étroites avec le Cirsium palustre ; les trois dernières, des

relations avec le C. rivulare.

F. Schultz propose une autre méthode. L'Hieracium praealtuni

peut féconder Vil. Pilosella et produire ainsi une forme hybride,

qu'on peut désigner sous le nom d'//. praealto-pilosella. Si cet

hybride vient lui-même à féconder VH. praealtum, on obtient un

hybride secondaire qui sera 1'//. pracalto-pilosello-praealtuyi. Mais

l'exemple des Cirsium démontre que les croisements peuvent aller

plus loin encore, d'où l'obligation d'allonger encore ces noms
;

(1) Ch. Grenier, De l'hybriditéet de quelques hybrides en particulier. Annales

des se. nat., bot., (3), XIX, p. 141, 1853.
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d'où aussi une Domenrhitiire inextricable et parfaitement incom-

préhensible.

Aussi, pour obvier à cet inconvéûient, Kerner (1,2| propose-t-il

d'attribuer nu nom particulier aux formes hybrides, tout comme si

elles étaient de véritables espèces, mais de faire précéder leur nom
du signe ::=:, Exemples : i^^ Salix Enlingeri, :=; S. obscnra. Suivant la

nomenclature de Grenier, le x Salix Erdingeri devrait s'appeler

Salix superdoplinoides-Capraea.

La méthode de Kerner n'est pas admissible, car elle u'iudique en

aucune manière par quel croisement la forme hybride s'est consti-

tuée. Or, il est évident que là réside tout l'intérêt de l'étude des

hybrides et que la nomenclature doit se préoccuper de mettre en

évidence ce point capital.

Le Congrès international de botanique, tenu à Paris en août

1867, n'a pas perdu de vue cette nécessité et s'est efforcé d'y donner

satisfaction, en votant les règles suivantes (3) :

Art. 30. — Les hybrides d'une origine (létnoïitrée par \:oie d'expé-

rience sont désignés par le nom de genre, auquel on ajoute une combi-

naison des noms spécifiques des deux espèces dont ils proviennent, le

nom de l'espèce qui a fourni le pollen étant mis le premier avec la

terminaison i ou o, et celui de l'espèce qui a fourni l'ovule venant

ensuite, avec un trait d'union entre les deux (Amaryllis vittato-

reginae, pour /'Amaryllis provenant de l'A. reginae fécondé par Ir

vittata).

Les hybrides d'origine douteuse se nomment comme des espèces. On

les distingue par l'absence de numéro d'ordre et par le signe X précé-

dant le nom, de genre {X Salix capreola Kern).

Art. 38. — Les noms de sous-espèces et de variétés se forment corn air

les noms spécifiques et s'ajoutent à eux dans leur ordre, en commot-

ç.ant par ceux du degré supérieur de division.

(1) A. Kerner, Niederijsterreichische Weiden. Ahhandl. <ler zodl. bot. Ges. in

Wien, X, p. 3, 1860. — Voir p. 10, Benennung der liastarte.

(2) J. Kernkr. X Salix Erdingeri {superdaphnoidcs-Capraea), ein ncuer Wei-

denbaslart. liiidem, XI. p. 243. 1801.

(3) Alph. DE Candolle. Lois de la nomenclature botaniiiue adoptées par le

Congrès international de botanique. Genève et Bàle, i' édition, in-S» de 64 p.,

1867. Voix- p. 23, 24, 42 et 43. — Du même, Riponse a diverses que.'ilions et cri-

tiques faites sur le recueil des lois de la nomenclature botanique, tel que le

Congrès internalional de 1867 l'a publia. Ruil. de la Soc. botanique de France,

XVI, p. 64, 186'J. Voir p. 78. — Du même. Nouvelles remarques sur la nomen-
clature botanique. Genève, in-S" de 79 p., 188;3. Voir p. 22.
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Lea métis (Vonijiix' doulemc se nomment et se classent de la même

manière.

Art. 39. — Les métis d'une origine certaine sont désignés par une

combinaison des deux noms de sous-espèces, variétés, sous-variétés,etc.,

qui leur ont donné naissance, en observant les mêmes règles que pour

les noms d'hybrides.

La notation adoptée par les botanistes, telle qu'elle ressort des

articles ci-dessus, est assurément très rationnelle. L'obligation de ne

l'employer que pour les hybrides dont l'origine est démontrée par

voie d'expérience nous semble constituer une excellente précaution :

elle laisse hors de la nomenclature toute une série d'hybrides ou de

métis d'origine douteuse, qu'il est, en effet, impossible de dénom-

mer autrement que comme des espèces véritables, puisque l'identité

de l'un au moins de leurs procréateurs est demeurée incertaine.

Nous pensons qu'il est avantageux d'introduire ces mêmes règles

dans la nomenclature zoologique.

D'après cela, et à supposer que les deux espèces procréatrices

appartinssent au genre Anser, on devrait donc donner le nom
d'Ànser canadensi-cygnoïdes -à un hybride obtenu récemment par M.

Rabé, par le croisement de l'Oie du Canada (Anser canade.nsis) avec

l'Oie de Guinée [Anser cygnoidcs).

Nous estimons qu'au nom de l'hybride doit être adjoint celui de

sou auteur, tout comme s'il s'agissait d'une espèce distincte. Cette

notation pourra suffire dans le langage courant, mais elle est évi-

demment incomplète et elle a le tort de supprimer le nom des

auteurs des deux espèces procréatrices. En bonne justice, le nom
de ces deux auteurs devrait également être rappelé, d'où des nota-

tions telles que celles-ci :

Anser canadensi-cygnoïdes Rabé,

ou mieux Anser canadensi-cygnoïdes (Linné, Linné) Rabé;

Bufo arabico-vulgaris Héron-Royer,

ou mieux Bufo arabico-culgaris (Rûppell, Laurenti) Héron-Royer.

D'après cela, le Mulet, résultat du croisement de l'Ane avec la

Jument, devrait prendre le nom d'Eqims asino-caballus, tandis que

leRardeau, résultat du croisement du Cheval avec l'Anesse, pren-

drait celui d'Equus cabello-asinus. Les noms d'Equus mulus et d'Equus

hinnus ne sont pas admissibles.

Une autre méthode a encore été préconisée par quelques bota-

nistes. Par exemple, Focke désigne ainsi les deux sortes d'hy-

brides obtenus par le croisement de deux espèces de Digitale :

Digitaiis l'utea (^ X purpurea $
et Digitaiis purpurea ^ X lutea $ .
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Cette notation, d'ailleurs peu répandue, est recommandée par

M. Alph. de Candolle ; mais elle ne nous semble pas être plus

précise que la précédente qui, appliquée à ce cas particulier, ferait

attribuer le nom de Difjitalis parpureo-hUea au premier hybride et

celui Digitalis Jutco-purpurca au second.

II y a, croyons-nous, un réel avantage à nommer en premier lieu

l'espèce à laquelle appartient le procréateur mâle. Telle est aussi

l'opinion de la Commission allemande (rem. 4S), qui propose la

notation

Saturnia pavonia c^ X S. piri $, Standfuss,

le nom de l'auteur de l'hybride faisant suite à celui des espèces

procréatrices et en étant séparé par une virgule (rein. 7/). Le Con-

grès oruithologique de Budapest adopte également cette notation.

Voilà des cas simples, pour lesquels il importe assez peu qu'on

adopte l'une ou l'autre des deux notations indiquées ci-dessus,

puisque chacune d'elles est parfaitement compréhensible. Mais

comment notera-t-on les hybrides résultant du croisement de deux

espèces appartenant non plus à un seul et même genre, mais à deux

genres distincts?

Ecrira-ton :

Phasianus colchicus Linné X Gallu.s galtinaccus Pallas,

pour désigner l'hybride du Faisan commun et de la Poule? De

même écrira-t-on :

Rana fusca Rôsel X Pelobales fuscus Laur., Héron-Royer,

pour désigner un curieux hybride obtenu par Héron-Royer, à la

suite de l'accouplement de la Grenouille rousse cT avec le Pélobate

brun $ ? Dira-t-on encore :

Capm hircm Linné cf X Ovies aries Linné $
ou plus simplement

Capra hircus L. X Ovis aries L.,

pour désigner le Chabin, né du croisement du Bouc avec la Brebis ?

Broca proposait de désigner cet hybride sous le nom d'Ovicapre.

Mais ce nom n'est pas valable : il semble indiqu(!r (|ue le procréa-

teur mâle est le Bélier ; d'ailleurs, les genres Ovis et Capra comptent

chacun plusieurs espèces et il n'en désigne aucune en particulier.

De plus, si l'usage de combiner les noms de genre s'introduisait

dans la nomenclature, comme les botanistes font des noms d'espèces,

à quel signe reconnaîtrait-on que VOvibos n'est pas l'hybride du Bélier

et de la Vache, le Galeopilhecus celui du Chat et du Singe, le

Mî/o^a/^; celui du Rat et de la Chatte, l'Arct.omys celui de l'Ours et

de la Ratte !
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Les hybrides obtenus par M. Rabé rentrent dans cette même
catégorie, puisque l'Oie du Canada a été transférée du genre

Anser dans le genre Bernicla. 11 faudrait donc les désigner ainsi :

Bernicla canadensis Linné X Anser cygndides Linné, Rabé.

Cette notation pourra trouver des partisans. Nous-mème nous

proposerions volontiers son adoption, s'il n'était d'autres cas où elle

se montre inapplicable.

Le Rackelhaue, c'est-à-dire l'hybride issu du croisement du Tetrao

tetrix cf avec le Tetrao urogalhis 9, est fécond et donne parfois avec

la Poule des hybrides du second degré, suivant le prince Ad. J. de

Schwarzenberg. Une notation telle que :

Tetrao tetrix L. X Tetrao urogallusL. X Gallus gallinaceus Pall.

est évidemment inadmissible, puisqu'elle n'indique en aucune

manière si l'hybride procréateur résulte du croisement des deux

premières ou des deux dernières espèces.

Aussi, croyons-nous que la meilleure méthode pour noter les

hybrides consiste en l'emploi de formules dans lesquelles le pro-

créateur mâle représenterait le numérateur, pour ainsi dire,

taudis que le procréateur femelle représenterait le dénominateur.

En appliquant ce principe aux exemples ci-dessus, on aurait les

formules suivantes, d'une lecture très simple :

Anser canadensis Linné „ , ,

—.—
i-.
—— Rabe,

Anser cygnoides Linne

canadensis ,-. . -x o^u-ou Anser r-^— (Linne) Rabe.
cygnoides

Bernicla canadensis Linné „ u-ou mieux tt-,—r^ -.— Rabe,
Anser cygnoides Linne

Bernicla canadensis ,, . .
^ d u -

ou encore —. (Linne) Rabe;
Anser cygnoides

Capra hircus Linné^

Ovis aries Linné '

Digitalis purpurea Linné p„„u

Digitaiis tutea Linné

^. .^ ,. purpurea Linné t- •

ou Diqitahs V-r^—r^ ; tocke,^
lutea Linne

^ . .^ ,. purpurea ,, . '\ 17. i

ou encore Digitalis ^' (Linne) Focke
;

Bufo araMcus Rupjpell
Héron-Royer,

Bufo vulgaris Laurenti

,. a.rabicus Rûppell „, „
ou Bu ^ r—f—^^^ Heron-Royer;

' vulgaris Laurenti
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RtitKi jiuca Iiosel „. ,,
' Herou-Ilover

;

Relouâtes fuscus Laurenti

Tetrao tetrixL.XTetraouronaUusL.
, ,, ,

Gallus gallinaceus Pal las "

Assurément, des formules de ce geure ne peuvent être d'un

emploi facile dans le langage courant; mais c'est là un inconvé-

nient qu'elles partagent avec les formules dentaires et les for-

mules digitales. Elles présentent, en revanche, divers avantages :

elles ont un sens très clair, ce qui rend désirable leur emploi

dans les ouvrages imprimés ; elles indiquent très exactement les

rapports des deux espèces procréatrices entre elles ; elles per-

mettent enfin d'indiquer tout à la fois le nom des auteurs des

espèces et le nom de l'auteur de la variété, de manière à sau-

vegarder le droit de chaque auteur. Aussi avons-nous la convic-

tion que l'usage de ces formules rendrait de réels services.

En résumé, nous demandons au Congrès de décider que, dans

la formule servant à désiguer les hybrides, le procréateur mâle

sera toujours cité en premier lieu. Cela étant aduiis, l'emploi des

signes sexuels est inutile, ei \r lovmnle Capru hircusXOcis aries

est aussi claire que la formule Capra hircus cf X Ocis aries $. De

même, l'une ou l'autre de ces deux formules est aussi claire que la

, Capra hircus . ., ,
• , , , ,

, •

formule —^
-.— ; mais 1 emploi des formules de ce dernier

0ms aries

type s'impose, quand l'un ou l'autre des procréateurs est lui-même

un hybride.

II. — Du nom générique.

G bis. — 11 est très regrettable de voir détourner du sens qu'ils

possèdent dans leur langue originelle, des mots universellement

connus. Par exemple, le genre Batrachus Klein devrait s'appliquer

à un Batracien et non à un Poisson ; le genre Bdella Latreille (non

Savigny) devrait se rapportera une Hirudinée, et non à une Ara-

chnide. La liste des mots simples, grecs ou latins, qu'il est possible

d'adopter comme noms génériques, étant à peu près épuisée, cette

faute ne pourra guère être commise à l'avenir.

III. — Du nom spécifique.

29. — Nous devons encore examiner une iuiportante question :

celle de l'orthographe des noms géograplii(jues des pays qui n'ont

pas d'écriture propre ou qui ne font pas usage des caractères
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latins. II suffit de jeter les yeux sur des cartes éditées dans des pays

diiïérents pour se rendre compte des variations extrêmes que subit

l'orthographe des localités et pour se convaincre de la nécessité

d'une entente internationale.

Cette nécessité s'est fait plus que jamais sentir dans ces der-

nières années, par suite de l'extension des relations commercia-

les entre les diiïérents points du globe, par suite aussi des explo-

rations faites dans des régions jusqu'alors inexplorées ou mal

connues. Plusieurs procédés de transcription avaient été déjà

préconisés, notamment par MM. de Luze (1) et d'Abbadie (2), quand

les Sociétés de géographie, plus autorisées qu'un savant isolé,

s'occupèrent à leur tour de la question et en donnèrent une solution

approximative, qui ne saurait être considérée comme définitive,

mais qui n'en constitue pas moins un progrès réel.

L'Hydrographical Office anglais est entré le premier dans cette

voie et a adopté un ensemble de règles auxquelles la Société géo-

graphique de Londres (3) s'est ralliée en 1885. Bientôt après,

la Société de géographie de Paris approuvait un rapport de M.

Bouquet de la Grye(4)surla même question; les règles propo-

sées dans ce rapport étaient bientôt sanctionnées par le Comité

des sciences géographiques qui fonctionne au Ministère de l'Ins-

truction publique et, par une circulaire en date du 21 juin 1887,

M. Barbey, alors Ministre de la Marine et des Colonies, faisait

savoir à ses subordonnés que le Service hydrographique de la

Marine avait adopté ces mêmes règles. Plus récemment enfin,

les Directeurs du Musée zoologique de Berlin reconnaissaient aussi

la nécessité de règles fixes pour la transcription des mots

géographiques.

Les trois corps de règles dont nous venons de parler se res-

semblent sur plus d'un point; néanmoins, il existe encore entre

eux certaines différences qu'il serait bon de faire disparaître,

au moyen de concessions réciproques. S'il est un fait qui mérite

(1) Ed. de Luze, La Iranscription et la prononciation des noms géographiques

étrangers. Bull, de la Soc. de géogr. commerciale de Paris, V, 1882-1883.

(2) A. k'Abaddie, Sur l'orthographe des mots étrangers. Bull, de la Soc. de

géographie, (7), III, p. 481, 1882. — Du même, L'orthographe des noms géogra-

phiques. Comptes-rendus des séances de la Soc. de géogr., p. 342, 1884.

(3) System of orthography for native namcs of places. Proceed. of Ihe royal

geogr. Society, Vil, p o3o, 188o.

(4) Bouquet de la Grye, Rapport a la Société de géographie de Paris sur

l'orthographe des noms géographiques. Bull, de la Soc. de géogr., (7), VII,

p. 193, 1886.
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(IV'tre constaté, c'est assurément le libéralisme dout oui l;iit

preuve la Société de géographie de Paris et, à sa suite, le Mi-

nistère de la Marine, en attribuant à certaines lettres, dans leur

alphabet conventionnel, la même valeur que dans les langues

germaniques ou en adoptant certains procédés orthographiques

ou certaines lettres qui n'existaient point en français. Par exemple,

les sons u, on et eu, sont représentés respectivement par û, u et œ,

comme en allemand; le ck est remplacé par sh, comme en anglais
;

le son fjn est remplacé par ù, comme en espagnol ; le te a le même
son qu'en anglais; les lettres th et dh équivalent au /// anglais,

suivant qu'il finit ou commence le mot.

Nous approuvons hautement ces innovations, mais nous croyons

devoir exprimer des réserves quant au reste des règles dont il s'agit.

Nous voyons disparaître avec regret les lettres c et q, qui sont

pourtant éminemment latines (puisque la réforme a pour but

de transcrire les noms étrangers en caractères latins) et nous dou-

tons qu'il y ait un réel avantage à les remplacer par le k et le kiv

germaniques. Il est vrai que c devant p est doux, mais était-il donc

si difficile de décréter qu'il serait toujours dur, le c doux et le c

devant être représentés par s?

A Paris comme à Londres, il a été convenu que tout nom géogra-

phique des pays n'écrivant pas avec l'alphabet latin serait transcrit

d'après les règles adoptées. Les noms russes nous présentent

un premier et important exemple. Des noms tels que AoaHa,

EKaTepHH6ypri>, KieB^b, HoBroi)OAi>, Ilo.iTaBa, PeBe.îiL. XiiBa, etc.,

devront s'écrire désormais Avatsha, Ekaterinburg, Kiev, Novgorod,

Poltava, Revel, Khiva et non Awatscha, Katharindar ou lekateri-

nodar, Kievv, Nowogrod, Pultawa, Reval et Chiwa.

Exception est faite pour les noms consacrés par un long usage,

tels que Londres, Lisbonne, Naples, Munich, Ratisbonne, Cologne,

Belgrade, Moscou, Varsovie, Bois-le-Duc, etc. Mais ne dirait-on

pas tout aussi bien London, Lisboa, Napoli, Miinchen, Regensburg,

Kœln, Beograd (I^eorpau), Moskva (MocKBa), Varshava (Bapmaaa),

s'Hertogenbosch, etc.? Ces noms ne sont assurément pas d'une

prononciation plus dilïicile que ceux de Potsdam," Arnsberg,

Salzwedel, Kraguievats (KparyjeBau), Vitepsk (BnTcncKt), Novo-

moskovsk flloBOMocKOBcin>), etc., qu'aucun écrivain n'a songé

encore à défigurer, soit pour les rendre plus doux, soit pour leur

donner une forme moins différente de ceux de sa propre langue.

Nous ne croyons pas qu'un auteur français s'astreigne volon-

tiers à écrire Kiœbeuhavn pour Copenhague ou Venezia pour
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Venise. De même, l'Italien se refusera à écrire Paris pour Parigi,

Miinchen pour Monaco; l'Anglais, Malines pour Mechlin; l'Alle-

mand, Genève et Lisboa pour Genf et Lissabon, etc. Proposer une

semblable révolution, qui viendrait s'attaquer à des babitudes

invétérées et, en quelque sorte, faire table rase d'un long passé

littéraire, ne serait-ce pas courir au-devant d'un échec certain

et des protestations les plus vives? D'ailleurs, telle n'est point

notre intention : nous croyons néanmoins que, toute légitime

qu'elle puisse être, l'exception ne doit s'appliquer qu'à un très petit

nombre de noms géographiques. Le nom original doit être adopté

avec son orthographe intégrale, dans le cas où il ne diffère que

légèrement du nom usité dans le pays : d'après ce principe, les

auteurs français ont pris l'habitude d'écrire Leipzig au lieu de

Leipsick, Gœttiugen au lieu de Gottingue. Le nom original doit

encore être adopté, quand la localité à laquelle il s'applique n'est,

en somme, que de faible importance et ne figure qu'exceptionnel-

lement dans les ouvrages littéraires : les Allemands devraient

donc dire Meudon au lieu de Milden et Porrentruy au lieu de

Brundrut, etc. *

30. — Sans nous étendre davantage sur ces considérations, qui

sont bien plus du ressort des géographes que de celui des zoolo-

gistes, nous nous rallions aux propositions de la Société de géogra-

phie de Paris et demandons instamment au Congrès d'en adopter

les règles. Ces règles, nous croyons utile de les transcrire ci-après :

« Les noms géographiques des nations qui emploient, dans

leur écriture, des caractères latins (langues néo-latines (1), germa-

niques, Scandinaves), seront écrits avec l'orthographe de leur pays

d'origine.

» Les règles qui vont suivre s'appliquent uniquement aux noms
géographiques de pays qui n'ont point d'écriture propre ou qui

écrivent avec des caractères difïérents des caractères latins.

» Toutefois, à titre exceptionnel, on conservera l'orthographe

usitée pour les noms de lieux, lorsqu'elle a été consacrée par un

long usage. Exemple : f.a Mecque, Naples, CalciUta.

» 1. — Les voyelles (i, e, i, o, se prononceront comme en français,

(1) Exception doit ùlre faite, à notre avis, pour les noms loumaiiis, on raison

des nombreux signes diacritiques dont sont surchargées les lettres. Les Roumains,
qui n'ont abandonné (|ue depuis fort peu de temps l'alphabet cyrillique et qui

n'ont encore qu'une littérature peu riche, agiraient sagement en modifiant leur

alphabet actuel dans le sens de l'alphabet latin que, plus qu'aucune autre nation,

ils auraient dû adopter.

VI. — 10



146 n. ULANCHARD

eu italien, en es|);iguol ou eu alleinaud. La lettre e ne sera jamais

muette.

» 2. — Le son u français sera représenté par un ii aveauu tréma,
comme en allemand.

» 3. — Le son ou français sera représenté par un u comme
en italien, en espagnol, en allemand, etc.

» 4. — Le son eu français sera représenté par le caractère œ
prononcé comme dms œil.

» 5. — L'allongement d'une voyelle pourra être iudi({ué par un
accent circonflexe; un arrêt dans l'émission pourra être figuré par

une apostrophe.

» 6. — Les consonnes b, d^
f, j, k, l, nt, n, p, (j, r, l, v>, z, se pro-

nonceront comme en français.

» 7. — ^ et .sauront toujours le son dur français; e.xemple :

(lamelle, sirop.

» 8. — L'articulation représentée en France par rh s'écrira sh;

exemple : shérif, Kashyar.

» î). — Kli représentera la gutturale forte
;
yh la gutturale douce

des arabes. »

» 10. — Th représentera l'articulation (jui termine le mot anglais

putli (0 grec). Dh représentera le son qui commence le mot anglais

tlwse (o grec).

» 11. — En dehors de ces emplois de la lettre h, qui modifient

le son de celle qui la précède, cette lettre sera toujours aspirée;

il n'y aura, par suite, jamais d'apostrophe avant un nom commen-
çant par un //.

)) 12. — Ui senri-voyelle sera représentée par un y prononcé

comme dans yole.

» 13. — Le w semi-voyelle se prononcera comme dans le mot

anglais William.

» 14. — Les sons doubles dj, Ich, ts, etc., seront ligures par les

lettres représentant les sons({ui les composent. Exemple : Malshim.

» 15. — h'n (n) surmonté d'un tilde, se i)rononcera yn comme
dans seiyneur.

» 16. — X, c, cj, disparaissent comme faisant double emploi;

toutefois, cette dernière lettre pourra servir à représenter le (ja/

arabe et le ahi pourra être représenté par un esprit doux.

» On s'ap[)li(juera à indi(juer, au moyen des caractères ci dessus,

le plus exactement possible, la prononciation locale, sans chercher,

d'ailleurs, une reproduction complète des sons que l'on aura

entendus. »
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Ces règles, dont personne assurément ne pourra contester l'utilité

et l'heureuse simplicité, méritent, malgré les réserves formulées

ci-dessus, de rallier les suffrages de tous les naturalistes et d'être

adoptés par le Congrès. S'il en est ainsi, on écrira dans l'alphabet

latin Kutais et Talish ; on devra donc écrire de même Carabus kutai-

sianiis et PhUonthus talishanus.

30 bis. — Depuis que nous avons écrit les §§ 29 et 30, repro-

duits ci-dessus, la Commission allemande a elle-même abordé la

question. Elle propose, pour la transcription de mots empruntés

à des langues dont l'écriture n'a aucune relation avec l'écriture

latine, d'employer un alphabet phonétique, dans lequel les voyelles

auraient essentiellement la môme valeur qu'en allemand ou en

italien, et les consonnes essentiellement la même valeur qu'en

anglais.

L'alphabet ainsi obtenu comprendrait les voyelles a, e, i, o, u,

ae, oe, ue, ai, oi, ui, au, eu, prononcées à la manière allemande; les

consonnes b, d, f, g (avec le même son que dans le mot anglais

good), II, j, /(•, /, m, n, p, r, s, t, v et la lettre y (avec le même son

que dans le mot year). Les lettres c, q, w et x seraient supprimées,

comme superflues.

Cette proposition ne diffère de la précédente que par des nuances

sans importance, notamment par la suppression de la lettre w.

Cette dernière lettre nous semble pourtant nécessaire, pour expri-

mer un son très spécial, qui ne correspond pas exactement à Vu

allemand. Aussi croyons-nous devoir nous eu tenir aux règles

adoptées par la Société de géographie de Paris.

31. — Les géographes de Paris et de Londres et les directeurs

du Musée de Berlin n'ont entendu appliquer leurs règles qu'aux

seuls noms géographiques. Nous croyons, pour notre part, qu'il

faut aller plus loin et que les noms de personnes doivent être

soumis à ces mêmes règles de transcription. M. le professeur

MeqniiKOB-b nous excusera de prendre son nom comme exemple,

mais il nous est difficile d'en choisir un plus typique: suivant qu'il

adopte la transcription polonaise, allemande ou française, le savant

zoologiste signe Mecznikow, Metschnikoff ou Metchnikoff. Le

nom du botaniste serbe Ilaiiqnh s'écrit IlanqHirB en russe, Pancic

en croate et en tchèque, Panczic en polonais et Pantchits en

français.

Or, aucune de ces transcriptions n'est conforme aux règles qui

précèdent ; d'après celles-ci, la vraie orthographe serait Metshnikov

et Pantshits. De même, M. le professeur /KyjoBHK, de Belgrade, ver-
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rait son nom transcrit en ./u«or/<Ls; la transcription tchèque (Zujovic)

ou française (Jouyovitcii) devrait tHre abandonnée.

31 bis. — Toutefois, il ne convieDt pas de s'engager trop avant

dans cette voie et d'aller, par exemple, jusqu'à donner aux noms
tchèques, croates ou polonais une orthographe plus conforme à leur

prononciation. Ces noms sont, en somme, écrits avec l'alphabet

latin et toute modification orthographique qu'on leur ferait subir

serait en désaccord avec les règles mêmes adoptées par la Société de

géographie de Paris,

D'ailleurs, un certain nombre de noms zoologiques dérivés de noms
slaves à signes diacritiques, ont déjà droit de cité dans la science.

Tels sont le Congcria Czjzecki Hôrnes et le Taenia Medici Stossich.

Co dernier exemple, en raison de la confusion plaisante à laquelle

il pourrait prêter, prouve à quel point est nécessaire l'emploi rigou-

reux des signes diacritiques.

34. — La règle adoptée pour la formation du génitif des noms
patronymiques modernes exige, comme on sait, que ce génitif soit

formé par l'addition d'uu simple /' au nom exact et complet de la

personne à laquelle on dédie. D'après cette convention, le nominatif

de ces mêmes mots se formerait par l'adjonction de la désinence us.

Ex.: Cuvier, Cuirierus,^ Cuvieri; Owen, Owenus, Oweni ; Mùller,

MilUerus, Miilleri; Clans, Clausus, Chiusi.

Mais cette règle ne prévoit que le cas où la dédicace est faite en

l'honneur d'un homme: or, celle-ci peut également être faite en

l'honneur d'une femme. Il semble dès lors rationnel de former le

nominatif par l'adjonction de la désinence a, et, par conséquent,

le génitif par celle de la désinence ae : on aurait donc des noms

analogues aux noms slaves, dont la désinence varie suivant le sexe

de la personne qui les porte. Ex.: Leczynski, Leczynska.

D'ailleurs, des noms de cette catégorie ont déjà cours dans la

science, et il est nécessaire de les légitimer par une approbation

formelle. Diverses espèces dédiées à Sybille de Merlan ou à Ida

Pfeifïer portent les noms de Merianac ou de Pfeifferae, comuie

l'Eponge appelée par Carter Azorica Pfeifferae. On connaît encore

le Laura Gerardiae de Lacaze-Duthiei-s, le Maurolicus Poweriae

Cocco, VAneurystypus Riehardsae Blackburn.

D'après ce qui précède, le nom de MauroUcus Poiceriae doit être

rectihé en MauroUcus Powerae; autrement, le nom spécifKjue pour-

rait être i)ris pour celui d'un animal ou d'une plante du genre

Poicerfa. Il est donc essentiel de conserver les désinences ius, ia,
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ium pour la formatiou du nom géuérique, et les désinences us et a,

d'où les génitifs i et ae, pour la formation du nom spécifique.

La Commission allemande admet encore que le nom spécifique

puisse être le génitif pluriel d'un nom propre ; elle cite expressé-

ment la désinence oniiii. Des exemples nombreux légitiment en

effet de semblables dénominations, contre lesquelles on ne peut

élever aucune objection.

34 bis. — L'application rigoureuse de la règle du génitif rendra

sans doute quelques confusions possibles. Qu'on dédie une espèce

à M. Sambuc, botaniste français, elle prendra le nom de Sam-

buci, d'où confusion avec le Sureau (Sainhucus) ; à M. Gobi, bota-

niste russe, elle prendra le nom de Gobii, d'où confusion avec

les Poissons du genre Go6ms ; à M. Sim, botaniste écossais, e\\e

prendra le nom de Simi, d'où confusion avec les Reptiles du

genre Simus ; à M. Pin, botaniste français, elle prendra le nom de

Pini, d'où confusion avec les plantes du genre Pinits. Le Fnm-
colinus Lucani Barboza du Bocage, 1879, est dédié au docteur

Lucan ; ce nom ne rappelle ni le Cerf-volant [Liicanus], ni le

poëte latin Lucanus, ni le nom patronymique von Lucanus,

actuellement répandu en Allemagne.

Le mode de formation du nom spécifique, tel que l'a admis le

Congrès de 1889, n'est donc pas à l'abri de tout reproche ; mais les

confusions seront bien rares, à en juger par la difficulté que nous

avons éprouvée à réunir les quelques exemples ci-dessus Nous

croyons donc que cette règle du génitif réalise un très grand

progrès dans la nomenclature ; la Commission allemande admet

elle-même cette règle sans aucune restriction.

D'ailleurs, si l'on pense «vec nous qu'il soit avantageux d'indi-

quer avec la plus grande précision possible le nom de la personne

à laquelle une espèce est dédiée, il serait facile d'éviter les confu-

sions, en décidant que le nom spécifique commencera toujours par

une lettre capitale, dans le cas où il s'agit d'un nom de personne

et dans ce cas-là seulement.

IV. — De la manière d'écrire les noms de Genre et d'Espèce.

42 bis. — Quand un genre renferme un grand nombre d'espèces,

parmi lesquelles on peut reconnaître plusieurs types distincts, il

est d'usage de désigner chaque section par un nom particulier,

qui caractérise un groupement intermédiaire au genre et à l'espèce.

Depuis Robert Brovs^u, le nom du sous-genre est cité dans la nota-
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tion individuelle : on le place en parenthèse, entre le nom géné-

rique et le nom spécifique. Ex.: Hirudo {Haemopis) sanguisuga

Bergmann.

43. — Dans le cas où l'on a recours à la nonienclatuie trinorai-

nale, le nom de la sous-espèce ou de la variété s'écrit de la même
façon que les précédents ; il doit également être suivi du nom de

l'auteur qui a établi la sous-espèce ou la variété. On dira par

exemple : « la Rana esculenta Linné mannorata Hailowell vit en

Chine », ou plus simplement : « la R. esculenta L. marmoratn Hallow.

vit en Chine ». Il serait encore plus simple, comme le demande le

Congrès de Budapest, d'indiquer seulement l'auteur du troisième

nom et dédire : « la R. esculenta marmorata Hallow. vit en Chine ».

Une autre notation, à laquelle nous ne saurions souscrire, est pro-

posée par M. Garman ; il en sera question plus loin (§ 48).

47. — Le nom de l'auteur d'une espèce doit être écrit à la suite

du nom spécitique. Mais il est des cas où, par suite du dédouble-

ment d'un genre, se pose une importante question de notation ; un
exemple va nous permettre de l'exposer.

Le genre llirudo Linné, 174G, comprenait un certain nombre
d'espèces assez dissemblables pour que les naturalistes aient pu

légitimement le démembrer en plusieurs genres nouveaux. C'est ainsi

que Leach, en 1815, créait le genre PontobiJella en faveur de Y H.

muricata
;
que Johnson, en 1816, créait le genre Glossiphonia en

faveur de VH. hetcroclila
;
que Savigny, en 1817, établissait le genre

Nephelis pour 1'//. octoculata, etc. Les Vers en question sont uni-

versellement connus à l'heure présente sous les noms de Pontobdella

muricata, Glossiphonia heteroclitaet Nephelis octoculata : aucun natu-

raliste ne songe à leur restituer leur ancîenne dénomination.

Dès lors, est-il légitime de décrire ces Annélides sous le nom de

P. muricata Linné, N. octoculata Linné, etc.? Cette notation est

exacte en ce qui concerne le nom spécifique : elle est évidemment

fausse et constitue un anachronisme, si l'on envisage le nom
générique.

Dira-t-on au contraire P. muricata Leach, A^. oc^oc»/a^rt Savigny?

Cette nouvelle notation n'est pas plus précise que la précédente :

exacte pour le nom générique, elle est erronée pour le nom spéci-

fique ; en effet ces noms spécifiques sont dus à Linné. D'autre

part, Leach et Savigny avaient rejeté bien à tort les noms di' muri-

cata et d'octoculata et les avaient remplacés respectivement par

ceux de spinulosa et de tessellata. Cette notation ne saurait donc

être admise.
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Les noms spécifiques linnéens, seuls valables dans ce cas parti-

culier, furent restitués par Lamarck d'une part, en 1818, par

Moquin-Tandon d'autre part, en 1846. Il s'ensuit un nouveau mode
de notation, dont quelques naturalistes se montrent partisans.

Voici d'ailleurs la série des notations entre lesquelles, jusqu'au

Congrès de 1889, les auteurs étaient libres de choisir :

H[RUDO MURicATA Liuné.

1° f'ontobdella muricata Linné.
* 2° P. muricata (Linné).

3» P. muricata Linné sp.

4° P. muricata Lamarck.

5° P. [Hirudo] muricata Linné.

6° P. muricata (Linné) Lamarck.

7° P. muricata Lamarck ex Linné.

8° P. muricata Linné (sub Hirudo).

9o P. muricata Linné (Lamarck).

La première méthode compte, en zoologie, le plus grand nombre

de partisans; c'est celle, notamment, qu'a adoptée la Société

Zoologique de France, en 1881, à la suite du rapport de M. Chaper.

Le professeur MoJjius (1) se déclare aussi en faveur de cette

méthode: il lui semble important de lier le nom de l'auteur au

nom spécifique, sans quoi le nom d'auteur pourrait être indéfini-

ment modifié, car la science n'arrive jamais à une conclusion dans

la recherche des caractères spécifiques.

La deuxième méthode est d'un emploi courant en ornithologie :

Meyer (2), Roscoë Pouud (3), le Congrès de Budapest et !a Commis-

sion allemande (§ 19) plaident en sa faveur. Elle présente en effet

de sérieux avantages et nous demandons au Congrès de l'adopter.

Grâce à cette pratique, des notations telles que Turdus musicus

Linné et Monticola saxatilis (Linné) sont d'une grande clarté : elles

indiquent, la première que Linné est tout à la fois l'auteur du nom

(1) K. MôBius, Die liilclung. Gellung und Bezeiclinung der Arlbegriffe und ihr

Verhàltniss zitr Alistammungslehre. Zoologische Jahrbùcher, I, p. 2i[, 1880.

(2) A. B. Meyer, 'Notiz iiber eine Bezeichnung des Aulornamens hinter dein

Artnamen, wenn erslerer sich nur auf letzteren und nicht auf den Gattungsna-

men hezieheii soll. Ibidem, p. 723, 1886.

(3) R. PouND, As t'i the citation of authnrilies. American Naturalist, XXIII,

p. 101, 1889.
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spécilique et du nom générique, la seconde que Linné est l'auteur

du nom spécifique seulement; le genre Monlicola est donc l'œuvre

d'un autre naturaliste. Le nom de celui-ci n'est, il est vrai, aucu-

nement indiqué par cette notation; mais son indication n'est pas

nécessaire : elle compliquerait la formule sans aucun avantage

réel. Les naturalistes s'entendent assez aisément sur l'espèce, mais

les limites du genre sont essentiellement variables et arbitraires.

La troisième méthode est préconisée par Mobius, La notation

Tropidonotus nalrix Linné sp. fait comprendre que le nom spéci-

fique appartient seul à Linné : celui-ci classait d'abord l'espèce

dans le genre Coluher, d'où elle a été retirée par Boie, créateur du

genre TvopidoaoUui. Cette méthode est assurément fort simple et des

plus recommandables : elle a pourtant l'inconvénient d'allonger la

formule, par l'adjonction du mot specien ou de son abréviation sp.

La quatrième méthode a été adoptée par L. Agassiz, dans la

préface du Nomenclator zoologicus, et par le Congrès botanique

de 1867 : elle est habilement défendue par M. Girard et compte de

nombreux adeptes, notamment parmi les entomologistes. Mais

elle est en flagrante opposition avec la loi de priorité, qui, pour

nous, doit être le fondement même de la nomenclature. Le Congrès

zoologique de 1889 s'est prononcé contre elle : uous n'avons donc

pas à en parler davantage.

La cinquième méthode était adoptée par Bourguignat, bien

qu'elle tende à faire considérer le terme mis entre parenthèses

comme représetant un sous-genre (§ 42 Im). La sixième a reçu la

consécration du Congrès géologique de Bologne et celle de la

Société des naturalistes de Modène. Les trois dernières méthodes

comptent aussi des partisans.

Sans choisir définitivement l'une quelconque de ces neuf combi-

naisons, le Congrès de 1889 a du moins éliminé les quatrième et

cinquième formules ; il a indiqué en outre, par ordre de mérite, les

diverses notations entre lesquelles il est permis de choisir :

1° Pontobdella muncata Linné.

2" P. muricata (Linné).

3° P. muricata Linné (sub Ilirudo).

4° P. muricata (Linné) Lamarck.

5° P. muricata Lamarck ex Linné.

11 importe aujourd'hui de trancher la question : nous demandous

au Congrès de se prononcer en faveur de la seconde formule.

48. — M. S. Garman propose de noter également les variétés ou
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les sous-espèces d'après le sixième procédé. On dirait doue : Rana

esculoitu niarmorata {Lmné) Hallowell.

iSbis. — Le Dr Ch. Girard voudrait qu'on mit à la suite du nom
spécifique le nom de l'auteur du genre, quand il s'agit d'une espèce

qui passe d'un genre dans un autre.

Et le nom de l'auteur de l'espèce, où le placera-ton ? Quelle com-

binaison assez claire pourra-t-on imaginer, qui donne à chacun de

ces deux noms sa valeur propre et qui évite toute confusion avec

les notations où l'emploi de deux noms d'auteur est indispensable?

Cette proposition ne nous semble pas répoudre à un besoin réel et

urgent.

Voici maintenant une autre proposition du même savant :

(' L'auteur, dit-il, qui transfère une espèce dans un genre qu'il n'a

pas créé lui-même, placera pareillement son nom à la suite de

l'espèce, comme responsable du transfert. »

La sixième formule :

Pontobdella muricata (Linné) Lamarck
répond à ce desideratum : elle est d'un usage assez répandu et le

Congrès voudra l'adopter, s'il juge avec M. Girard que l'indication

de l'auteur du transfert soit indispensable.

> 49. — Quand un auteur donne la description d'une espèce qui

avait été simplement dénommée par un auteur précédent, il semble

équitable que le nom de l'auteur de la description soit cité en

même temps que le nom de l'auteur de l'espèce. Mais quelle nota-

tion doit-on adopter? M. Puton, qui a décrit bon nombre d'Hémi-

ptères dénommés par Fieber, signe, par exempte, Rhyparockromus

colon Fieber et Puton, Solenoxyphus lepidus Fieber et Puton, etc.

Cette méthode est évidemment fautive, en ce qu'elle laisse supposer

une collaboration effective des deux auteurs. Reuter dit que, dans

une semblable circonstance, on pourrait tout aussi bien signer :

Bhyparochromus colon (Fieber) Puton ; mais cette nouvelle notation

est encore moins bonne que la précédente, puisqu'on pourrait

croire que l'espèce en question a été transportée par M. Puton d'un

autre genre quelconque dans le genre Rhyparochromus.

Ce paragraphe, qui figurait déjà dans mon premieV Rapport, a

suscité une lettre de M. le D^" Puton, déclarant que les descriptions

en question sont entièrement de lui, mais sont accompagnées de

dessins coloriés qui sont entièrement de Fieber. Ces dessins,

émanant d'un naturaliste de valeur, constituent un titre équivalent

à une description. L'exemple que nous avions choisi porte donc à

faux ; la question n'en mérite pas moins un sérieux examen et le
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Congrès devra décider quelle notation doit être adoptée dans les

cas de ce genre.

V. — Subdivision et réunion des Genres et des Espèces.

35. — L'espèce restreinte à laquelle est attribué le nom spéci-

fique de l'espèce primitive, à plus large compréhension, doit être

notée d'une façon spéciale : il est utile de citera la suite du nom
spécifique le nom de l'auteur qui a établi l'espèce primitive, puis

le nom de l'auteur qui a eiïeclué la subdivision de cette espèce.

Reuter propose de séparer les deux noms par une virgule et de

mettre le premier entre parenthèse, si l'espèce était antérieurement

placée dans un autre genre. Par exemple, Riehm a reconnu que le

Taenia pectinata Gôze, du Lapin et du Lièvre, comprend plusieurs

espèces distinctes ; il attribue le nom ancien au parasite du Lièvre

et donne des noms nouveaux à deux autres espèces qui vivent

exclusivement chez le Lapin, On dirait donc : le Taenia pectinata

Gôze, Riehm est parasite du Lièvre.

A ce sujet, la Gommssion allemande (rem. 68) propose la règle

suivante : « Quand la compréhension d'un nom vala])le a été

modifiée (restreinte ou étendue) par un auteur ultérieur, on peut

taire suivre le nom de l'auteur primitif de celui de ce second auteu»

en ajoutant l'abréviation ememi. » La phrase ci-dessus s'écrirait

donc ainsi : le Taenia pectinata Gôze, Riehm einend. est parasite

du Lièvre.

Nous pensons qu'il serait plus simple et tout aussi iutelligible

de mettre entre crochets le nom du premier auteur, puis de le faire

suivre du nom du second auteur sans interposition de virgule.

L'euiploides crochets, au lieu de la parenthèse, su tlit à distinguer

cette notation de celle dont il est question au § 47 (sixième for-

mule) et au i^ 48 bis. Si ce dernier paragraphe n'est pas admis par

le Congrès, toute possibilité de confusion disparait. S'il est admis

au contraire, on pourrait adopter pour les cas visés ici une dispo-

sition inverse, c'est-à-dire citer simplement le nom du premier

auteur à la suite du nom de l'espèce, puis mettre le nom du second

auteur soit ehtre parenthèses, soit entre crochets. D'où les trois for-

mules suivantes, entre lesquelles le Congrès devra choisir :

Le Taenia pectinata [Gôze] Riehm est parasite du Lièvre.

Le Taenia pectinata Gôze (Riehm) est parasite du Lièvre.

Le Taenia pectinata Gôze [Riehm] est parasite du Lièvre.
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VI. — Du nom de Famille.

68. — Le Congrès de 1889 a adopté la règle suivante : « Les noms

de famille seront formés en ajoutant la désinence idae au radical

du genre servant de type. On dénommera les subdivisions de la

famille en ajoutant la désinence inae au nom du genre servant de

type. »

La désinence idae n'est que la transcription latine de la terminai-

son grecque looa : elle s'applique correctement à bon nombre de

mots scientifiques tirés du grec, ainsi qu'à tous les mots hybrides

dérivés du latin, comme Equidae, Canidac. Mais, comme le fait

remarquer Pfefïer (1), il est grammaticalement incorrect de l'attri-

buer sans distinction à tous les mots tirés du grec.

Les mots de la première et de la seconde déclinaison en oç, a, y,

(transcrits en us, a, c) prennent la dérivation loy.i {idae avec / bref)
;

ceux de la troisième déclinaison en su; {eus) prennent la dérivation

idae avec i long. Les mots de la première et de la seconde déclinaison

en '.oç, ta, r,ç, aç {ius, ia, es, as) prennent la terminaison laSai {iadae)
;

il en est de même pour ceux de la troisième déclinaison en tç et la;

{is, tas). Les mots de la troisième déclinaison en wç et o (oseto)

prennent la désinence (Adae. Enfin, tous les autres mois de cette

môme déclinaison prennent la dérivation idae et iadae, sans qu'il

soit possible d'établir à cet égard une règle bien fixe.

Qu'ils proviennent d'un nom masculin, féminin ou neutre, tous

les mots terminés en idae et iadae sont du genre masculin. Il en

résulte que le nom de la sous-famille, de la tribu ou de toute autre

subdivision de la famille doit avoir également une désinence mas-

culine. Or, la désinence inae, adoptée par le précédent Congrès,

conformément à l'usage universellement répandu, est féminine.

Pour. mettre le nom de la sous-famille d'accord avec celui de la

famille, dont il n'est que l'attribut, il conviendrait donc de revenir

sur la décision première et d'adopter la désinence ini.

Dans les cas où le nom de la famille n'est pas terminé par idae

ou iadae, l'accord devra se faire également; des noms tels que

Stridulantia, pour désigner la famille des Cigales, et Tylopoda, pour

désigner celle des Chameaux, exigent que le nom de la sous-

famille soit au pluriel neutre : eux-mêmes sont accordés avec

Hemiptera ou Ruminantia, qui demeurent sous entendus.

(l) G. Pff.ffer, Die Bezeichnungen fia- die hlJheren syslcmatisclien Kalegorien

in der Zoologie. Jahrbuch (1er Ilamburgischen wissensch. Anstalten, VII, n» 6

1890. On trouvera aussi daus ce Iravail d'intéressantes considérations sur la forma-

tion des noms d'ordre, de classe et d'embranchement.
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68 bis. — La Commission allemande (rem. 64) est d'avis qu'un

nom de famille doit être remplacé par un autre, quand le nom
générique, aux dépens duquel il était formé, tombe en synonymie

et disparait de la nomenclature.

D'autre part, le Congrès ornithologique de Budapest demande
avec raison que les noms de famille soient « tirés du nom d'un

des genres de la famille et, autant que possible, du nom du genre

qui présente au plus haut degré les caractères de la famille (ex. :

HhiiotiUidao de Mniotilta). Il est recommandé de se servir, pour la

formation de ces noms, de mots latins ou de mots grecs ayant

revêtu la forme latine, plutôt que de mots barbares. »

VII. — Loi de priorité.

Nous voici parvenu au chapitre le plus important de ce Rapport,

à une partie que, faute de temps, le précédent Congrès n'avait pu

discuter. Le § 69 seul avait pu être examiné et adopté par le

Congrès, qui avait décidé à l'unanimité de renvoyer à la session

prochaine la suite de la discussion. Nous reproduisons donc ci-

dessous, avec des changements assez notables, les dernières pages

de notre premier travail; pour laisser plus de cohésion à ce cha-

pitre, nous transcrivons aussi le § 60, bien qu'il n'y ait pas lieu de

le soumettre à la discussion.

Article XI

Le nom attribué à chaque Genre et à chaque Espèce ne peut être que celui

sous lequel ils ont été le plus anciennement désignés, à la condition :

a. — Que es nom ait été divulgué dans une publication où il aura été

clairement et suffisamment drfini :

h. — Que l'auteur ait cffecticcmcnt enleudu appliquer les régies de la

nom enclature binaire.

69. — La plupart des naturalistes sont d'accord pour reconnaître

que la loi de priorité est la base même de la nomenclature et est

seule capable d'en assurer la fixité : nul être ne peut être désigné

sous un nom différent de celui qui lui a été attribué par celui qui

le premier l'a décrit, sauf les cas déjà prévus de réunion ou de

subdivision des genres et des espèces. Toutefois pour qu'un nom
soit valable, il est. indispensable qu'il ait été établi d'après la mé-

thode binaire et binominale.

70. — Avant d'entrer dans la discussion du présent article, il

importe tout d'abord d'élucider cette question assez controversée :
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quel est l'inventeur de la nomenclature binaire ? Nous n'hésitons

pas à citer comme tels Tournefort et Linné ; mais tous les

naturalistes ne partagent point cette manière de voir et quelques-

uns, à l'exemple du professeur Crié (1 ), de Rennes, attribuent à notre

vieux compatriote Pierre Belon l'honneur d'avoir inauguré cette

méthode, dès le milieu du XVI™^ siècle.

Une étude approfondie de l'œuvre de Belon conduit pourtant à

une conclusion opposée. Quelque ouvrage que l'on compulse, les

Observations de plusieurs singularile:: (Paris, 1555), l'Histoire de la

nature des Oyseaux (Paris, 1555), ou la Nature et diversité des Pois-

sons (Paris, 1555), il est manifeste que le naturaliste Manceau ne

s'est jamais préoccupé de dénommer d'après des règles fixes les

plantes ou les animaux dont il parle. A l'exemple de ses prédéces-

seurs et de ses contemporains, il désigne les êtres vivants tantôt par

un nom simple, tantôt par un double vocable, sans préférence

marquée. S'il a eu une notion précise, c'est plus celle du genre que

celle de la nomenclature : et si M. Crié a pu, avec une apparence de

raison, attribuer à Belon le mérite d'avoir créé la nomenclature

binaire, c'est parce que, saisissant mieux qu'on ne l'avait fait avant

lui les affinités que les divers animaux peuvent avoir entre eux, il

les groupe précisément d'après ces affinités.

Il donne tout à la fois le nom grec, le nom latin et le nom fran-

çais des animaux ou des plantes dont il fait l'étude; parfois aussi,

il cite le nom italien. Sa préoccupation constante est d'établir

l'identité des animaux, principalement des Oiseaux mentionnés par

les auteurs anciens : dans ce but, il discute et critique les noms

employés par Aristote, par Pline, par Columelle, etc., les compare

aux noms modernes et s'efforce de donner une synonymie exacte

en trois ou quatre langues. Il est ainsi conduit à attribuer aux

animaux des noms latins; mais que ces dénominations soient

univoques, binaires ou polynominales, peu lui importe. Par

exemple, il appelle la Bondrée Ruhetarius Accipiter, le Sacre Acci-

piter aegyptius, l'Autour Accipiter stellaris, le Faucon Palumbarius

Accipiter: la répétition incessante du mot Accipiter ^i son accole-

ment à des adjectifs variés donnent assurément l'impression d'une

terminologie systématiquement binaire et binomiuale.

Mais s'il en est ainsi, comment expliquer que notre auteur ait

négligé d'appliquer à tous les êtres qu'il décrit une méthode aussi

précieuse? Pour quel motif l'applique-t-il à ceux-ci, mais non à

(1) L. Crié, Pierre Belon et la nomenclature binaire. Comptes-rendus de l'Aca-

démie des sciences, XCV, p. 352, 1882, Revue scientifique, II, p. 737, 1882.
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ceux-là ? pourquoi onfin désigne-t-il tour à tour, et avec une

évidente indiiïéicuce, un Oiseau par un nom doui)le ou par un nom
unique ? Par exemple, voici les Alouettes et les espèces voisines :

le Proyer est cité simplement sous le nom de Miliaris; le Cochevis

sous ceux de Cassita, de Galerita, d'Almida cristata, d'Alauda

tcrrena ; l'Alouette sous celui de Gregalis et d'Alauda non cristata;

la Calandre sous ceux de Coridalus, de Galerita ou d'Alauda maxima ;

puis vient l'histoire de la Farlouse, qui n'a point de nom latin.

Peut-on reconnaître dans de semblables dénominations l'application

rigoureuse d'une nomenclature binaire, sinon strictement bino-

minale ? Evidemment non, car certaines dénominations sont

exclusivement françaises
;
parmi les noms latins, beaucoup sont

uuivoques, les autres sont binominaux ou trinominaux et une

même espèce peut être indifféremment désignée de l'une ou l'autre

façon.

Cette constatation est déjà suffisante pour nous montrer que

Belon n'a aucunement appliqué la nomenclature binaire. Cela

éclate au regard, quand on recherche l'origine des noms latine

ou grecs qu'il cite si complaisamment. M. Saint-Lager (1) a eu

précisément la longue patience de se livrer à cette investigation.

Il résulte de ses recherches que, sur 275 noms de plantes cités

par Belon dans ses Ob.servations, 205 environ sont des noms sim-

ples comme Platane, Sycomore, Houx, Lentisque, etc.; 70 seule-

ment sont des noms binaires. De ces derniers, trois seulement

semblent dus à Belon (Beibefis vulgaris, Capparis spiaosa, Ceratia

agrt'stis) ; les G7 autres se trouvent déjà dans Pline, dans Diosco-

ride, dans Théophraste, dans Albert le Grand, dans Clusius, etc.

On conviendra que ce sont là des arguments singulièrement

démonstratifs. Belon ne saurait donc être considéré comme l'in-

venteur de la nomenclature; bien loin d'inaugurer la mode des

appellations binominales, il se borne à emprunter celles qu'il cite

aux auteurs grecs et latins ou à ses précurseurs plus immédiats;

il ne prévoit d'ailleurs l'avantage ni d'un pareil système, ni des

dénominations latines, puisqu'il ne désigne jamais que sous leur

nom français vulgaire les êtres que les anciens ne connaissaient

point ou du moins dont ils n'ont point cité le nom dans leurs

écrits. Si Belon n'a pas été, sur ce point spécial, le précurseur

qu'on a voulu dire, ses ouvrages n'en sont pas moins au nombre

des plus remarqua])les écrits de la Renaissance et il n'en a pas

(1) SAiNT-LAGr:u, Quel cd l'inventeur de la nomeaclalure binaire'! Remarquer

hisloriques. Paris, in-<So de 1(j p., 1883.
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moins la gloire incomparable d'avoir eu l'intuition de l'anatomie

comparative, conception sans doute plus géniale que celle de la

nomeuclalure.

71. — Des appellations à double vocable, analogues ou même
identiques à celles qui se trouvent dans l'œuvre de Belon, se

rencontrent d'ailleurs chez ses contemporains Gesner, Amatus

Lusitauus, Rondelet, Mattioli, Tragus, Dodoens, etc., sans qu'au-

cun de ces auteurs puisse être considéré comme le père de la

nomenclature.

72. — Il en est de même pour un écrivain plus récent, Caspar

Schwenckfeld (1), dont le curieux ouvrage comprend l'énumération

d'un certain nombre d'espèces animales, presque toutes dénom-

mées d'après la méthode binaire. Le Hamster y est appelé Porcellus

frumentarius, le Cobaye P. indicus; on y distingue trois sortes de

Belettes, nommées respectivement Miislda domestka, M. campestris

et M. candida; le Chameau y est désigné sous le nom de Camelus

bactriana, le Dromadaire sous celui de C. diomedarius, noms repris

plus tard par Linné.

Cette fois, dira-t-on, nous nous trouvons en présence de l'inven-

teur de la nomenclature! Point davantage, car Schv^^enckfeld s'est

gardé d'attribuer des appellations binaires à tous les animaux

étudiés par lui : il distingue, par exemple, quatre sortes d'Hiron-

delles et les dénomme simplement Hirundo l, Hir. II, Hir. III et

Ilir. IV ; il indique de la même façon quatre sortes de Pardatus et

neuf sortes de Glareola. D'autre part, il est manifeste qu'il n'attribue

point aux dénominations binaires le sens précis que nous leur

donnons. Peut-on supposer qu'il considère le Bos lactaria, autre-

ment dit la Vache laitière, comme spécifiquement distinct du Bœuf;

le Canis rabidus ou Chien enragé et le C. aquaticus {qui aves bom-

barda percussas ex aquis reportât) comme différents du Canis dom.es-

ticus ?

73. — C'est à Tournefortque revient sans conteste la gloire d'avoir

fondé la nomenclature binaire (2). « Chaque plante, dit-il (3), doit

être désignée par un nom générique suivi d'une notation spécifique.

Celle-ci sera empruntée de préférence aux caractères organiques

des fleurs, des fruits, des racines, des tiges, des feuilles, ou subsi-

(1) c. Schwenckfeld, '[heriolropheum Silesiae. Lignicii, 111-4" de ÎJ63 p., 1GÛ3.

(2) J. A. Alle^ (Blanchard on tlie nomenclature oforganized being s. The Auk,

2), VII, n" 1, p. 73, 1890) proclame rexaclitude de cette oiiinioii.

(3) Instllxitiones rei herbariœ. Paris, 1719. Voir p. 63.
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diairement à l;i couleur, l'odeur, la saveur, la taille, l'aspect exté-

rieur, la similitude avec des objets couuus, et enfin aux divers

attributs qui peuvent servir à différencier les espèces. C'est assez

dire qu'il faut s'abstenir d'employer à cet elïcl des numéros d'ordre,

prinius, altcr, tcrtius, quarlns, quinîiis, etc., comme l'ont fait plu-

sieurs botanistes. Cette sorte d'appellation a le grave défaut de ne

rien représenter à l'esprit.

« Il importe que le nom spécifique soit très court et ne ressemble

en aucune manière à ces longues pbrases descriptives dont Breyn,

Morisson et leurs imitateurs ont fait un si étrange abus. Certes,

autre cbose est de nommer une plante, autre cbose est de la

décrire. »

74. — Ces princi|)es, Tournefort les applique à la botanique, dès

1700, dans ses Instilutiouss rei herhariae, puis à la malacologie ; ses

travaux sur ce dernier point n'ont été publiés qu'en 1742, par

Gualteri (1). L'exemple était donné : Lang(2) et Klein (3) appliquent

cette même métbode à la description des Mollusques, Artedi (4) à

celle des Poissons, Clerck (5) à celle des Araignées, Adanson (G) à

celle des iMollusques du Sénégal. C'est seulement en 1758, un an
après Adanson, que Linné (7) adopte pour la zoologie la méthode
nouvelle dont il se servait déjà pour les plantes depuis 1753.

En bonne justice, c'est donc à Tournefort que revient tout le

mérite de l'invention de la nomenclature binaire : Linné, auquel

on l'attribue bien à tort, n'a fait qu'en formuler les règles d'une

façon plus précise et en généraliser l'emploi ; c'est là un fait d'une

importance capitale, sur lequel nous reviendrons tout à l'heure.

(1) N. GuALTiEiu, Index (esturuni conchyliorum quœ adsevranl}iv in nntseo

Nie. GuaUieri Florenlinip, fol. de xxiii-cx p., 1742.

(2) C.-N. Lang, Methodus nova et facilis Teslacca marina i)leraque,qum hucus-
que nobis nota sunt, in suas débitas et distinctas classes, gênera cl species

dislribuendi Lucerna?, in-4° de 24-102 p., 1722.

(3) J.-Th. Klein, Tcnlamen methodi oslracologicae sive disposilio naturalis
Cochlidtnn et Concharum in suas classes, gênera et species illustrata.

Luî,'duni Batavorum, in-4° de 97-177 p., 1753.

(4) Artedi. Gênera piscium. Leyde, 1738. — I»., Descriptiones specierum
piscium. Leyde, 173S. — Il est intéressant de nolei-, avec le D'' Girai'd, (in'Artedi

Int le prcceptenr de Linné et que celui-ci eut connaissance des travaux de son
mailre, puisque la publication en a été faite par ses soins.

(5) G. C.LEncAi, Aranei suecici ad gênera suhalkrna redacti . .. . Iloliniae,

in-4o de lo4 p., 1757.

(6) M. Adanson, Histoire naturelle du Sénc'gal. Coquillages. Paris, in-4'', 1757.

(7) G. Linné, Species plantarum llolmiae, 2 vol. in-8", 1753. — In., Syslema
naturae Holmiae, 2 vol. in-S", 10" édition, 1758.
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75. — Linué avait proclamé lui-iuème que tout nom de genre

établi conformément à la nomenclature binaire « ne pourra être

changé, même pour un meilleur ». Néanmoins, il s'empresse de

faillir à cette règle honnête et sage, dont il eût dû se montrer le

plus fidèle et le plus rigoureux observateur! Sans autre motif que

de satisfaire à sa vanité, il rejette les genres et les espèces le plus

solidement établis par ses devanciers, dont il se borne à citer en

synonymie les travaux si consciencieux. Par exemple, les genres

Tympanotonos Klein, Vertagus Klein et Ceritliium Adanson, sont

supprimés par Linné et confondus dans son genre Murex : ce dernier

nom ne lui appartient même pas; il le prend à Touruefort qui,

dans Gualtieri, l'attribuait à un autre groupe de coquilles. Un autre

exemple: VOstreum viUgare Touruefort ôevieni VOstrcaedu lis Lmné.

Il serait malheureusement trop facile de démontrer par d'autres

exemples jusqu'à quel point Linné s'est montré injuste à l'égard

des savants scrupuleux qui, avant lui, avaient appliqué la nomen-

clature binaire (1). Ce pillage a pourtant reçu la consécration des

zoologistes et celle des différents Congrès qui, jusqu'à ce jour, se

sont occupés de la nomenclature : tous, en effet, ont déclaré solen-

nellement que la nomenclature binaire était l'œuvre de Linné et

que le Systema natiirœ faisait foi en matière de priorité. Le seul

dissentiment sérieux qui se soit élevé entre eux consiste en ce que

les uns prennent comme point de départ la lO"^ édition du Systema

(l) Dans une intéressante brochure (La priorité des noms des plantes. Paris,

in-S» de 31 p., 1890), le docteur Saint-Lager donne un très grand nombre

d'exemples de noms de plantes copiés par Linné dans les ouvrages de ses devanciers :

la paternité de ces noms de plantes est donc indûment attribuée à Linné. Aussi,

M. Saint-Lager pense-t-il qu'il faut remonter jusqu'aux écrivains de la Renaissance

tels que Belon, Rondelet, de Lobel, Matthiole, de l'Ecluse, les Bauliin, etc., et même
jusqu'aux auteurs de l'antiquité grecque et latine, pour attribuer aux appellations

binominales leur véritable nom d'auteur. Toutefois, l'adjonction du nom d'auteur

à l'appellation latine binominale ne devrait se faire que dans les monographies ou

dans les ouvrages traitant de l'histoire de la science : en toute autre circonstance,

elle est superflue, et « la doctrine de la fixité des noms de plantes et d'animaux est

funeste aux progrès de la science. »

Comme le fait d'ailleurs remarquer Caruel (Bull, de la Soc. bot. de France,

XXXVI, p. 267, 1889), « la coutume dont il s'agit est particulière aux botanistes et

aux zoologistes. Lorsque les autres savants parlent des planètes, des minéraux, des

éléments chimiques et de leurs composés, on ne les entend pas s'écrier : Uranus

Herschel ! Neptune Leverrier ! Baryline Beudant ! Bournonite Hatchett ! Broute

Balard ! Galiinni Lecoq de Boisbaudran ! Cyanogène Gay-Lussac ! Chloroforme

Soubeiran et Liebig ! lodofornie Serullas ! Aniline Unverdorben 1 Quinine

Pelletier et Caventou ! Morphine Sertuerner ! »

VI. - M
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naliirœ {[lliS), les autres la 12^ édition (176G-17()8) ; la i)lii|)art

néaiiinoins se prouonceut en faveur de l'année 1758. Cette dernière

date a encore été adoptée récemment par la Commission allemande

et par M.Ch.-D. Sherborn qui, comme on sait, poursuit activement,

au British Muséum, la l'édaction d'un Index (jeneru,m cl spccierum

animaliuni.

Le Congrès ornithologique de Budapest adopte également la date

de 1758, mais avec cette restriction, qu'il ne sera tenu aucun compte
des noms employés postérieurement à cette date, par les auteurs

qui n'auront pas admis le principe de la nomenclature binaire,

lors môme que ces noms répoudraient par basard aux règles de

cette nomenclature. Par suite, les noms spécifiques de Brisson

seront rejetés, tandis que les noms génériques seront acceptés.

76. — Nous aussi, nous sommes d'avis de ne pas faire remonter

la priorité au-delà de la 10« édition du Systeina nalnrœ, la première

où Linné ait fait usage de la nomenclature binaire. Nous devons

néanmoins faire une réserve expresse en faveur de Tournefort, de

Lang, de Klein, de Clerck et d'Adanson. Les travaux de ces auteurs

sont conformes à la méthode binaire; tout au moins, ils ont une

notion exacte du genre et ils en ont nettement précisé les limites:

à moins d'injustice criante, il n'est pas permis de les laisser de

côté. L'iniquité serait d'autant plus grande, qu'on peut dire, sans

insulter à sa mémoire, que Linné avait moins de valeur que Clerck

comme entomologiste, que Klein et Adanson comme malacologiste.

Pour nous, l'année 1700 est donc la date extrême au-delà de

laquelle la « recberche de la paternité » n'est plus permise.

Cette date, toutefois, n'est valable que pour la botanique; la

nomenclature zoologique ne commence réelleinent qu'en 1722, avec

Lang. Tout nom générique, tout nom spécifique établis depuis 1700

pour les plantes et depuis 1722 pour les animaux, conformé-

ment aux règles qui précèdent, aura donc la priorité et devra être

substitué à tout nom postérieur, même admis par Linné. Le privi-

lège dont jouissent les œuvres du naturaliste d'Upsal n'a que trop

duré : l'équité la plus élémentaire exige qu'on rende endu justice

à ses précurseurs.

77. — En songeant (jne l'adoption de ce principe aurait comme
conséquence le remaniement d'un grand nombre de genres et

d'espèces, plus d'un hésitera sans doute et préférera le statu quo.

Mais CCS hésitations sont vaines : résisteront-elles à l'indication de

ce simple fait, que le remaniement ne porterait, en somme, que

sur les Mollusques, les Arachnides et quelques Poissons? Or, le
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travail de révision est déjà presque achevé : nous pourrions citer

un auteur, doué du sens critique le plus fin et du jugement le plus

sûr, qui a en manuscrit une révision complète des Mollusques.

Bien plus, les noms de Laog, de Klein, de Tournefort et d'Adanson

figurent déjà depuis plusieurs années dans l'une de nos plus impor-

tantes collections publiques : j'ai nommé le Musée de l'École des

Mines de Paris. Enfin, M. Eugène Simon, dont les beaux travaux

sur les Arachnides jouissent d'une légitime autorité, a repris les

genres de Clerck. La réforme est donc déjà accomplie : le Congrès

n'hésitera pas à la ratifier.

77 bis. — Le Systemanaturae en maiin, M. Jeffrey Bell (1) démontre

que les Holotliuria de Linné sont des Hydroïdes pélagiques ou des

Tuniciers, et que les Actinia sont réellement les animaux que nous

nommons Holothuries. Faudra-t-il rectifier ces dénominations, qui

depuis plus d'un siècle ont reçu dans la science, et du consentement

unanime, une attribution bien différente ? M. Bell ne le pense pas

et demande aux zoologistes de « montrer un peu de sens commun. »

11 est certain que des restitutions de ce genre, bien que d'une

justice absolue, entraîneraient de grands inconvénients. Aussi nous

semble-t-il raisonnable de borner aux Mollusques, aux Arachnides

et aux Poissons la révision exigée par les articles précédents : les

ouvrages de Tournefort, de Lang, de Klein, de Clerck, d'Adanson et

d'Artedi sont trop importants pour qu'on n'en tienne pas compte
;

on passerait condamnation sur tout le reste.

Pour démontrer d'une façon convaincante la nécessité de ces

restitutions et la futilité des motifs, voire même l'absence totale de

motifs invoqués par les auteurs qui se rendent capables de sem-

blables spoliations, nous croyons utile de résumer ici l'histoire des

Céphalopodes fossiles actuellement connus sous le nom de Num-
mulites.

En 1789, Bruguière (2) crée pour eux le genre Cainerina. En 1799,

Lamarck (3) accepte ce genre et cite comme type l'espèce Camerina

laevigata Brug., pierre numismale.

Deux ans plus tard (4), le nom de Camerina disparaît des ouvrages

de Lamarck et est remplacé sans motif par celui de Nummuiites :

(1) F.-J. Bell, .1 test case for the laïc o( priurity. Annals and inng. of nat.

hist., p. 108, 1891.

(2) Encyclopédie méthodique, tomel", 1789.

(3) Prodr. nouvelle :^lassi[. des Coquilles. Méni. de la Soc, d'hist. nat. de

Paris, prairial an VII (1799), p. 80.

(4) Système des anima iix sans vertèbres, p. 101,1801.
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la diagnose de ce nouveau genre est identique à celle du genre Came-

rina dans le Prodrome, l'espèce typique s'appelle cette fois « Nnni-

mulites laevigata Br,, pierre lenticulaire. » Le nom de « Camérinier »

est encore cité en synonymie, mais, à la lin du volume on trouve

cet erratum édiliant : « lire Nummulitier au lieu de Camérinier. »

Avec un tel exemple sous les yeux, Deuys de Montfort (1) crut

pouvoir abdiquer toute réserve : il supprime un m, et voilà du

coup le genre Nummulites Lamarck remplacé par le genre Numulites

Denys de Montfort. Il ne s'arrête pas en si beau chemin: il sup-

prime également le nom de Nummulitier, auquel il substitue celui

de « Numulie. » Le type du genre est le Numulites denarius Denys

de Monfort, dont le nom primitif, du à Bruguière, ne reparaît plus

qu'en synonymie.

De semblables démarquages, en faveur desquels on ne saurait

présenter aucune raison plausible, ne peuvent être tolérés.

78. — Le rejet de cette proposition ne ferait, en elïet, que reculer

la question. Il n'en faudrait pas moins porter un jugement sévère

contre les auteurs qui, au mépris des droits acquis et de l'anté-

riorité, ont substitué à des noms déjà existants d'autres noms plus

à leur convenance, le plus souvent pour l'unique motif de faire

suivre ce nom nouveau du milii ou du nohis cher à leur vanité.

Cette « milii-Sucht », comme dit plaisamment Reuter, ne saurait

trouver grâce devant nous. De quel droit le genre Vanikoro Quoy

etGaimard est-il devenu le genre Narica Recluz ; le genre Megalo-

mastoma Guilding est-il devenu le genre Lomastoma Woodward(2)?

Pourquoi le Tricliocephalus hominis Schrank, 1788, est-il devenu

Triehocephalus dispar Rudolphi, 1801?

De 1801 à 1886, époque à laquelle nous avons proposé de le

reprendre, comme étant le plus ancien, le nom de Tr. hominis avait

complètement disparu du langage scientifique. Nombre de noms

tout aussi valables ont subi la même injustice. Il est incontestable

que leur réintroduction dans le langage ne laisse pas de causer un

certain trouble, en ce qu'elle vient battre en brèche des habitudes

invétérées ; mais ce trouble est nécessaire, puisque nous avons

démontré la justice de ces restitutions.

79. — Il est cependant des naturalistes qui ne partagent pas cette

(1) Conchyliologie sijsleniuiique, I, p. 1Î34-15G, 1808.

(2) WoodwanI donne pour excuse que le mot Megalomasloma élait trop long. Ce

même prélexle a été Invoqué réceinmenl par les ingénieurs américains, qui ont

pris l'habitude de désigner l'aluminium sous le nom d'aliu)ir, à Londres, on dit et on

écrit « 'bus », pour désigner un omnibus. Le mot éleclroculion, qui nous vient

également d'Amérique, rentre aussi dans cette catégorie.
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manière de voir et qui proclament que tout nom, qui a été en

usage pendant un temps assez long, doit prévaloir. Tel est l'avis de

MM, de Marseul, Abeille de Perrin, Puton (1), von Osten-Sacken (2),

etc. C'est donc surtout parmi les entomologistes que se recrutent

les partisans de la prescription ou de la continuité. A l'appui de

leur thèse, ils invoquent cette raison insuffisante, qu'il y a des incon-

vénients à changer des noms généralement admis. D'accord ; mais

ce reproche ne s'adresse- t-il pas plus justement aux auteurs peu
scrupuleux qui ont les premiers changé des noms déjà admis, qu'à

ceux qui proposent d'en revenir aux noms anciens, en vue

d'effacer toute usurpation.

Le Congrès de Nashville, où fut discuté le rapport de M. Dali,

a rejeté par 28 voix contre 13, la loi de prescription ; nous avons

l'espoir que le Congrès international de Zoologie se montrera plus

sévère encore et rejettera ce principe à l'unanimité.

19 bis. — Le Congrès de Budapest ne croit pas que la loi de

priorité soit applicable aux familles ou aux groupes plus élevés
;

toutefois il conseille de s'efforcer de conserver à ces groupes les

noms déjà établis. La Commission allemande partage aussi cette

opinion, mais reconnaît pourtant que la loi de priorité doit être

observée quand il s'agit de noms réellement synonymes, ayant même
compréhension et même signification.

80. — Un nom générique ou spécifique n'est valable que s'il a

été divulgué dans une publication où il aura été clairement et

suffisamment défini. La voie de l'édition est indispensable; un
travail manuscrit, lu et discuté au sein d'une Société savante, mais

non livré ensuite à l'impression, ne peut en aucun cas constituer

un titre à la priorité. Il en est de même pour un pli cacheté, déposé

dans les archives d'une Académie ou d'une Société savante, même
si son dépôt est dûment constaté par un procès-verbal imprimé.

Un nom ou une description donnés in litteris ne sont et ne

peuvent en aucune façon prévaloir contre un nom ou une descrip-

tion publiés ultérieurement, même longtemps après.

Un nom inscrit dans un Musée est rendu public, mais ne saurait

pourtant être admis, puisqu'il n'est connu que de ceux qui, en

petit nombre, visitent le Musée et reste ignoré de tous les autres

(1) Puton, Quelques mots sur la nomenclature entomologique. Annales de la

Soc. entomol de France, j). 38, 1879. — Voir Bull, de la Soc. entomol. de Belgique,

p. CLViii, 1884.

(2) Ch. R. von Osten-Sacken, Prioritàt oder Contiïinitàl ? Wiener entomol.

Zeitung, p. 191, 1882.
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savants; il n'a du reste pas été publié par la voie de l'édition. A
plus forte raison, il en est de même pour les noms manuscrits qui

figurent dans les collections particulières.

81. — Il est bien évident que le mot édition doit être pris ici dans

son sens le plus large; qu'il comprend non seulement l'impression

typographique, mais encore l'autographie, la lithographie, la pho-

tographie, la photogravure et tous les dérivés actuels ou futurs de

ces divers procédés.

81 bis. — Un genre pourra être considéré comme suffisamment

établi, si son auteur a eu soin de désigner comme type de ce genre

une espèce bien connue ou suffisamment décrite.

82. — Nombre de Sociétés savantes publient un court résumé

des procès-verbaux de leurs séances, longtemps avant que ne

paraissent les comptes-rendus in extenso : la priorité d'une décou-

verte ou d'une description ne peut être acquise que si ce résumé

énumère néanmoins d'une façon indubitable les circonstances de

la découverte ou les caractères essentiels de l'objet décrit.

Par exemple, on peut lire dans un recueil des plus répandus (1),

la note suivante, extraite du compte-rendu sommaire de la séance

tenue le 5 février 1889 par la Société Zoologique de Londres :

« Dr. Gûnlher, F. R. S., exhibited and made remarks on some iishes which

liad been dredged up by Mr. John Murray ofl the West Coast of ScoUand, and

were not previously known to occur in British waters viz. Cottus Ulljebiirgi

(Collett), Triglops Murrayi, sp. n., Gadus Esmarckii (Nilss.), Omis Reinhardli

(Collett), Fierasfer acus (Brùnn.), Scolepus scoticus, sp. n., and Stomias ferox

(Rnhrdt). »

On peut lire encore cette notice, extraite de la séance du 5 mars

de la même Société (2) :

« Mr. 0. Thomas, F. Z. S., exhibited a spécimen of a new Muntjac froin

Tenasserim, lately discoveredby M. Fea, and proposed to be called Cermlus Feue. »

Les espèces nouvelles mentionnées ici sous le nom de Trif/lops

Murrayi, Scolepus scoticus et Cermdus Feai (correctif de Feac] ne

peuvent être admises à titre définitif qu'à partir du jour où leur

description complète aura été publiée. Qu'un auteur décrive l'une

d'entre elles sous un nom différent, avant que M. Giinther ou

M. Thomas n'aient fait paraître leur travail, la priorité lui appar-

tiendra sans conteste. En effet, les noms que n'accompagne ni une

(1) Zoologischer Anzeiger, XII, p. lïJ", 1889.

(2) Ibidem, p. 175, 1889.
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description ni une figure publiée simultanément ou antérieurement

{nomina nuda) doivent être considérés comme nuls et non avenus.

83.— Le compte-rendu sommaire des séances des Académies et

des principales Sociétés savantes est publié par certains journaux

politiques, tels que le Temps, le Journal tics Débats, etc.; en Italie,

la Gazzetta piemontese rend compte des travaux de l'Académie de^

médecine de Turin. La priorité est acquise par suite de cette

publication, mais seulement si la découverte se trouve indiquée

d'une façon suffisamment circonstanciée ou si les caractères essen-

tiels de l'espèce nouvelle sont énumérés de manière à la rendre

aisément recounaissable. Et encore, suivant la proposition du

Congrès ornithologique de Budapest, devrait-il être stipulé qu'en

pareil cas la diagnose serait réimprimée dans un recueil scien-

tifique.

84. — Un auteur qui publie une figure suffisamment précise

d'un objet, sans l'accompagner d'autre chose que d'une simple

dénomination binominale, acquiert à la priorité des droits tout

aussi iuconlestables que celui qui donne d'un autre objet une

longue description, mais sans figures. Une représentation artistique

ou une description sont l'une et l'autre suffisantes pour établir

l'identité de l'être auquel elles s'appliquent. Une description accom-

pagnée de figures est encore préférable; elle pourrait même être

jugée indispensable, si les dépenses considérables qu'entraîne tout

travail artistique ne mettaient trop souvent les naturalistes ou les

Sociétés savantes dans l'obligation de ne publier que des travaux

purement descriptifs.

A l'appui de ce qui précède, nous pourrions citer un bon nombre
d'exemples; nous n'en mentionnerons que deux, (jui suffiront à

éclairer la question.

En 1840, Duclos (1) publiait une série de figures représentant des

Colombelles et simplement accompagnées d'un nom, sans aucun

texte descriptif : tous les noms proposés de la sorte ont été acceptés

sans conteste.

En 1862, Coquand publiait un grand travail sur les fossiles de

l'Algérie : il décrivait notamment un Oursin sous le nom de Cato-

pygus Trigeri. Au texte était joint un atlas qui paraissait en même
temps que lui : l'Echinide en question était figuré dans l'une des

planches, mais portait, cette fois, le nom de Pseudopygaulus Trigeri.

(1) P.-L. Duclos, Histoire naturelle, (jénérale el particulière de tous les genres

de Coquilles nnivaives marines ^o genre Colonibelle,2 livraisons contenant,

13 planches, Paris, 1840.
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Ce dernier nom est-il valable? Sans aucun doute, puisque nous
avons posé précédemmeut cette fiction en principe, que de deux
espèces décrites dans un même ouvrage, celle qui est citée en

second lieu doit être considérée comme postérieure en date. Or,

dans ce cas particulier, il en est précisément de môme : le change-

ment de nom, même sans note explicative, indique suffisamment

que, au cours de l'impression de son ouvrage, l'auteur a reconnu

que son espèce ne pouvait rentrer dans le genre auquel il la

rapportait précédemment. Le genre Pscudopijgaidus ne peut donc
être rejeté, d'autant plus qu'il ne fait double emploi avec aucun
autre; il en résulte que Duncan et Sladen ont été mal inspirés en

lui substituant le genre Eolanipas, 1882.

85. — Il n'est pas rare de voir les naturalistes interpréter faus-

sement les descriptions d'un auteur, notamment dans le cas où

celles-ci ne sont pas accompagnées de dessins. Il en résulte que les

noms proposés par cet auteur sont attribués à des espèces diffé-

rentes de celles qui en sont les légitimes titulaires. Par exemple,

Eurydema festiviiin Donovan et Globiceps flaoomaculatus Fieber ne

sont point identiques à Eu. (Cimex) festivum Linné et à Gl. jlavoma-

culatus Fabricius. Or, il est évident que ces deux dernières espèces

ont toujours droit à leur nom primitif : l'auteur qui reconnaît leur

fausse identification a le devoir de le leur restituer ; suivant Reuter,

il a même le droit d'adjoindre son nom à celui de leur auteur. Ces

espèces devraient donc être notées désormais : Eu. festivum (Linné),

Reuter et Gl. flavomaculatus (Fabricius, Fallén) ; les espèces de

Donovan et de Fieber doivent prendre un nom nouveau.

85 bis. — 11 est très désirable que chaque dénomination nouvelle

soit accompagnée d'une diagnose latine, indiquant non seulement

les caractères particuliers au nouveau genre ou à la nouvelle espèce

(diagnose individuelle), mais encore ceux par lesquels ils se distin-

guent des genres ou des espèces précédemment connus (diagnose

différentielle).

85 ter. — Quand plusieurs noms ont été proposés à peu près

simultanément pour une seule et même espèce, sans qu'il soit

possible d'établir la priorité, on adoptera le nom qui est accom-

pagné de la meilleure diagnose, de la description du mâle ou de

l'individu le plus complètement développé.

Quand plusieurs noms ont été i)roposés à peu près simultanément

pour un seul et même genre, sans qu'il soit possible d'établir la
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priorité, od adoptera le nom à l'appui duquel une espèce typique

est désignée.

Dans l'un et l'autre cas, cette attribution ne pourra plus être

modifiée par la suite.

Article XII

Tout nom générique déjà emploi/é dans le même Règne devra être rejeté.

On ne doit pas considérer comme des noms de Genre différents des noms

qui ne se distinguent que par la terminaison masculine, féminine ou neutre,

ou un simple changement orthographique.

86. — Un nombre considérable de noms génériques ont été

employés deux ou plusieurs fois par les auteurs; le premier en date

est seul valable. Si celui-ci disparaît par suite de la réunion ou de

l'identité du genre avec un autre genre plus ancien, aucun de ces

noms ne peut être maintenu ; tous sont perdus à jamais. Voici

quelques exemples :

Mygale Cuvier, 1800 Mammifère.

» Latreille, 1802 Arachnide.

Carida Rafinesque, 1814 .... Crustacé.

» Mulsant, 1856 Coléoptère.

Triton Linné, 1768 Crustacé?

» Laurenti, 1768 Batracien.

» de Montfort, 1818 .... Mollusque.

Carteria Diesing, 1865 Protozoaire.

» Gray, 1867 Spongiaire.

» Signoret, 1874 Hémiptère.

Megastoma de Blainville Mollusque.

» Swainson, 1837.... Oiseau.

» Costa, 1850 Poisson.

» Megerle von Muhlfeld . . Mollusque.

» Grassi, 1882 Flagellé.

Mik ne voit aucun inconvénient à employer plusieurs fois le

même nom générique. Le Dr Ch. Girard (1) est du même avis : il

défend son opinion à l'aide d'arguments habiles, met en évidence

les inconvénients qui résulteront de la stricte application de cette

règle et conteste que le mal qu'elle tend à combattre soit aussi

grand que nous le pensons.

Malgré toute l'attention que méritent les écrits de ce savant,

auquel la zoologie descriptive doit tant d'importants travaux, nous

(1) Ch. Girard, Observations sur quelques points de la nomenclalure zoolo-

gique. Congrès iuteruational de zoologie. Deuxième session. Moscou, 1892. Voir

1" partie, p. 74.
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ne pouvons souscrire à son opinion. La mesure qu'il propose est

grosse de périls : qu'on l'adopte et on verra les auteurs, pour éviter

la difficulté réelle qu'on éprouve actuellement à créer un nom
générique, se rabattre sur les noms déjà existants et les piller à

tort et à travers : certains noms reviendront dans la nomenclature

avec une fréquence extrême. On aura, par exemple, un genre

Megaceras pour les Ruminants, pour tous les ordres d'Insectes,

pour les Myriapodes, pour les Gastéropodes, etc.; en raison de la

grande spécialisation des entomologistes, qui empêchera même
que ce nom revienne dans plusieurs familles d'un seul et même
ordre ? La nomenclature deviendra aussi inextricable que la ville

de Londres, où seize rues portent le nom de King street et vingt-

quatre celui de High street : pour les distinguer les unes des autres^

on est contraint d'indiquer le quartier où elles se trouvent. De même,
il serait nécessaire avant peu de préciser dans quel quartier zoolo-

gique se trouve l'espèce .dont on parle, s'il s'agit d'un Ruminant,

d'un Coléoptère, d'un Mollusque, etc. La nomenclature deviendrait

plus compliquée, par conséquent moins claire.

La liste des mots composés, latins ou grecs, n'est pas encore

épuisée ; on a d'autre part la ressource des mots barbares, des mots

sans étymologie, des noms patronymiques modernes, voire même
des noms génériques usités en botanique : voilà un champ bien

vaste, dans lequel on peut glaner longtemps encore. Avant que la

récolte qu'il nous promet ne soit achevée, il s'écoulera bien du temps
;

nos successeurs pourront prendre alors telles mesures qui seront

compatibles avec l'état de la science.

La spécialisation sera sans doute bien plus grande qu'à l'heure

actuelle et peut-être qu'alors la mesure proposée par M. Girard ne

présentera pas de sérieux inconvénients : aujourd'hui, elle serait

la source d'abus sans nombre et aurait pour résultat prochain d'en-

lever à la nomenclature la précision, qui doit être sa principale

qualité.

Dans l'hypothèse où la règle que nous discutons serait adoptée

par le Congrès, xM. Girard se demande quelle notation serait

employée pour les nomsnouveaux, substitués aux doubles emplois:

l'auteur primitif du genre figurerait-il à la suite du nom nouveau,

ou bien céderait-il la place au créateur de ce dernier nom ? La

question a été résolue par le Congrès de 188Î), car il nous semble

évident que l'article 23 des Règles adoptées par ce Congrès s'appli-

que tout aussi bien au nom de genre qu'au nom d'espèce. Cet article

est ainsi conçu :



NOMENCLATURE DES ÊTRES ORGANISÉS 171

« Doit être considéré comme l'auteur légitime d'une espèce :

« (/. — Celui qui supprime nu nom spécifique faisant double

emploi et lui substitue un nom nouveau. »

87. — Ces multiples emplois, dont on pourrait allonger indéfini-

ment la liste, seront, beiireusemeut, évités par tout zoologiste

descripteur qui aura soin de consulter le Nomenclator zoologicus

de Scudder. L'utilité de cet ouvrage est trop évidente pour qu'il y
ait lieu d'y insister et pour qu'on doive attacher une grande impor-

tance aux critiques, d'ailleurs fort justes, dont il a été l'objet.

On lui a reproché uotamment d'être émaillé d'un grand nombre
de fautes typographiques et de ne pas comprendre la totalité des

noms génériques publiés jusqu'en 1882, date de son achèvement :

tel qu'il est, il n'en constitue pas moins un auxiliaire précieux,

qu'il serait facile de compléter et de tenir an courant des acquisi-

tions nouvelles.

Heureusement, ce desideratum va recevoir bientôt satisfaction.

L'Institution Smithsonienne a entrepris la publication décennale

de suppléments au Nomenclator de Scudder. Le premier supplé-

ment doit paraître incessamment; il est dû à M. L. Stejneger et

comprendra tous les noms de genre et de sous-genre publiés pen-

dant la décade 1880-1889, ainsi que les noms omis dans la précé-

dente édition. Un second supplément est môme annoncé déjà p.our

l'année 1900.

Par la publication de ces précieux ouvrages, l'Institution Smith-

sonienne acquiert un nouveau titre à la reconnaissance des savants.

Mieux qu'aucune corporation savante au monde, elle est capable

de mener à bonne fin et de poursuivre avec persévérance cette

difficile entreprise, qu'elle voudra sans doute compléter et rendre

immédiatement utile aux zoologistes, en créant un service de cor-

respondance et de renseignements pour les naturalistes en quête

de noms nouveaux.

Il serait également désirable qu'elle assumât encore une autre

tâche, dont Parker (I) a montré l'importance: il s'agit de dresser

la liste, non seulement des genres nouveaux, mais aussi des espèces

nouvelles et des termes nouvellement introduits dans le langage

scientifique, en donnant une définition précise de ces derniers. Il

est étrange, en effet, de voir le mot pseudocœle désigner la cavité

générale du Peripatus,dsins les écrits de Sedgwick, et le cinquième

(1) T. J. Parker, Suggestions for securing greattr uniformity of nomenclature

in biology. Nature, XLV, p. 68, 1891,
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ventricule du cerveau des Mammifères, dans ceux de Burt Wilder.

Combien d'exemples analogues ne pourrait-on citer !

88. — Les noms génériques qui ne diffèrent que par un simple

changement orthographique ou par la désinence doivent être consi-

dérés comme identiques ; ils sont alors soumis à la règle énoncée

au paragraphe 86. En voici quelques exemples :

Acanthofjlossa Kraatz, 1859. , . . Coléoptère.

Acanthoglossus P. Gervais, 1877 . . Mammifère.

Chaetogaster won Bnev, IS^l. . . . Ver.

Chetogaster Macquart, 1850. . . . Diptère.

Hadrocerus Guérin-Méneville, 1830 . Coléoptère.

ffa(/7-ocpm Dejean, 1834 Coléoptère.

Hadroceras Fôrster, 1841 .... Hyménoptère.

Hageniwi de Selys-Longchamps, 1854. Névroptère.

//a^enm Weyenbergh, 1869. . . . Hémiptère

Metriorhîjnclius Guérin-Méneville, 1830 Coléoptère

Metrionjnchus Pictet, 1845 .... Reptile.

Metriorrhynchus Reuter, 1875 . . . Hémiptère.

Platysoma Leach, 1817 Coléoptère.

Platysomus Agassiz, 1833 .... Poisson.

A cette règle sont soumis encore les noms tronqués ou défigurés,

comme Meriiia Lacordaire, 1848, qui fait double emploi avec

Dumerilia Leach, 1824. On pourrait, il est vrai, conserver les noms
tronqués tels que Meriiia, ainsi que le propose M. Girard : en les

considérant comme des noms sans étymologie et simplement eupho-

niques, cette mesure aurait l'avantage d'éviter à la nomenclature

des perturbations sans nombre. C'est dans cette pensée que nous

avons hésité nous-même, dans un travail récent, à remplacer le

nom de Trocheta par celui de Dutrocketia, évidemment plus correct.

Mik est d'avis que des noms tels ([ue Psilopd et Psitopus, Diapliora

et Dî'ap/îorM.s' peuvent exister simultanément dans la nomenclature,

surtout s'ils appartiennent à des ordres différents; la substitution

du mot Epliygrobia au mot Psilopa lui semble donc constituer une

faute.

Cope et Kingsley (1) présentent aussi à ce propos quelques obser-

vations judicieuses, qui montrent les inconvénients d'une trop

rigoureuse application de cette règle. Ils critiquent les auteurs

qui ont récemment bouleversé la nomenclature ornithologique,

sous le prétexte que des noms génériques ne différant que par la

(1) Aiiici-ican Naliiralisl, XXV, p. 640, 1891.
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désinence masculine, féminine ou neutre, doivent être considérés

comme identiques. Par exemple, bien que Picus et Pica figurent

depuis près d'un siècle dans les traités d'ornithologie, on a proposé

de remplacer par un nom nouveau celui de ces deux noms qui est le

moins ancien dans la nomenclature. On a proposé aussi de donner

un nouveau nom au plus récentdesdeux genres Menodus et Menodon,

c'est là une mesure dont Gope et Kingsley contestent la légitimité.

Eu effet, disent-ils, si l'on admet qu'on doive rejeter le plus récent

de deux noms qui ne diffèrent que par les deux lettres terminales

ou par une seule lettre située soit au commencement, soit dans le

corps du mot, il faudra rejeter l'un des deux mots Tinodon et

Dinodon, Momus et ^J^mus, Mora et Mola, etc.; dès lors, ou devra

changer un nombre immense de noms et il n'y aura plus de nomen-

clature possible.

Il est évident que des mots tels que Picus et Pica, que Pline

employait déjà pour désigner le Pic Vert et la Pie, sont inattaquables.

Il en est de mêuie pour des noms tels que Tinodon (de tc-Ivw) et Dino-

don (de oc'.vo;), Momiis et Mimus,Mom et Mola, qui n'ont pas la même
racine et n'ont aucua rapport entre eux.. En revanche les genres

Menodus et Menodon sont manifestement synonymes et le moins

ancien des deux doit recevoir une dénomination nouvelle : à sup-

poser que le genre Mmorfws doive être conservé, il faudra en outre

corriger son nom en Menodon, seule forme qui soit d'accord avec

les règles de la dérivation latine.

Le D'"Ch. Girard formule des réserves analogues, qu'il résume

en ces termes : «

« Les noms génériques qui ne diffèrent que par un simple chan-

gement orthographique ou par la désinence masculine, féminine ou

neutre, identiques étymologiquement, ne sont pas à imiter, mais

ceux qui existent ne peuvent être rejetés.

« Les noms tronqués ou défigurés comme Merilia, qui fait double

emploi étymologiquement avec Dumerilia sont très acceptables. »

Article XIII

Sera rejet/' de même tout nom spécifique employé déjà dans le même Genre.

89. — Des synonymes ayant le même radical, comme hispaniis et

hispanicus, gigas et giganteus, armatus et armiger, Lamarcki et

Lamarckianus ne peuvent être employés concurremment dans un

même genre. Il en est évidemment de même pour les noms spéci-

fiques tirés de noms patronymiques dissemblables par l'ortho-
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gniphe, mais plus ou moins identiques par la prononciation, comme
Herrmanni, Hcrmanni, Ermanni, Hermani, Erinnni; il en sera

question plus loin, au paragraphe 100.

90. — La confusion (|ui résulte du double emploi d'un nom
spécifique dans les limites d'un même genre est assurément plus

grande que celle qui provient du double emploi d'un nom générique

dans les limites d'un même Règne. Aussi les auteurs doivent-ils

s'elïorcer d'échapper à ce danger. Cette sage précaution semble

avoir été bien négligée par bon nombre de naturalistes : en com-

pulsant les ouvrages des paléontologistes, on trouve, par exemple,

pour le seul genre Cerithium :

131 noms spéciliques employés 2 lois.

15 » » 3 »

9 » » 4 »

1 (palclu'llum) » 5 »

91. — Quand un même nom spécifique est employé deux ou

plusieurs fois dans un même genre, le plus ancien est seul valable;

tous les autres sont inort-nés, en quelque sorte, et doivent être

changés.

Reuter admet que le nom le plus récent peut néanmoins être

conservé, si l'auteur de l'espèce reconnail lui-même, avant d'en

avoir changé le nom, que celle-ci doit être transportée dans un

autre genre. Il pense au contraire que ce nom doit être rejeté,

quand le transport de l'espèce dans un autre genre est effectué par

un naturaliste autre que son auteur.

Nous u'aduiettons pas, quant à nous, que l'a'uteur d'une espèce

ait sur celle-ci plus de droit qu'un autre naturaliste, ni qu'il ait la

faculté d'en changer à sa guise la dénomination : l'état-civil une

fois constitué, le père n'a pas le droit de changer le nom de son

enfant.

Dans le cas qui nous occupe, nous pensons que le nom attribué

faussement à une espèce peut lui être conservé, s'il n'a été rejeté

déjà, quand cette espèce vient à être reportée dans un autre genre,

à la condition toutefois que ce dernier ne renferme pas déjà d'espèce

du même nom. L'auteur de l'espèce est celui qui l'a attribuée au

second genre; le nom du premier auteur est perdu à tout jamais.

Article XIV

Tout nom générique ou spécifique devant être rejeté par application

des règles précédentes ne pourra être employé à nouveau^ si c'est un
nom de Genre, dans le même Règne, si c'est un nom d'Espèce, dans le même
Genre.
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92. — Si deux genres portent )e uième nom et que le plus ancien

vienne à disparaître, par suite de sa fusion avec un autre, le plus

récent n'en doit pas moins perdre son nom. Par application des

règles énoncées aux paragraphes 24 et 91, ce nom ne pourrait être

conservé que si le genre passait d'un Règne dans un autre.

Article XV

Un nom (jénérique nu spécifique, une fols publié, ne pourra plus être

rejeté pour cause d'impropriété, même par son auteur.

93. — Un individu de petite taille qui s'appelle Legrand, un

blond qui s'appelle Lenoir, un tailleur qui s'appelle Gordier, un

libre-penseur qui s'appelle Bigot, un pauvre qui s'appelle Fortuné,

uneblonde qui s'appelle Mélanie, une négresse qui s'appelle Blanche,

un gascon qui s'appelle Normand, etc., seraient évidemment mal

inspirés de demander aux tribunaux le droit de modifier leur nom,

pour cause d'impropriété.

De même, tout nom générique ou spécifique attribué à un être

vivant doit être conservé, même s'il est en contradiction flagrante

avec les caractères ou les attributs de cet être. Des noms tels que

Calocoris chenupodii, Plaguxjnathus arbustoruni et Periplancta arien-

talis ne sauraient être modifiés, sous le prétexte que les deux

premiers de ces Insectes ne vivent pas sur le Chenopodium ou sur

les arbustes, et que le troisième se trouve aussi en occident. Le

nom de nmximus ou de gigas doit être conservé à une espèce, même
si elle n'est pas la plus grande du genre ; le nom de parvus, de minor

ou de minutus, même si elle n'est pas la plus petite. Le Taenia

nana est un géant par rapport au Taenia cchinococcus ; les Ganoïdes

du genre Polgodon Lacépède sont totalement édentés à l'âge adulte;

les Trématodes du genre Notocotyle Diesing ont leurs ventouses, non

sur le dos, mais sur le ventre; ceux du genre HeTacotylc de Blain-

ville ont huit ventouses et non pas six. Rondani disait avec raison :

« Nomina sunt signa et non definitiones. »

93 bis. — Contrairement à la règle ci-dessus, le Gongrès de Buda-

pest admet que « l'auteur d'un nom sera autorisé à le remplacer

par un autre nom, pourvu que le changement soit opéré dans

l'année de la publication du premier nom et dans le même recueil,

sous forme de rectification. »

La Gommission allemande est d'un avis opposé, c'est-à-dire

qu'elle soutient la thèse que nous avons nous-même défendue dans

notre premier Rapport. « Quand un nom est une fois publié, dit-
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elle (rem. 28), son auteur n'a pas plus de droits sur lui ((ue tout

autre zoologiste. Si ce nom est inacceptable, tout zoologiste a le

droit d'introduire ou de proposer des corrections ; aucune règle ne

peut être édictée, d'après laquelle ce droit serait réservé à l'auteur

du nom ou à l'auteur de quelque monographie. »

Article XVI

Tout barbarisme, tout mot formé en oiolation des règles de l'orthograplie,

de la grammaire et de la composition devra être rectifié.

94. — Staudinger est d'avis que, « môme quand un nom est évi-

demment mal formé, la science zoologique n'en soutire pas
;

seuls, les auteurs de tels noms prouvent qu'ils ignorent les règles

de la langue latine, » En conséquence, il s'oppose à toute cor-

rection philologique. Reuter et le « Code of nomenclature » de

l'American Ornithologists' Union adoptent cette manière de voir.

Le Congrès ornithologique de Budapest partage également cet

avis, quand il déclare que « le nom d'espèce ou de genre sera con-

servé dans son orthographe primitive ; le seul changement permis

en principe sera celui de la dernière syllabe du nom spécifique, pour

faire accorder celui-ci avec le nom générique. »

Cette thèse nous semble dilTicile à soutenir et nous avons le ferme

espoir que le Congrès refusera de s'y rallier. Les avantages d'une

nomenclature correcte et débarrassée de barbarismes sont trop

évidents pour qu'où doive insister ; sans prétendre à une correction

cicéronienne, nous bornons notre désir à vouloir rendre le langage

au moins intelligible. 11 est certain que la connaissance du grec et

du latin nous aide puissamment à retenir les milliers de noms
génériques ou spécifiques, souvent bizarres, dont chacun de nous a

la mémoire chargée : que la transcription latine d'un mot grec soit

incorrecte, l'étymologieen est impossibleà débrouiller et l'esprit se

refuse aie retenir.

95. — On devra donc dire Triopas ei Melibœa, <\u lieu de Triopa,

et Melibe, les noms grecs étant Tz:6r.c/.q et UzVfjorx. On dira encore

Piestotellius, Disloma, Cyclostoma, Anmjloceras, Grarnmatomysia,

Solenocurtus, Cylindrua, Odontacantha, Mcgalommtoma, Anodon,

Macrodon, Lobodon, Pycnodon, etc., au lieu de Piczostethus, Disto-

mum, Cyclostomus, Ancylocerus, Gramiiiysia, Solecnrtus, Cylinder,

Odacanllia, Lomasloina, Anodonla, Macrodonlcs, Lobodoiitus, Pycno-

donte et Pycnodus, etc. Quoi qu'en pense Reuter, l'intérêt de la zoo-

logie ne souffre pas de ces rectifications.
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95 bis. — La Commission allemande (§ 8 et rem. 27, 29) admet
aussi comme nécessaires les corrections signalées au paragraphe

précédent. Sans être aussi absolue que Staudinger et Heuter, elle

ramène pourtant à d'étroites limites le droit de correction et ne
l'admet que dans les cas suivants :

1° Quand un nom, d'ailleurs acceptable, est en désaccord avec

les principes généraux de la nomenclature;
2o Quand il a été publié avec une faute d'écriture ou d'impression

indubitable ;

3° Quand une correction orthographique est sans influence sur

la prononciation.

Aucune de ces corrections ne saurait entraîner le moindre chan-

gement de nom d'auteur. D'autre part, les fautes survenues dans

un écrit se trouvent naturellemant annulées, quand elles sont

corrigées par la suite de cette seule et même publication.

96. — Les noms hybrides, c'est-à-dire composés soit d'un mot
grec et d'un mot latin, soit d'un mot grec ou latin et d'un autre mot
empruntée une langue différente, sont admissibles, au dire de la

Commission allemande. Quanta nous, nous croyons qu'ils doivent

être impitoyablement proscrits. Tels sont : Omphaloclathrum Klein,

Volutilithes Swainson, PseudoUi-a Sw., Geovula Sw., Vermipsylla

Shimkiévitsh ; tels sont encore les noms dont il a été déjà question

au paragraphe 15. Tous les noms formés d'après cette méthode
vicieuse doivent être conservés, s'ils ne sont pas en désaccord avec

les règles précédentes ; mais il est indispensable de les corriger,

de manière à ce que chacun de leurs composants soient empruntés à

une seule et même langue. M. Railliet a heureusement changé le

nom de Vermipsylla en HelminthopsyUa.

96 bis. — On serait mal venu à substituer son nom à celui de

l'auteur d'un genre ou d'une espèce dont on a simplement corrigé le

nom: par exemple A/;^|/romû?/;a corrigé en Argyramœba. Pourtant,

Mik est d'avis qu'on a le droit de signature, quand la correction

est importante ; d'après lui, Lœw est autorisé à signer le genre

Spathiofjaster, correctif de Spazigaster, Sparigaster, Spathigaster,

Spatigaster, Spathegaster et Spasiogaster. De même, M. Railliet aurait

donc le droit de signer le genre HelminthopsyUa.

Cette pratique nous semble injuste. Nous croyons nécessaire de

rappeler tout à la fois le nom de l'auteur qui a créé et dénommé le

genre et le nom de l'auteur qui,en a rectifié la dénomination, tout

au moins dans le cas où cette rectification strictement linguistique

VI. — 12
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é(|iiivaut à iiiie transfiguration complète. Nous proposons doue de

placer eutre parenthèses, à la suite du uoni du premier auteur, le

nom du second, suivi de l'abréviation net. On écrirait donc: genre

Helminthopsi/lla Shinddévitsh (Railliet n'cL).

lin certain nombre de mots hybrides sont usités en français :

antibois, autocopie, càblogramme, calorimètre, centimètre, curvi-

mètre, hectare, héliogravure, maréographe, massothérapie, milli-

mètre, myriare, nilomètre, pluviomètre, sesquioxyde, etc. La

plupart de ces mots ont passé dans les langues étrangères, et

celles-ci nous présenteraient aisément des exemples analogues.

Ce sont là des exemples peu recommandabies.

97.— Au paragraphe 8, nous avons indiqué déjà de quelle manière

devaient être construits lus mots comi)Osés : le mot Ilippipolanius,

formé contrairement à cette règle par les anciens eux-mêmes,

montre que celle-ci n'est pas absolument inéluctable; aussi cor-

tains auteurs en ont-ils profité pour tirer du grec des noms dans

la composition desquels le mot principal était placé devant l'attri-

but. C'est ainsi que la nomenclature zoologique compte les genres

Hydiophilufi Geoffroy et Philhydrm Solander, Platysonia Agassiz et

Somoplatus Dejean, Micron'hatnphua et likamphomicron Bonaparte,

Binrhiza Westwood et liluzobia Dejean, etc. Les noms ainsi formés

sont trop nombreux pour qu'on puisse songer à les rectilier ou à

les remplacer; il n'en est pas moins vrai ({ue cette méthode est

peu recommandable.

98. — Rappelons simplement ici ce que nous avons déjà dit au

paragraphe 32, à propos des noms géographiques employés par les

Romains. Le Turbo yoiiniims d'Orbigny devra s'appeler '/'. icouensis.

99. — Nous avons déjà fait remarquer, au paragraphe 13 et

ailleurs, combien il était nécessaire que les noms propres d'Homme
pris comme noms générique ou spécifique gardassent leur ortho-

graphe intégrale. Des noms tels que Dreisseua P. J. van Beneden,

fAchtemia Signoret, Raspdia Nardo et Haspalia Gray doivent être

corrigés en Dreissensia, Lichtemteinia et Raspailia; on doit dire

Vahmcinincùa au lieu de Valencinia, Macropus Labillardivrei au

lieu de il/. Hillardicri.

Article XVII

Lorsque des noms de Genre ou d'Espèce auront en latin une pronon-

ciation si peu différente qu'il en résulterait une confusion, le premier seul
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devra être conservé {'Ex. : ceux qui auraient pour radicaux Ph'diys et

Phillips, Herinann, Hernian, Erman, Ermann, etc., et affecteraient la même

forme de dérivationj.

100.— En outre des noms propres d'Homme, cités dans l'énoncé

de ce dernier article et mentionnés déjà au paragraphe 89, il est un

grand nombre de noms génériques, d'origine diverse, dont la trop

grande ressemblance peut prêter à confusion. Roscoe Pound (1) en

signale quelques-uns, admis par Saccardodans leSylloge fungorum :

Libertella Desm. et LibertieUa Speg. et Roum.

Licea Schrad. Lisea Sacc.

Dichaena Fr. Dichlaena I). et M.

Pleospora Rabh. Phleospora Wallr.

Enloloma Fr. Entyloma D, B.

Riessia Fres. Reessia Fisch.

Eriosphaera Reich. Eriosphaeria Sacc.

Arthrobotryum. Arthrobotrys.

Urospora. Urosporium.

On peut trouver des exemples analogues pour les noms spéci-

fiques :

f'uccinia penstemonuin L. et P. pentstemonis P.

P. schileana Speg. P. scheliana Thuem.

P. scleroteoide.'f Mont. P. sclerotiodea Cooke.

Cercospora pulvinulus C. et E. P. pulvinulaM Sacc. etWinter.

En raison de sa trop grande similitude avec le précédent, Winter

a changé ce dernier nom en C. missouriensis. Les autres noms
méritent également d'être soumis à une révision sévère, mais

prudente.

Il convient en effet de n'appliquer cette règle qu'avec la plus

grande circonspection et seulement quand il y a similitude étymo-

logique, auquel cas cette règle se confond d'ailleurs avec les articles

XII et XIII.

Le D»" Girard remarque, avec raison, que la prononciation du

latin diffère suivant les pays : les noms Licea et Lisea peuvent être

aisément confondus par un Français, ils ne le seront pas par un

Italien ou un Allemand. D'autre part, la confusion, momentanément

possible dans le langage parlé, disparait dans un texte écrit ou

imprimé. J'ai vu souvent, quant à moi, des personnes très instruites

et fort au courant des termes de zoologie ne pas distinguer l'un de

l'autre, dans la conversation, les deux mots Anthozoaire et Ento-

(1) R. PouNu, Of generic and spécifie names too nearly alike. American

Naturalist, XXIII, p. 163, 1889.
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zoaire, qui ouf effectivement une prononciation identique : est-ce

une raison pour rejeter l'un d'eux d'une façon définitive?

TROISIÈME PARTIE

Questions connexes.

Les questions sur lesquelles nous désirons maintenant appeler

l'attention du Congrès sont d'une si incontestable importance, qu'il

nous paraît inutile de les développer. Nous nous bornerons à les

indiquer sous forme d'articles de règlement a la fin de ce Rapport.

Les règles suivantes, que nous soumettons à l'approbation du

Congrès, sont le résumé du Rapport qui précède.

I. — De la nomenclature des êtres organisés.

1. — a. Dans la notation des hybrides, le nom du procréateur mâle

sera cité en premier lieu et sera réuni au nom du procréateur

femelle par le signe X. Dès lors, l'emploi des signes sexuels est

inutile. Ex. : Capt^a kircus cT X Ovis aries $ et Capra hircus X Ovis

aries sont deux formules également bonnes (§ 5 bis).

b. On peut tout aussi bien noter les hybrides à l'aide d'une frac-

tion dont le numérateur serait représenté par le procréateur mâle et

le dénominateur par le procréateur femelle. Ex :
/^

.
-.

Ovts aries

Cette seconde méthode est plus avantageuse, en ce qu'elle permet

au besoin d'indiquer le nom de celui qui a observé la forme hybride.

Bernicla canadoms ^ , ,

Ex :
— Rabe.

Anser cygnouies

c. L'emploi des formules de ce second type est indispensable,

quand l'un ou l'autre des procréateurs est lui-même un hybride.

„ Tetrao tetrix X Tetrao uroqaUus
l< Y • 'J.

Gallus gallinaceus

d. — Quand les procréateurs d'un hybride ne sont pas connus,

celui-ci prend provisoirement un nom spécifique simple, comme
s'il s'agissait d'une véritable espèce, c'est-à-dire d'un être non

hybride, mais le nom générique est précédé du signe X. Exemple :

X Salix Erdingeri Kerner.
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II. — Du nom générique.

2. — Uu uom quelconque, adopté comme nom générique ou

spécifique, ne doit pas être détourné du sens qu'il possède dans sa

langue originelle, s'il y désigne un être organisé. Ex. : l'attribution

actuelle des noms Batracliiis et Bdella est vicieuse (§ 6 bis).

III. — Du nom spécifique.

3. — Les noms géographiques des pays qui n'ont pas d'écriture

propre ou qui ne fout pas usage des caractères latins seront

transcrits d'après les règles adoptées par la Société de géographie

de Paris (§ 29, 30 et 30 bis).

4. — L'article précédent et l'article 21 des Règles adoptées par le

Congrès zoologique de 1839 sont également applicables aux noms

d'Homme. Ex. Bogdanoci, Metshnikom (§ 31).

3, — Malgré les signes diacritiques dont sont surchargées les

lettres, on doit conserver l'orthographe originale du roumain, de

certaines langues slaves (polonais, croate, tchèque) et en général

de toutes les langues pour lesquelles il est fait usage de l'alphabet

latin. Ex. : Taenia Medici, Congeria Czjzeki (§ 31).

6. — Les noms spécifiques peuvent être formés à l'aide du nom
patronymique d'une femme ou d'un groupe d'individus. Le génitif

se forme alors en ajoutant la désinence du génitif féminin singulier

ou celle du génitif pluriel au nom exact et complet de la personne

à laquelle on dédie. Ex. : Meriaiiae, Pfeiffeme, Romanorum (§ 34).

IV.— De la manière d'écrire les noms de Genre et d'Espèce.

7. — a. Les noms patronymiques ou les prénoms employés à la

formation des noms spécifiques s'écriront toujours par une pre-

mière lettre capitale. Ex. : Rhizostoma Cuvieri, Francolinus Lucani,

Laophontc Mohammed (§ 34 bis).

b. — La capitale sera encore utilisée pour certains noms géogra-

phiques, Ex. : Antillarum, Galliae.

c. — Dans tout autre cas, le nom spécifique s'écrira par une pre-

mière lettre minuscule. Ex. : Œstrus bovis, Corvus corax, Inula

helenium (§ 34 bis).

8. — Le nom du sous-genre, quand il est utile de le citer, se

place en parenthèse entre le nom du genre et le nom de l'espèce.

Ex. : Ilirudo {Haemopis) sanguisuga Bergmann (§ 42 bis).
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9. — S'il y a lieu de citer le nom d'une variété ou d'une sous-

espèce, ce nom vient en troisième lieu, sans interposition de virgule

ni de parenthèse. Le nom de l'auteur de cette variété ou sous-

espèce peut être cité lui-même, également sans virgule ni paren-

thèse. Ex. : Rana esculenta marmorata Hallowell (§ 43 et 48).

10. — Quand une espèce a été transportée ultérieurement dans

un genre autre que celui où son auteur l'avait placée, le nom de cet

auteur est conservé dans la notation, mais placé entre parenthèse.

Ex. : Pontobdella muricata (Linné) (§ 47 et 18 bis).

11. — Ici doit se placer la règle adoptée par le Congrès à propos

du cas prévu au § 49.

V. — Subdivision et réunion des Genres et des Espèces.

12. — Ici doit se placer la règle adoptée par le Congrès à propos

du cas prévu au § 55.

VI. — Du nom de Famille.

13. — Il y a lieu de modifier, pour des raisons étymologiques et

grammaticales, la règle 34 adoptée par le Congrès de 1889, du moins

en ce qui concerne certains mots tirés du grec (§ 68).

a. — Tous les noms de famille, dérivés de mots grecs terminés

en Tiç et aç ou ayant un t dans la dernière ou l'avaQt-dernière syllabe,

ajoutent la désinence iadae au radical. Ex. : Taciiiailae.

h. — Les noms, dérivés de mots grecs terminés en o; et o et

appartenant à la troisième déclinaison, ajoutent au radical la dési-

nence oidae.

c. — Dans tous les autres cas, aussi bien pour les mots grecs que

pour les mots latins, le nom de famille se forme en ajoutant au

radical la désinence idae.

d. — Tous les noms de famille eu idae, iadae, oidae sont au mas-

culin pluriel.

e.— L'usage a consacré certains noms de famille qui sont au

pluriel neutre. Ex. : Slridiilantia.

f.
— Le nom des subdivisions de la famille doit s'accorder avec

celui de la famille. Il prendra donc, suivant le.'^ cas, la désinence

ini ou ma; la désinence iiiae, qui est au féminin pluriel, constitue

un solécisme.
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14. — Ici doit se placer la règle adoptée par le Congrès à propos

du cas prévu au premier alinéa du § 68 bis.

VII. — Loi de priorité.

15. — La nomenclature binaire a été fondée par Tournefort, en

1700; Lang a été le premier à l'appliquer à la zoologie, en 1722;

c'est seulement en 1758 que Linné l'a employée dans la classifica-

tion des animaux (§ 70, 71, 72, 73, 74).

16. — L'année 1722 est donc la date à laquelle les zoologistes

doivent remonter pour rechercher les noms génériques ou spéci-

fiques les plus anciens. Tout nom prélinnéen doit être adopté, s'il

est conforme à l'article 35 des Règles adoptées par le Congrès de

1889 (§ 75, 76, 77, 78, 79).

17. — La loi de priorité est applicable aux noms de familles ou

de groupes plus élevés, tout aussi bien qu'aux noms de genres et

d'espèces, à la condition qu'il s'agisse de groupes ayant même
extension (§ 79 bis).

18. — Une espèce qui a été faussement identifiée doit reprendre

son nom primitif, en raison de ce même article 35 (§ 85). La nota-

tion à donner à cette espèce reste à déterminer.

19. — La loi de priorité doit prévaloir, et par conséquent le nom
le plus ancien doit être conservé :

a. — Quand une partie quelconque d'un être a été dénommée
avant l'être lui-même (§ 57, 58, 59, 60).

b. — Quand la larve, considérée par erreur comme un être adulte,

a été dénommée avant la forme parfaite (§ 61 et 62).

Exception doit être faite pour les Cestodes, les Trémalodes, les

Nématodes, les Acanthocéphales, les Acariens, en un mot pour les

animaux à métamorphoses et à migrations, dont la plupait des

espèces devraient être soumises à une révision, d'où résulterait un

bouleversement profond de la nomenclature (§ 63).

c. — Quand les deux sexes d'une même espèce ont été considérés

comme des espèces distinctes ou même comme appartenant à des

genres distincts (§ 64).

d. — Quand l'animal présente une succession régulière de deux
générations dissemblables, ayant été considérées comme appar-

tenant à des espèces ou même à des genres distincts (§ 65 et 66).

20. — Il est très désirable que chaque nouvelle description de
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genre ou d'espèce soit accompagnée d'une diagnose latine, à In fois

individuelle et différentielle, ou tout au moins d'une diagnose dans

l'une des quatre langues européennes le plus ordinairement

connues (français, anglais, allemand, italien) (§ 85 bis).

21. — Pour les travaux qui ne sont pas publiés dans l'une ou

l'autre de ces quatre langues, il est très désirable que l'explication

des ligures et des planches soit traduite intégralemeut soit en latin,

soit dans l'une quelconque de ces langues.

22. — Quand plusieurs noms ont été proposés simultanément,

sans qu'il soit possible d'établir la priorité, on adoptera :

a. — Le nom à l'appui duquel une espèce typique est désignée,

s'il s'agit d'un nom de genre
;

h. — Le nom qui est accompagné, soit d'une ligure, soit d'une

diagnose, soit de la description d'un adulte, s'il s'agit d'un nom
d'espèce (§ 85 ter).

23. — Tout nom générique déjà employé dans le môme Règne

devra être rejeté (§ 86 et 87).

24. — On doit éviter l'emploi de noms qui ne se distinguent que

par la terminaison masculine, féminine ou neutre, ou par un

simple changement orthographique (§ 88).

25. — Sera rejeté de même tout nom spéciti(|ue employé déjà

dans le même genre (§ 89, 90, 91).

26. — Tout nom générique ou spécifique devant être rejeté par

application des règles précédentes ne pourra être employé de nou-

veau, si c'est un nom de genre, dans le même Règne, si c'est un

nom d'espèce, dans le même genre (§ 92).

27. —Un nom générique ou spécifique, une fois publié, ne pourra

plus être rejeté pour cause d'impropriété, môme par son auteur

§93 et93/n,s).

28. — Tout barbarisme, tout mot formé en violation des règles de

l'orthographe, de la grammaire et de la composition, devra être

rectifié (§ 94, 95, 95 bis, 96, 97, 98, 99).

29. — Dans le cas prévu par l'article précédent, le nom de l'auteur

primitif doit toujours être maintenu. Toutefois, il peut sembler utile

d'y adjoindre le nom du correcteur, quand la rectification est

importante : ce second nom se met entre parenthèse avec l'abrévia-

tion rect. Ex. : genre Helminthopsylla Shimkiévitsh (Railliet rect.)

(§ 96 bis).
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30. — Lorsque des noms de genre et d'espèce auront en latin une

prononciation si peu différente qu'il en résulterait une confusion,

le premier seul devra être conservé. Ex. : ceux qui auraient pour

radicaux Philips et Phillips, Hermann, Herman, Erman, Ermann,

etc., et affecteraient la même forme de dérivation (§ 100).

31. — Une certaine réserve est recommandée aux auteurs, dans

l'application des règles ci-dessus. On devra notamment envisager

les cas spéciaux où le remplacement d'un nom connu par un nom
nouveau apporterait dans la nomenclature une réelle perturbation,

compensée par de bien faibles avantages (§ 77 bis, 88, 96, 100).

VIII. — Questions connexes.

32. — Le système métrique est seul employé en zoologie pour

l'évaluation des mesures. Le pied, le pouce, la livre, l'once, etc.,

doivent être rigoureusement bannis du langage scientifique.

33. — Les altitudes, les profondeurs, les vitesses et toute mesure

généralement quelconque sont exprimées en mètres. Les brasses,

les nœuds, les milles marins, etc., doivent disparaître du langage

scientifique.

34. — Le millième de millimètre (0™™001), représenté par la

lettre grecque tx, est l'unité de mesure adoptée en micrographie.

35. — Les températures sont exprimées en degrés du thermo-

mètre centigrade de Celsius.

36. — L'indication du grossissement ou de la réduction est indis-

pensable à l'intelligence d'un dessin. Elle s'exprime en chiffres, et

non en mentionnant le numéro des lentilles à l'aide desquelles

l'image a été obtenue (1).

37. — Il est utile d'indiquer s'il s'agit d'un agrandissement

linéaire ou d'un grossissement en surface. Ces notions peuvent

être facilement abrégées. Exemple : X 50 fois Q indique un gros-

sissement de 50 fois en surface ; X50 fois indique un grossisse-

ment linéaire de 50 fois.

(1) Cette dernière méthode est inallieureusement très répandue aujourd'hui :

pourtant, elle n'est comprise que de ceux, en petit nombre, qui sont familiarisés

avec les instruments sortis de la même fabrique; elle est totalement inintelligible

pour tous les autres lecteurs.
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DISCUSSION SUR LA NOMENCLATURE DES ETRES ORGANISES

M. R. Blanchard expose succinctement les questions traitées dans

les divers chapitres de son Rapport. L'exposé d'un chapitre étant

achevé, on procède à l'examen et à la discussion des différents

articles du corps de règles par lequel se termine le Rapport.

Une discussion s'engage tout d'abord sur la manière de latiniser

les noms patronymiques modernes, quand ces noms doivent être

employés soit pour la formation d'un nom générique, soit pour

celle d'un nom spécifique. Cette question, déjà tranchée par le

Congrès de 1889, ne devait pas être soumise à un vote; M. le Rap-

porteur a cru néanmoins devoir donner à ce propos des éclaircis-

sements complémentaires.

Après un échange d'observations entre M. le comte Kapnist,

M. Maklakov et M. Zograf, la discussion est close sur ce point
;

les règles adoptées par le Congrès de 1889 sont approuvées à une

grande majorité.

On passe ensuite à l'examen de l'article l^''.

M. Zograf. — Les paragraphes du Rapport concernant la notation

des hybrides ne visent pas tous les cas possibles. Voici, par

exemple, un Esturgeon que l'on suppose être un hybride de

VAccipenser kuso et de l'Accipenser steUatus, sans d'ailleurs que l'on

sache d'une façon précise laquelle de ces deux espèces joue le rôle

de procréateur mâle, laquelle celui de procréateur femelle. De

quelle manière M. le Rapporteur propose-t-il de noter cet animal,

connu actuellement sous le nom d'Accipenser bnso-stellatns'^

M. R. Blanchard. — Ce cas est prévu par la division d de l'ar-

ticle 1er. Comme les procréateurs de l'hybride en question ne sont

pas connus avec certitude, celui-ci doit conserver provisoirement

son nom actuel, mais le nom générique doit être précédé du signe

de la multiplication. On écrira donc : X Accipenser huso-stellatus.

M. A. Janet, — La formule que M. le Rapporteur propose pour

la notation des hybrides au second degré est assurément très claire;

elle a néanmoins l'inconvénient de compliquer la typographie. Je

crois que cet inconvénient disparaîtrait, en faisant uscige de paren-

thèses, ainsi qu'on le fait en algèbre, quand il s'agit de préciser,

dans une formule, l'ordre dans lequel on doit exécuter les opéra-

tions qu'elle représente. Ainsi :

[Tetrao tetrix X T. uroijallus) X Gallois gallinaccus
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serait l'hybride ayant pour père un hybride de Tetrao tetrix cT et de

T. urogallus 9 et pour mère la Poule commune. Je vois à cette

formule le même avantage qu'à la formule fractionnaire : elle est

d'une exécution typographique plus simple et pourrait se prêter à

des hybridités encore plus complexes, comme il s'en observe chez

les plantes.

M. R. Blanchard. — J'avais songé moi-même à des formules de

cette nature. Je les ai abandonnées, parce que la parenthèse est

déjà d'un usage courant dans les notations zoologiques, ce qui

aurait sûrement prêté à la confusion.

L'article i^^ est adopté sans modification.

L'article 2 est adopté sans discussion.

A propos de l'article 3, une discussion linguistique s'engage. M. le

comte Kapnist adopte et défend l'article ; M. Zograf soulève quel-

ques objections, puis, après des éclaircissements complémentaires

donnés par M. le Rapporteur, se range à l'avis exprimé par ce

dernier. Finalement, l'article 3 est adopté à l'unanimité.

Les articles 4, 5 et 6 sont adoptés sans discussion et à l'unanimité.

A la suite d'une courte discussion sur la manière d'écrire, avec

ou sans une première lettre capitale, les noms spécifiques dérivés

de noms propres, le Congrès adopte à l'unanimité la division a de

l'article 7.

Les divisions ^ et f de l'article 7 sont adoptées sans discussion,

ainsi que les articles 8 et 9.

L'article 10 est adopté après une courte discussion.

Le Congrès ne croit pas devoir formuler une règle particulière

relativement au paragraphe 49 du Rapport. Toutefois, au cours

d'une discussion à laquelle ont pris part MM. Brusina, J. de

GuERNE, Jentink, Milne-Edwards, Oshanin, Schlumberger, Studer

et Zograf, l'avis a été exprimé, puis a été généralement adopté,

que le nom du descripteur ne doit pas figurer dans la notation,

dans les cas où une espèce avait été simplement figurée et dénom-

mée dans une publication antérieure : l'auteur de cette publication

est en même temps le véritable auteur de l'espèce.

M. R. Blanchard. — Je suis heureux de voir le Congrès émettre

une opinion que j'ai moi-même exprimée au paragraphe 84 de

mon Rapport, au sujet d'une question qui va nous occuper bientôt.

L'article 11 est donc supprimé.
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Pour l'article 12, le Congrès adopte la rédaction suivante :

« Quand une espèce vient à être divisée, l'espèce restreinte, à

laquelle est attribué le nom spéciliqne de l'espèce primitive, reçoit

une notation indiquant tout à la fois le nom de l'auteur qui a

établi l'espèce primitive et le nom de l'auteur qui a effectué la

subdivision de cette espèce. Exemple : Taenia pectinata Goze

partim Riehm.
« Par application de l'article 10, le nom du premier auteur est

mis entre parenthèses, si l'espèce a été transportée dans un autre

genre. Exemple : Moniezia pectinata (Goze partim) Riehm. »

M. Milne-Edwards. — L'article 14 est sans doute basé sur des

considérations grammaticales sérieuses et dont j'apprécie toute la

valeur. Je crois néanmoins que nous devons laisser de côté des

considérations de cet ordre et conserver la règle 34 adoptée par le

Congrès de 1889. Nous ne voulons pas introduire dans la nomen-

clature une élégance cicéronienne ; nous cherchons uniquement à

y introduire la simplicité et la précision. Or, la règle susdite, bien

que parfois en désaccord avec la linguistique, présente incontesta-

blement ce double avantage : c'est pourquoi je suis partisan de la

maintenir telle quelle.

L'article 13 est rejeté.

Pour l'article 14, le Congrès adopte la rédaction suivante :

« Un nom de famille doit disparaître et être remplacé, si le nom
générique, aux dépens duquel il était formé, tombe en synonymie

et disparaît lui-même de la nomenclature. »

On commence ensuite la discussion des articles concernant la loi

de priorité. Le Congrès approuve les termes de l'article 16 et recon-

naît expressément l'exactitude des considérations historiques et

critiques dont il est le résumé. Toutefois, après avoir entendu les

observations de M. Milne-Edwards. qui insiste sur les inconvénients

que présenterait le rejet d'un grand nombre de noms actuellement

en usage et leur reujplacement par des noms plus anciens, tirés des

auteurs prélinnéens, le Congrès adopte l'article suivant, à la place

des articles 15 et 16 du llapport :

« La dixième édition du Systema naturae (1758) est le point de

départ de la nomenclature zoologique. L'année 1758 est donc la date

à laquelle les zoologistes doivent remonter pour rechercher les

noms génériques ou spécifiques les plus anciens, pourvu qu'ils

soient conformes aux règles fondamentales de la nomenclature. »

Les articles 17 et 18 sont adoptés sans discussion.
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Une discussion s'engage à propos de l'article 19, qui est finale-

ment adopté sans modification.

Les articles 20 à 27 sont adoptés sans discussion.

Après observations de MM. Jentink, Milne-Edwards et Studer,

le Congrès se prononce contre la rectification des mots hybrides,

qu'il juge utile de conserver tels quels. Il en résulte que les articles

28 et 29 sont remplacés par l'article suivant, qui est adopté :

« Tout barbarisme, tout solécisme devra être rectifié ; toutefois,

les noms hybrides seront conservés tels quels. Exemples : Geovula,

Vermipsylia. »

M. Jentink. — L'article 30 vise des cas qui se présentent bien

rarement, et qui d'ailleurs ne sont pas sans une certaine analogie

avec ceux auxquels a trait l'article 24. Il est possible que, dans les

langues sans accent tonique, comme le français, les exemples cités

puissent prêter à confusion ; dans les autres langues, cet inconvé-

nient disparait ou s'atténue. D'ailleurs, il n'y a plus de confusion

possible à la lecture, quand c'est l'œil et non plus l'oreille qui

perçoit des noms de cette nature. Je crois donc que l'article 30 est

inutile, et je demande sa suppression.

L'article 30 est rejeté.

Il en est de même pour l'article 31, devenu inutile par suite du
rejet de l'article 17.

Les articles 32 à 37 sont adoptés sans discussion et à l'unanimité.
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La publication des Règles adoptées par le Congrès de Moscou a

suscité les deux lettres suivantes, dont la publication nous semble

intéressante.

Lettre de M. le D*^ Ch. Girard a M. le baron J. de Guerne

« J'ai lu avec un vif intérêt le compte-rendu sommaire des travaux

du Congrès international de zoologie, mais je vous avoue avoir été

très désappointé par l'adoption, par le Congrès, des règles de

nomenclature 10, 13 et 20. Si celles-ci étaient mises en pratique,

ce serait à brève échéance la confusion et le chaos.

» J'ai jeté le cri d'alarme en démontrant :

» 1" L'inanité du rejet de tout nom générique déjà employé dans le

même Règne (règle 20) ;

» 2o La complication, et partant la confusion, résultant du mode

de notation proposé (vëg\e 10) ;

» 30 Enfin, que Linné n'est pas l'initiateur de la nomenclature

zoologique (règle 13).

» Cette règle 13 est un recul sur ce qui a été dit au Congrès de 1889.

» Certes, c'est un beau rêve que celui de n'avoir, dans la nomen-

clature zoologique, aucun nom de genre employé plus d'une fois. Ce

rêve, je l'ai fait il y a cinquante ans, au début de ma carrière scien-

tifique. J'ai retourné la question en tous sens, envisagé le problème

sous toutes ses faces, en collaborant au Nomenclator zoologicus

d'Agassiz : le mal existant est sans remède, il faut l'accepter tel

(ju'il est et mettre tous nos soins à ne pas l'aggraver.

» Quant au mode de notation, que j'ai étudié conjointement avec

les doubles emplois génériques, j'ai visé à la clarté et à la précision,

en collaborant à une Synonymie générale du Règne animal, dont les

matériaux manuscrits sont demeurés la propriété du professeur

L. Agassiz, feu mon maître eu Histoire naturelle. Sur ce point,

j'ai la satisfaction d'être en parfait accord avec les Botanistes du

Congrès international de Botanique de 1867.

» M. R. Blanchard, dont les recherches et les travaux sur ce sujet

sont appelés à contribuer puissamment au perfectionnement de la

nomenclature zoologique, s'est trouvé, sans doute, lié parle Rapport

antérieur de M. Chaper et sanctionné par la Société Zoologique de

France.

» J'ai une troj) haute idée de l'esprit qui règne à la dite Société,

pour admettre un seul instant qu'elle se retranchera, à cet égard,

derrière son vote de 1881, persuadé en outre, que sur une nouvelle
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étude de la question, abstraction faite des personnes, M. Cliaper

lui-même lui proposera de le modifier.

)) La Société Zoologique de France a eu l'initiative du Congrès

international de Zoologie. En se rangeant à l'avis des Botanistes

sur le mode de notation, — qui, par parenthèse, rallie déjà la

majorité des Zoologistes des deux mondes, — elle se montrerait

animée du désir de sauver d'un désastre plus ou moins lointain,

l'édifice appelé à résumer un jour les labeurs réunis de tous les

Zoologistes. »

Lettre de M. le D' A. Le Jolis a M. le D^ R. Blanchard.

« J'ai lu avec intérêt le compte-rendu du Congrès des Zoologistes

à Moscou, mais j'y ai vu avec regret le vote de l'article 10, qui

concerne le mode de notation : « PontobdeUa muricata (Linn.). »

M. A. de Candolle s'était énergiquement prononcé contre ce sys-

tème, employé par quelques botanistes. Je me permets de vous

soumettre les objections suivantes :

» 1» Au point de vue prati(|ue : je voudrais savoir à quel être

s'applique ce nom, et je suis dans l'impossibilité d'y arriver, car ce

n'est pas dans la table des genres de Linné que je trouverai Ponto-

bdeUa, et rien ne m'indique où je dois aller le chercher. La signature

de l'auteur de l'expression biuominaleest un renseignement biblio-

graphique indispensable, et cette considération devrait primer

toutes les autres.

» 2° Au point de vue de l'équité : la perfection de la classifica-

tion étant le but suprême à atteindre, celui qui réussit à donner à

une espèce son rang le plus convenable, a un mérite supérieur à

celui qui, le plus souvent, par un heureux hasard, a le premier

reconnu l'espèce, mais n'a pas su la mettre à sa véritable place.

» 3° Au point de vue légal : l'expression « PontobdeUa muricata »

est la propriété exclusive de celui qui l'a combinée le premier;

enlever sa signature pour y substituer celle d'un autre, c'est un

roi, un faux en écriture, une falsification de marque de propriété. »
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RÈGLES DE LA NOMENCLATURE DES ÊTRES ORGANISÉS

ADOPTÉES PAR LES CONGRÈS INTERNATIONAUX DE ZOOLOGIE

(Paris, 1889; Moscou, 1892)

I. — De la nomenclature des Êtres organisés.

Article 1*^''. — La nonienclatiire adoptée pour les êtres organisés

est binaire et binominale. Elle est essentiellement latine. Chaque

être y est distingué par un nom de genre suivi d'un nom d'espèce.

Ex. : Corvus corax.

Art. 2. — Dans les cas spéciaux où il est utile de distinguer des

variétés, l'adjonction d'un troisième nom à ceux du genre et de

l'espèce est permise. Exemple : Corcus co?'ax kamtshaticus.

Art. 3. — Ce serait une faute de dire Corcus kamtshaticus. Dès

lors, l'interposition du mot tarietas ou de son diminutif var. entre

le nom de l'espèce et celui de la variété n'est pas nécessaire.

Art. 4. —Quand le mot caiietas est interposé, le nom de la variété

s'accorde avec lui. Ex. : Corvus co?'ax var. kamtshatica. Dans le cas

contraire, le nom de la variété s'accorde avec le nom générique.

Ex. : Corvus corax kamtshaticus.

Art. o. — a. — Dans la notation des hybrides, le nom du pro-

créateur mâle sera cité en premier lieu et sera réuni au nom du pro-

créateur femelle par le signe X. Dès lors, l'emploi des signes sexuels

est inutile. Exemple : Capra hircus cT X Oiris aries Ç, et Capra

hircus X Ovis aries sont deux formules également bonnes.

h. — On peut tout aussi bien noter les hybrides à l'aide d'une

fraction dont le numérateur serait représenté parle procréateur mâle

^ Capra hircus
et le dénominateur par le procréateur femelle. Ex. : —: :

0ms aries

Cette seconde méthode est plus avantageuse, eu ce qu'elle permet

au besoin d'indiquer le nom de celui qui a observé la forme hybride.

„ Bernicla canadensis ^ , ,

Ex. : —, Rabe.
Anser cygnoides

c.— L'emploi des formules de ce second type est indispensable,

quand l'un ou l'autre des procréateurs est lui-mèine un hybride.

_ Tetrao tetrix X Tetrao anxiallus
j]x I

•

Gallus (jaliinaceus
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d. — Quand les procréateurs d'ua hybride ue sont pas connus,

celui-ci prend provisoirement un nom spécifique simple, comme
s'il s'agissait d'une véritable espèce; c'est-à-dire d'un être non
hybride, mais le nom générique est précédé du signe X. Ex :

X Salix Erdingeri Kerner.

II. — Du nom générique.

Art. 6. — Un mot quelconque, adopté comme nom générique ou

spécifique, ne doit pas être détourné du sens qu'il possède dans sa

langue originelle, s'il y désigne un être organisé. Ex. : l'attribution

actuelle des noms Batraclius et Bdella est vicieuse.

Art. 7. — Les noms génériques doivent consister en un mot
simple ou composé, mais toujours unique, soit latin, soit latinisé,

soit considéré ou traité comme tel, s'il ne vient pas du latin.

Art. 8. — On peut prendre comme noms génériques :

a. — Des substantifs grecs, pour lesquels les règles de la trans-

cription latine devront être lidèlement suivies. Ex. : Ancylus,

Amphibola, Aplysia, Pompliolyx, Pliijsa, Cylichna.

b. — Des mots grecs composés, dans lesquels l'attribut devra

toujours être placé avant le mot principal. Ex. : Stenogyra, Pleuro-

branchus, Tylodina, Cyclostoma, Sarcocystis, Pelodytes, Hydrophilus,

Rhizobius.

A titre d'exception, on peut admettre des mots formés sur le

modèle du mot nippopotanms, c'est-à-dire dans lesquels l'attribut

est après le mot principal. Ex. : Philydrus, Biorhiza. Toutefois, les

noms ainsi formés sont vicieux et ne doivent pas être imités.

c. — Des substantifs latins. Ex. : Ancilla, Auricala, Cassis, Conus,

Dolium, Metula, Oliim. Les adjectifs (Prasina) et les participes passés

(Productus) ne sont pas recommandables.

d. — Des mots latins composés. Ex. : StiUger, Dolabrifer, Semi-

fusus.

e. — Des dérivés des mots grecs ou latins exprimant la diminu-

tion, la comparaison, la ressemblance, la possession. Ex, : Lingu-

larius, Lingulina, LingiUinopsis, Lingulella, Liugulepis, Lingulops,

tous dérivés de Lingula.

f.
— Des noms mythologiques ou héroïques. Ex. : Osiris, Venus,

Brisinga, Yelleda, Cnmo?'tt. Ces noms prennent une désinence latine,

quand ils ne l'ont pas déjà {.Egirus, Gondulia).

g. — Des noms ou des prénoms en usage dans l'antiquité.

Ex. : Cleopatra, Belisarius, Melania.

'
VI. — 13
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h. — Des noms ])atronymiques modernes. On leur adjoint alors

une désinence qui leur donne la signification d'une dédicace.

Les noms patronymiques empruntés aux langues latines et

germaniques (ou même à toute langue pour laquelle il est fait usage

de l'alphabet latin) (d) conserveront leur orlliographe intégrale, y
compris les signes diacritiques dont certaines lettres peuvent être

surchargées.

Tout nom terminé par une consonne prendra la désinence ius, ia,

ium. Ex. : Seli/sius, Laniarckia, Kollikeria, MïdUria, Stâlia, Kr^yeria,

Ibanezia.

Tout nom terminé par l'une des voyelles f', i, o, y, prendra simple-

ment la désinence us, a, uni. Ex. : Blainvitlea, Wtjcillea, Cacoiinia,

Fatioii, Behiaya, Quoya.

Tout nom terminé par a prend la désinence ia. Ex. : Danaia.

Tout nom terminé par u ou par eau rentre dans le cas précédent,

mais j)rend un é euphonique. Ex. : Peyraudeautia.

i. — Des noms de navires, qui doivent être traités exactement de

la même manière que les noms mythologiques (F^^aj ou que les

noms patronymiques modernes. Ex. : Blalcea, Hirondelka, Cliallen-

(jeria.

j. — Des noms barbares, c'est-à-dire empruntés à des langues

parlées dans des pays où n'existe aucun mouvement scientifique.

Ex. : Vanikoro.

Ces noms doivent recevoir une désinence latine. Ex. : Yetus.

k. — Des noms formés par un assemblage quelconque de lettres.

Ex. : Fossarus, Ncda, Clanculus.

l. — Des noms formés par anagramme. Ex. : Verlusia, Linospa.

Art. 9. — Pour les noms patronymiques à double vocable, un

seul des noms composants doit être pris comme nom spécifique.

Ex. : Selynius, Taryionia, Edwardsia, Duthiersia.

Art. 10. — Les particules sont exclues des noms généri(iues em-

pruntés à des noms d'Homme, mais les articles sont incorporés à

ces noms. Ex. : Selysius, Blainvillea, Lacazea, Lacepedea, Bcne-

denia, Chiajea.

Il va sans dire que cette règle n'est pas applicable aux cas où la

particule est englobée dans le nom patronymique. Ex. : Dumerdia.

Art. 11. — Les noms spécifiés à l'article (>, aux paragrai)hes /, g,

h et /, ne doivent pas entrer dans la formation de mots composés. Des

(1) Cette extension de l'article en question est une conséquence de l'article 27.
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noms génériques tels que Eagrimmia, Bachiceras, Heroiuorpha,

Mobiusispongla ne sont pas recommandables.

Art. 1-i. — Ou doit éviter d'employer en zoologie des noms géné-

riques existant déjà en botanique, et réciproquement. On connaît
néanmoins un certain nombre de noms communs aux deux Règnes,
et leur emploi n'a pas d'inconvénients sérieux. Ex. : Balanus,

Myrrha, Hagenia, Mirbclia.

III. — Du nom spécifique.

Art. 13, — Les noms spécifiques, qu'ils soient substantifs ou
adjectifs, devront également être univoques. Cependant, par excep-

tion, seront admises des dénominations spécifiques à vocable double,

qui auraient pour but de dédier à une personne dont le nom est

double, ou d'établir une comparaison avec un objet simple. Ex, :

Sanclœ-Catarinœ, Jan-Mayeni, cornu-pastoris, cor-ancjuimim, etc.

Dans ce cas, les deux mots qui composent le nom spécifique seront

toujours réunis par un trait d'union.

Art. 14. — Les noms spécifiques peuvent être rangés sous trois

catégories :

a. — Substantifs ou adjectifs rappelant une caractéristique de
l'espèce (forme, couleur, origine, habitat, usages, habitudes, etc.) :

cor, cordifonnis, gùjas, gigantem, fluciorum, fontinalis, eduUs, pisci-

vorus, flavopunctatus, albipe^mis.

h. — Noms de personnes auxquelles on dédie l'espèce.

Ces noms seront toujours mis au génitif. Ce génitif sera toujours

formé par l'addition d'un simple i au nom exact et complet de la

personne à laquelle on dédie. Exemple ; Cutieri, Linnei, Cotteaui,

Mulleri, Sehai, Rissoi, Picrrei (nom de famille).

Les noms spécifiques peuvent encore être formés à l'aide du nom
patronymique d'une femme ou d'un groupe d'individus. Le génitif

se forme alors en ajoutant la désinence du génitif féminin singulier

ou celle du génitif pluriel au nom exact et complet de la personne

à laquelle on dédie. Ex. : Merianae, Pfeifferae, Bumanorum.
Dans le cas où le nom dont il s'agit serait un nom ou prénom

ayant été employé et décliné dans la langue latine, il suivrait les

règles de la déclinaison. Ex. : Plinii, Aristotelis, Victoris, Antonii,

Elisabethœ, Pétri (prénom).

c. — Noms accolés au nom du genre par voie d'apposition et

constituant une sorte de prénom. Ex. : ko, coret, Hebe, Napoleo,

arctos, calcar.
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Art. 15. — Le meilleur nom spécifique est un adjectif latin,

court, (l'une consounauce agréable et d'uue prononciation facile.

Un peut admettre cependant des mots grecs latinisés ou des mots

barbares indéclinables. Ex. : hipposideros, ecliinocuccas, zigzag.

Art. 16. — On doit éviter les dénominations dans lesquelles le

nom spécifique est la répétition du nom générique. Ex. : Trutta

trutta.

Il en est de même pour les noms triples, dans lesquels le nom de

la variété est la répétition de celui de l'espèce. Ex. : Aiublystoma

jefj'ersonianumjeffersonianum.

Art. 17. — Les préfixes sub et pseudo ne peuvent entrer en com-
position qu'avec des adjectifs ou des substantifs, latins pour la

première, grecs pour la seconde. Ex. : sublerraneus, subL-iridis,

Pseudocanthus, Pseudophis, Pseudomys.

Elles ne peuvent entrer en composition avec des noms propres.

Des dénominations telles que sub-Wilsoni et pseudo-Gratcloupana

sont très vicieuses.

Art. 18. — La désinence elooç ou sa forme latine oïdes ne peuvent

entrer en composition qu'avec un substantif grec ou latin. On ne

peut les combiner à un nom propre.

Art. 19. — Si le nom spécifique exige l'emploi d'un nom géogra-

phique, celui-ci devra être mis au génitif ou employé sous sa forme

adjective, s'il était connu des Romains, ou s'il a été latinisé par les

écrivains du Moyen-Age. Sous forme adjective, il sera toujours

écrit avec une première lettre minuscule. Ex. : Antillarum, (lalliae,

lijbicus, (Cgiiptiacus, grœcus, burdigalensis, iconensis, peirocoriensis,

parisiensis.

Art. 20. — Tout nom géographique qui ne rentre pas dans la

catégorie précédente sera transformé en adjectif, suivant les règles

de la dérivation latine, tout en conservant l'orthographe exacte du

radical, si celui-ci n'a pas été employé en latin. Ex. : uco-bataDus,

iskuidicus, brasUiensis, canadcnsis.

Art. 21. — Si le radical du nom géographique donnait lieu en

latin à deux dérivés adjectifs (Ex. : liispanus et liispanicm), ils ne

pourraient être employés concurremment dans le même genre.

Art. 22. — De même pour les noms communs. Ex. : seront con-

sidérés comme doubles emplois des noms tels que Huviorum, (lucia-

lis et (luvialiUs.

Art. 23. — On adoptera l'orthographe locale pour transformer
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en adjectifs latins les noms empruntés à des pays faisant usage de

l'alphabet latin (langues néo-latines et germaniques). Pour la com-

modité de la transcription, on adoptera les lettres marquées de

signes diacritiques. Ex. : spitzbergensis, islandicus, paraguaijensis,

patagonicus, barbadensis, fdrôensis.

Art. 24. — Les noms géographiques empruntés à des noms
d'Hommes seront transformés en adjectifs latins conformément

aux articles 20 et 21. Ex. : edimrdiensis, diemeni'nds, magcllanicus.

Par exception, les noms d'île tels que Saint-Paul, Saint-Thomas,

Sainte-Hélène pourront conserver la forme substantive, mais seront

alors mis au génitif. Ex. : Sancti-Pauli, Sanctœ-Hdenœ.

Art. 25. — Les noms géographiques des pays qui n'ont pas

d'écriture propre ou qui ne font pas usage des caractères latins,

seront transcrits d'après les règles adoptées par la Société de géo-

graphie de Paris (1).

Art. 26. — Les articles 23 et 25 sont également applicables aux

noms d'Homme. Ex. : Bogdanovi, Metsimikovi.

Art. 27. — Conformément à l'article 23, et malgré les signes dia-

critiques dont sont surchargées les lettres, on doit conserver leur

orthographe originale aux noms propres empruntés au roumain, à

certaines langues slaves (polonais, croate, tchèque) et en général à

toutes les langues pour lesquelles il est fait usage de l'alphabet

latin. Ex. : Taenia Medici, Congeria Czjzeki.

IV. — De la manière d'écrire les noms de Genre et d'Espèce.

Art. 28.— Le nomdegenre sera toujours écrit avec une première

lettre majuscule.

Art. 29.

—

a.— Les noms patronymiques ou les prénoms employés

à la formation des noms spécifiques s'écriront toujours par une pre-

mière lettre capitale. Ex. : lihizostoma Cuineri, Francolinus Lucani,

Laoplwjitc Mohammed.

b. — La capitale sera encore utilisée pour certains noms géogra-

phiques. Ex. : Antillarum, Galliae.

c. — Dans tout autre cas, le nom spécifique s'écrira par une pre-

mière lettre minuscule. Ex. : Œstrus bovis, Corvus corax, Inula

helenium.

Art. 30. — Doit être considéré comme l'auteur légitime d'une

espèce :

(1) Voir ci-dessus, p. 145.
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a. — Celui qui le premier la décrit et la dénomme conformément

à l'article 1.

h. — Celui qui, couformément à ce môme article, donne un nom
à une espèce déjà décrite, mais non encore dénommée.

c. — Celui qui substitue à une dénomination contraire à l'article

susdit un nom conforme à ce même article.

d. — Celui qui supprime un nom spécifique faisant double emploi

et lui sul)stitue un nom nouveau.

Le nom de l'auteur de l'espèce sera écrit à la suite du nom spéci-

fique, dans le même caractère que le texte courant ; on suppose que

le nom de l'espèce est en italique dans un texte romain, en romaines

dans un texte italique. Ex. : La llana esculenta Linné vit en France.

Art. 31. — Le nom du sous-genre, quand il est utile de le citer,

se place en parenthèse entre le nom du genre et celui de l'espèce.

Ex. : Hirudo {Haemopis) sanguisuga Bergmann.

Art. 32. — S'il y a lieu de citer le nom d'une variété ou d'une

sous-espèce, ce nom vient en troisième lieu, sans interposition de

virgule ni de parenthèse. Le nom de l'auteur de cette variété ou

sous-espèce peut être cité lui-même, également sans virgule ni

parenthèse. Ex. : lîana esculenta marmorata Hallowell.

Art. 33. — Lorsque le nom de l'auteur d'une espèce ou d'une

sous-espèce sera cité en abrégé, on devra se conformera la liste

d'abréviations proposée par le Musée zoologique de Berlin.

V. — Subdivision et réunion des Genres et des Espèces.

Art. 34. — Quand un genre est subdivisé, le nom ancien doit

être maintenu à l'une de ses subdivisions et à celle qui renferme le

type originaire du genre.

Art. 35.— Quand le type originaire n'est pas clairement indiqué,

l'auteur qui, le premier, subdivise le genre, peut appliquer le nom
ancien à telle subdivision qu'il juge convenable, et cette attribution

ne pourra être modifiée ultérieurement.

Art. 36. — Le dédoublement des espèces est soumis aux deux

règles précédentes.

Aux. 37. — Quand une espèce a été transportée ultérieurement

dans un genre autre que celui où son auteur l'avait placée, le nom

de cet auteur est conservé dans la notation, mais placé en paren-

thèse. Ex. : Pontobdella muricala (Linné).
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Art. 38. — Quand ime espèce vient à être divisée, l'espèce res-

treinte, à laquelle est attribué le nom spécifique de l'espèce primi-

tive, reçoit une notation indiquant tout à la fois le nom de l'auteur

([ui a établi l'espèce primitive et le nom de l'auteur qui a effectué la

subdivision de cette espèce. Ex.: Taenia pectinataGoze\yàviimRiehm.

Par application de l'article 37, le nom du premier auteur est mis

entre parenthèses, si l'espèce a été transportée dans un autre genre.

Ex. : Moniezia pectinata (Gôze partim) Riehm.

Art. 39. — Un genre formé par la réunion de plusieurs autres

doit prendre le nom du plus ancien des composants.

Art. 40. — Cette môme règle est applicable quand plusieurs

espèces sont réunies eu une seule.

Art. 41. — Quand, par suite de la réunion de deux genres, deux

êtres ayant le môme nom spécifique se trouvent rapprochés, le

plus récent perd son nom spécifique et reçoit un nom nouveau.

VI. — Du nom de Famille.

Art. 42. — Les noms de famille seront formés en ajoutant la

désinence idae au radical du genre servant de type. On dénommera
les subdivisions de la famille en ajoutant la désinence inae au nom
du genre servant de type.

Art. 43. — Un nom de famille doit disparaître et être remplacé,

si le nom générique, aux dépens duquel il était formé, tombe en

synonymie et disparait lui-môme de la nomenclature.

VII. — Loi do Priorité.,

Art. 44. — Le nom attribué à chaque genre et à chaque espèce

ne peut être que celui sous lequel ils ont été le plus anciennement

désignés, à la condition :

a. — Que ce nom ait été divulgué dans une publication où il aura

été clairement et suffisamment défini.

b. — Que l'auteur ait effectivement entendu appliquer les règles

de la nomenclature binaire.

Art. 45. — La dixième édition du Systema naturae (1758) est le

point de départ de la nomenclature zoologique. L'année 1758 est

donc la date à laquelle les zoologistes doivent remonter pour

rechercher les noms génériques ou spécifiques les plus anciens,

pourvu qu'ils soient conformes aux règles fondamentales de la

nomenclature.
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Art. 40. — La loi de priorité est applicable aux noms de

familles ou de groupes plus élevés, tout aussi bien qu'aux noms
de genres et d'espèces, à la condition qu'il s'agisse de groupes

ayant même extension.

Art, 47. — Une espèce qui a été faussement identifiée doit

reprendre son nom primitif, en raison de l'article 44.

Art. 48. — La loi de ])riorité doit prévaloir et, par conséquent,

le nom le plus ancien doit être conservé :

a. — Quand une partie quelconque d'un être a été dénommée
avant l'être lui-môme (cas des fossiles).

b. — Quand la larve, considérée par erreur comme un être

adulte, a été dénommée avant la forme parfaite.

Exception doit être faite pour les Gestodes, les Trématodes, les

Nématodes, les Acanthocéphales, les Acariens, en un mot pour les

animaux à métamorphoses et à migrations, dont beaucoup d'espèces

devraient être soumises à une révision, d'où résulterait un boule-

versement profond de la nomenclature.

c. — Quand les deux sexes d'une même espèce ont été considérés

comme des espèces distinctes ou même comme appartenant à des

genres distincts.

(I. — Quand l'animal présente une succession régulière de géné-

rations dissemblables, ayant été considérées comme appartenant à

des espèces ou même à des genres distincts.

- Art. 49. — Il est très désirable que chaque nouvelle description de

genre ou d'espèce soit accompagnée d'une diagnose latine, à la fois

individuelle et différentielle, ou tout au moins d'une diagnose dans

l'une des quatre langues européennes les plus répandues (français,

anglais, allemand, italien).

Art. 50. — Pour les travaux qui ne sont pas publiés dans l'une

ou l'autre de ces quatre langues, il est très désirable que l'explication

des figures et des planches soit traduite intégralement soit en latiu,

soit dans l'une quelconque de ces langues.

Art. 51. — Quand plusieurs noms ont été proposés simultané-

ment, sans qu'il soit possible d'établir la priorité, on adoptera :

a. — Le nom à l'appui duquel une es])èce typique est désignée,

s'il s'agit d'un nom de genre;

/;. — Le nom qui est accompagné soit d'une figure, soit d'une

diagnose, soit de la description d'un adulte, s'il s'agit d'un nom
d'espèce.

Art. 52. — Tout nom générique déjà employé dans le même
Règne devra être rejeté.
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Art. 53. — Ou doit éviter l'emploi de noms qui ne se distinguent

que par la terminaison masculine, féminine ou neutre, ou par un

simple changement orthographique.

Art. 54. — Sera rejeté de même tout nom spécifique employé

déjà dans le môme genre.

Art. 55. — Tout nom générique ou spécifique, devant être rejeté

par application des règles précédentes, ne pourra être employé de

nouveau, môme avec une acception difïérente, si c'est un nom de

genre, dans le môme Règne, si c'est un nom d'espèce dans le môme
genre.

Art. 56. — Un nom générique ou spécifique, une fois publié,

ne pourra plus ôtre rejeté pour cause d'impropriété, même par son

auteur.

Art. 57. — Tout barbarisme, tout solécisme devra être rectifié;

toutefois, les noms hybrides seront conservés tels quels. Ex. : Geo-

vu la, VermipsijUd.

VIII. — Questions connexes.

Art. 58. — Le système métrique est seul employé en zoologie

pour l'évaluation des mesures. Le pied, le pouce, la livre, l'once,

etc., doivent être rigoureusement bannis du langage scientifique.

Art. 59. — Les altitudes, les profondeurs, les vitesses et toute

mesure généralement quelconque sont exprimées en mètres. Les

brasses, les nœuds, les milles marins, etc., doivent disparaître du

langage scientifique.

Art. 60. — Le millième de millimètre (O'^ï'^OOI), représenté par

la lettre grecque [x, est l'unité de mesure adoptée en micrographie.

Art. 61. — Les températures sont exprimées en degrés du ther-

momètre centigrade de Celsius.

Art. 62. — L'indication du grossissement ou de la réduction est

indispensable à l'intelligence d'un dessin. Elle s'exprime en chiffres,

et non en mentionnant le numéro des lentilles à l'aide desquelles

l'image a été obtenue.

Art. 63. — Il est utile d'indiquer s'il s'agit d'un agrandisse-

ment linéaire ou d'un grossissement de surface. Ces notions

peuvent être facilement abrégées. Ex. : X 50 fois indique un
grossissement de 50 fois en surface ; X 50 fois indique un
grossissement linéaire de 50 fois.
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CONTRIBUTION A L'HISTOIRE NATURELLE DU HANNETON
(MELOLONTHA VULGAlîIS). MŒURS ET REPRODUCTION,

par Xavier RASPAIL.

Dans une précédente communication à la Société Zoologique de

France (1) concernant le développement du Hanneton sous terre, j'ai

montré que la vie larvaire, qui est de trois ou quatre ans, coïn-

cidait dans le premier cas avec des années humides, dans le second

cas avec une série d'années sèches; que la phase nymphéale était

relativement d'une très courte durée
;
que l'Insecte parfait pouvait

rester jusqu'à huit mois sous terre à attendre dans la loge façonnée

par la larve pour sa métamorphose en nymphe, l'époque favoraijle

à sa sortie; et qu'enfin les plus grands froids ne nuisaient aucune-

ment à cette larve qui sait s'enfoncer assez profondément pour en

éviter les effets.

J'ai rappelé également qu'en dehors des périodes triennales de la

grande génération, il y a tous les ans des Hannetons ; mais alors

leur nombre relativement restreint permet aux Oiseaux et aux Chéi-

roptères de les détruire dans desproportions sudlsantes pour empê-

cher leur accroissement progressif. Ainsi, cette année 1893, vers la fin

d'avril, il y a eu une sortie de Hannetons assez importante à en juger

par le nombre de trous constatés sur la surface du sol ; mais au

bout de quelques jours, je ne pus recueillir un seul de ces insectes,

tandis que je trouvais épars sous les arbres de nombreuses élytres

indi([uant le rôle modérateur si précieux des Oiseaux insectivores.

Dans la présente note, je relaterai une série d'observations relevées

à la suite de l'éclosion de 4892 ; elles ne sont pas aussi complètes que

j'aurais désiré les faire, surtout au point d(! vue de la durée exacte

de la vie de l'insecte parfait à partir de sa sorties de terre, mais

je n'ai pu y consacrer le temps nécessaire ([ue trop tard jiour me
servir des premiers Hannetons i)arus.

1. — DURÉK DE l'apparition DU HaNNETON EN 1892.

Les Hannetons ont été d'une abondance exceptionnelle en 1892

dans le département de l'Oise. Les premiers se montrèrent à Gou-
vieux le 7 avril, mais cette très précoce sortie eut certainement

(1) Bull, de la Soc. Zool. de France, page 271, 1891.
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pour cause la chaleur hors de saison de la première quinzaine de ce

mois. Le froid qui reprit brusquement le 15 (th. m. — 7») les fit

complètement disparaître jusqu'au 23 avril (Ih. m. + 8°) où la tem-

pérature élevée de la journée amena une sortie assez importante

dont je découvris la préparation d'une façon bien inattendue. Dans

l'après-midi, en passant près de plates bandes disposées pour rece-

voir une prochaine plantation, je remarquai çà et là de petits

mouvements de terre très semblables entre eux et nouvellement

produits, ayant l'aspect d'une dépression résultant de l'affaissement

de la croûte superficielle de la terre dans une légère cavité souter-

raine. Un Hanneton se tenait sous cette mince couche de terre déjà

effritée et qui, lorsqu'il sort, s'engouffre dans le long canal qu'il

s'est creusé pour se rapprocher de la surface, marquant ainsi son

passage dans le sol par un trou rond et béant.

Jusqu'à 7 h. 30 du soir, c'est-à-dire jusqu'aux approches de la

nuit, je ne m'aperçus pas qu'un seul de ces Hannetons se fût encore

échappé de terre. Le lendemain matin, dès la première heure, les

arbres déjà pourvus de feuilles comme le Bouleau et le Saule Mar-

ceau, en étaient couverts. La sortie s'était donc effectuée dans la soirée

ou aux premières heures de la nuit, car plus tard la fraîcheur du matin

engourdit le Hanneton et le tient immobile. Aussi les nombreux

accouplements que je constatai en môme temps, avaient dû s'accom-

plir avant l'engourdissement matinal des Insectes, c'est-à-dire

presque à leur sortie de terre et avant qu'ils n'eussent pris la moindre

nourriture.

Le 28 et les jours suivants, la température était devenue glaciale

avec pluie et vent très fort, les Hannetons disparurent au point de

ne pouvoir en rencontrer un seul sur les arbres.

n en fut ainsi jusqu'au 3 mai où, dans la soirée, je m'aperçus,

comme au 23 avril, qu'il se préparait une seconde sortie. Le 4, au

matin, en effet, les arbres en sont de nouveau garnis et je remarque

encore un nombre considérable d'accouplements. A partir du 4 au

soir, le temps redevient froid avec un vent du Nord assez fort, les

Hannetons se raréfient; on n'en aperçoit que de loin en loin accro-

chés sous les feuilles. Le 7, le therniomètre miuima descend à — 3°5.

Mais le 8, le temps change brusquement et la température s'élève

malgré que la girouette reste fixée au Nord. Le 9, les Chênes sont

chargés de Hannetons; c'est une troisième sortie mais bien autre-

ment abondante que les deux précédentes ; on peut en juger par le

nombre de trous qui criblent littéralement le sol en certains endroits.

On ramasse dans les arbres du jardin trente-cinq litres de ces
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Insectes et les jours suivants la destruction continue sans que le

lendemain leur nombre paraisse sensiblement diminué; c'est le

tonneau des Danaïdes ; mais ce renouvellement désespérant ne

provient pas de nouvelles sorties, ce sont des Hannetons de la forêt

et des propriétés voisines où on les laisse en paix, qui gagnent au

large et viennent ainsi remplacer ceux détruits la veille.

Le 25 et le 26, ils volent en quantité considérable sillonnant l'air

en produisant un bourdonnement ininterrompu; des femelles

tombent à terre ; d'autres en sortent après y avoir déposé leur ponte
;

et l'activité que déploie cet Insecte donne à prévoir une reproduc-

tion aussi abondante qu'elle sera désastreuse pour les futures

récoltes.

Le 7 juin, des Chênes et des Charmes portent encore un certain

nombre de Hannetons ; beaucoup sont accouplés. Le 9, déjà rares

dans l'intérieur des terres, ils se montrent par contre en quantité

notable en bordure de l'Oise, sur les Saules. A tout instant, il en passe

dans l'air ; des femelles prêtes à pondre tombent à terre et y

pénètrent rapidement
;
puis à partir de ce jour, on en voit de moins

en moins et le dernier aperçu est une femelle qui, le 21 juin au soir,

s'éleva de terre devant moi et prit son vol vers la plaine.

Ainsi en 1892, dans la partie du déparlement de l'Oise que j'habite,

l'apparition du Hanneton dura du 7 avril au 21 juin, près de deux

mois et demi.

2. — Observations sur les Mœurs du Hanneton.

Ces observations commencées après les trois sorties successives

ne m'ont pas permis d'établir, ainsi que je le disais précédemment,

la durée de l'existence active de cet Insecte.

Pour cette étude, je me suis servi de grands bocaux en verre

contenant dans le fond une épaisseur de 0">15 de terre et fermés par

par un morceau de gros tulle ; un petit flacon d'eau destiné à rece-

voir des branches de Chêne, complétait celte installation des plus

simples, mais suflîsanle pour me permeltre de surveiller facilement

mes pensionnaires, pour ainsi dire, à toute heure du jour.

Obs. a. — Le 15 mai, à 8 h. du matin, je mets dans un bocal un

mâle et une femelle accouplés; ils se séparent à 10 heures. Je retire

le mâle et la femelle laissée seule, se tient jusqu'au 17 au soir dans

les feuilles qu'elle mange avec voracité. Le lendemain matin, je ne

l'aperçois plus, mais un petit mouvement de la surface de la terre

indique le point où elle s'est enfoncée. Le 20, elle en sort à 5 h. du
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soir pour y rentrer après avoir fait plusieurs fois le tour du bocal

comme si elle cherchait une issue pour s'échapper. Elle reste sous

terre jusqu'au 22 dans la matinée, puis se remet à manger aussitôt

sa sortie. Supposant qu'elle vient d'effectuer une ponte dans cet

intervalle du 20 au 22, je visite la terre et je trouve, en effet, trente

œufs déposés en tas presque sur le fond du bocal.

Après l'enlèvement des œufs, j'adjoins à la femelle un nouveau

mâle qui se montre très agité pour s'échapper; il vole à tout instant

et marche avec vivacité ; au bout de quelque temps je ne le vois plus,

il s'est enterré et ne sort que dans la soirée. La femelle ne cesse pas

de manger de toute la journée.

Le 23, j'arrive au moment où le mâle recherche la femelle; à 3 h.

il est fixé sur elle à l'aide des crochets de ses tarses qu'il agrafe, ceu.x

de la première paire de pattes sur le bord antérieur du corselet, les

autres sur les côtés des élytres. C'est toujours cette position qu'oc-

cupe le mâle pendant les premières phases de l'accouplement jus-

qu'au moment où, pour (jue le pénis coudé et très volumineux puisse

pénétrer tout entier dans l'ouverture anale de la femelle, il est obligé

de se renverser sur le dos et de prendre ainsi une position diamétra-

lementopposée à celle de la femelle; les pointes cornées des pygi-

diums sont alors mutuellement arcboutées sur l'extrémité abdo-

minale des deux Insectes. A 3 h. 40 l'accouplement est complet par le

renversement du mâle ; il dure jusqu'à 7 heures.

Le 24, à 7 h. 30 du soir un nouvel accouplement a lieu, mais il

s'effectue cette fois très rapidement ; le mâle se renverse peu de temps

après qu'il s'est attaché sur le dos de la femelle. Le lendemain, dès

le matin, le mâle entre en terre pour en ressortir à 6 h. du soir et le

26, il s'enterre de nouveau mais cette fois pour ne plus reparaître.

Pendant ce temps, la femelle n'a pas cessé de manger. Le 28, elle

entre en terre de bonne heure et n'en sort que le 30 dans la soirée.

Elle se tient accrochée au tulle jusqu'au 3 juin, où elle se remet à

manger; le 4, vers le soir, elle s'agite et cherche à prendre son vol
;

puis elle continue à manger jusqu'au 9, jour où elle s'enfonce sous

terre pour y rester définitivement.

En vidant le bocal le 20 juin, je trouve d'abord le mâle en pleine

décomposition, plus au fond la femelle également morte et déjà très

gonflée
;
puis, dans la dernière couche de terre, quinze œufs certaine-

ment pondus du 28 au 30 mai. Ces œufs sont très gros par rapport

aux premiers
;
j'aurai à revenir sur la cause de cette différence.

Obs. B. — Le 18 mai, à 9 h. du matin, je place trois couples dans
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un bocal ; à 10 h., doux sont séparés, je retire les deux mâles. Le

troisième reste accouplé jusqu'à a lunires.

Le 20 mai, à midi, une des femelles estentréeen terre, etle mâle,

laissé dans le bocal, est accouplé avec une des deux autres. Le soir

la femelle enterrée est ressortie.

Le 21,,le mâle s'accouple encore avec une des trois femelles. Le

lendemain, tous les quatre se tiennent dans les feuilles et mangent.

Vers trois heures une femelle et le mâle s'enfoncent en terre; la

première eu sort au bout d'une heure, le second seulement dans la

soirée.

Le 23, je constate dans la matinée qu'aucune ponte n'a encore été

faite. Vers 3 heures, le mâle se montre très ardent auprès d'une

femelle ; à 3 h. 45 l'accouplement commence, il est complet à 4 h. 15

et ue cesse qu'à 7 heures; pendant ce temps le mâle ne fait aucun

mouvement tandis que la femelle mange. Le 24, une femelle est

entrée eu terre dès le matin et le mâle cherche à s'accoupler avec

une autre, mais s'en sépare sans y être parvenu; à G h. 30 du soir

je le retrouve accouplé dans la position renversée. Le 26, il fait un

séjour en terre de plusieurs heures ; la femelle terrée le 24, sort le

soir et demeure languissante contre le verre à même la terre où je

la retrouve morte le lendemain matin sans qu'elle ait changé de

position ; ouverte elle ne contient plus d'œufs. Je trouve la ponte

qu'elle a déposée tout au fond du bocal avant de mourir et qui u'est

composée que de quinze œufs. Le même jour, 27, à 9 h. du matin,

le mâle est accouplé avec une des deux femelles qui se montrent

encore très vives et qui ne cessent de manger. C'est donc la sixième

fois qu'il s'est accouplé depuis le 18 mai, soit en neuf jours.

Le lendemain matin, le bocal est vide de ses hôtes ; un trou pra-

tiqué dans le tulle indique le mode d'évasion qui a permis au mâle

et à l'une des femelles seulement de s'échapper, car je découvre la

seconde en terre dans une loge façonnée comme pour recevoir sa

ponte. Aussitôt la terre remise en place, cette femelle s'y enfonce

de nouveau pour ressortir dans la matinée du 29; à partir de ce

moment elle demeure sans bouger et ne donne signe de vie que

par quelques mouvements des pattes quand on la touche, jusqu'au

6 juin où elle meurt.

L'examen de la terre ne me fait découvrir (]ue deux œufs ; le corps

de la femelle ouvert n'en contient plus un seul.

Obs. C. — Je mets en observation, le 23 mai, à 10 h. du matin,

deux Hannetons accouplés qui se séparent au bout d'une heure et

se mettent à manger les feuilles de Chêne avec une ardeur qui
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m'oblige à en renouveler la provision le surlendemaiii. Le 26, le

mâle recherche de nouveau la femelle; à 5 h. 30 il est fixé sur elle,

mais reste sans faire aucune tentative de rapprochement jusqu'à

5 h. 50, moment où elle rejette ses excréments; aussitôt commence
l'accouplement qui s'effectue avec une rapidité que je n'avais pas

encore vue et qui est complètement terminé au bout d'une heure
;

en se séparant les deux insectes tombent à terre sur le dos et restent

immobiles pendant un certain temps.

Le 27, à 8 h. du matin, je les trouve de nouveau accouplés, le

mâle dans la position renversée. L'après-midi la femelle entre en

terre pour en resssortir à 7 h. du soir; le 29, nouvelle entrée le

matin et nouvelle sortie à 5 heures; elle ne reste pas un instant en

place, vole et cherche à soulever le tulle ; au bout d'une heure de

ce manège, elle s'enfonce de nouveau certainement pour pondre

en voyant ses efïorts impuissants pour s'échapper ; elle ne reparaît

que le 31 vers 7 h. du matin. La terre aussitôt enlevée, j'en retire,

en effet, vingt-cinq œufs déposés en tas comme d'habitude tout au

fond du bocal.

Je remets le couple avec de la nourriture fraîche. Le mâle s'ac-

croche presque immédiatement sur la femelle et reste dans cette

position immobile depuis 8 h. jusqu'à 9 h. 45, moment où ce qua-

trième accouplement commence, pour être complet à 10 h., 30; il

se termine à midi. Cette fois, les phases ont eu des durées beaucoup

plus longues que celles des précédents accouplements et plus en

rapport avec celles notées dans les observations A et B.

Le l'r juin, à 11 h. du matin, tentative d'accouplement qui n'est

pas poursuivie, le mâle se sépare de la femelle au bout d'une heure.

Celle-ci entre en terre le 2 pour ne plus reparaître.

Le mâle se tient accroché au tulle, immobile, jusqu'au 4 où il

entre en terre pour en ressortir quelques heures plus tard ; il monte
dans le feuillage, mais ne paraît pas disposé à manger. Le 8, il fait

encore une entrée en terre, en sort le soir, puis demeure sans bou-

ger jusqu'au 11 juin où je le trouve mort dans la matinée.

La terre ne contient pas d'oeufs ; le cadavre de la femelle, qui se

trouve tout au fond et que j'ouvre, n'en présente aucune trace. Ainsi

donc, cette femelle, après la ponte de ses derniers œufs, ne s'en est

pas moins accouplée le 30 mai et n'en a pas moins été recherchée

par le mâle le lendemain, la veille pour ainsi dire de sa mort, puis-

qu'elle est disparue sous terre le 2 juin et que le 11 elle commençait

déjà à se décomposer.

Obs. D. — Le 6 juin, je prends encore un des nombreux couples
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dans la position renversée que je fais tomber en secouant les arbres

et je renferme à 9 heures du matin ; la séparation s'opère à 10 heu-

res. A partir de ce moment, les deux insectes s'agitent beaucoup,

puis les jours suivants je les trouve soit dans le feuillage, occupés

à manger, soit sur la terre, où ils se tiennent immobiles. Le 11, dans

l'après-midi, la femelle entre en terre et descend jusqu'au fond du

vase qui ne contient que dix centimètres de terre
;
quant au mâle, il

reste à la surface sans faire aucun mouvement, à moins d'être tou-

ché ; le 13, dans la soirée, il est mort.

La femelle reparait le môme jour, mais ne bouge plus jusqu'au

18 juin, où elle cesse de remuer les pattes lorsque je la mets sur le

dos ou que je l'excite avec une pointe ; depuis trois jours c'étaient

les seuls signes qu'elle donnât encore de son existence.

Dans la terre, je ne découvre aucun œuf bien que la femelle y
soit demeurée deux jours entiers, comme ses congénères des précé-

dentes observations lorsqu'elles devaient pondre. De plus, sa cavité

abdominale se trouvant absolument vide, il s'ensuit qu'elle avait

entièrement terminé de pondre avant le 6 juin et que, malgré cela,

elle ne s'en était pas moins accouplée sans nécessité de procréation.

Le même fait est également relevé dans la précédente observation.

3. — ECLOSION DES ŒUFS ET JEUNES LARVES DANS LES PREMIERS MOIS

DE LEUR NAISSANCE.

L'œuf de Hanneton a une forme d'un ovalaire assez régulier. On
le trouvera figuré, mais un peu grossi, dans le savant Traité de

Zoologie médicale que M. le D^ R. Blanchard a publié eu 1890 (^).

Cet œuf possède la curieuse propriété de se développer à mesure

qu'il avance dans la période de son incubation et de donner ainsi

naissance à une larve relativement forte par rapport à ce qu'est le

volume de l'œuf au moment où l'insecte le confie à la terre ; il se

rapproche alors de la forme sphérique.

J'ai dit plus haut (obs. A) que les œ.ufs pondus entre le 28 et le 30

mai accusaient un notable accroissement lorsque je les sortis de

terre le 20 juin, au bout de 21 à 22 jours d'incubation; ils mesuraient

0™004. J'avais déjà remarqué ce développement en recueillant, le

45 juin, quelques-uns des œufs de la ponte effectuée par la même
femelle entre le 20 et le 22 mai, soit 25 à 26 jours après la ponte

;

je leur trouvai un peu plus de 0™0045. Passé ce nombre de jours,

(1) Tome II, page 569.
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l'œuf lie m'a pas paru auguienter de plus de 2à 3 dixièmes de mil-

limètre.

Pour obtenir la durée de cette incubation, j'ai utilisé les deux
pontes fournies par la même femelle au cours de l'observation A et

la ponte donnée par la femelle de l'observation C. Cette durée a

sensiblement varié dans les trois cas:

Des œufs pondus du 20 au 22 mai, les larves sont sorties le 21 juin,

c'est-à-dire au bout de 32 jours, en prenant pour date de la ponte

la moyenne entre l'entrée en terre de la femelle et sa sortie
;

Des œufs pondus du 28 au 30 mai, les larves sont écloses le l^r

juillet, soit au bout de trente-quatre jours
;

Enfin, des œufs pondus du 29 au 31 mai, les larves ne sortirent

que le 6 juillet, soit au bout de trente-huit jours.

Cet écart de six jours entre la première et la troisième de ces éclo-

sions est assez important puisqu'il représente près du sixième de la

moyenne de l'incubation; mais dans l'espèce il y a lieu de tenir

compte des milieux et des conditions particulières dans lesquelles

ces œufs se sont trouvés aussi bien après la ponte que lorsque je les

déposai dans une nouvelle couche de terre ne pouvant avoir qu'un

degré d'humidité des plus variables. Néanmoins, il est permis de

préjuger que, même dans la nature, en raison des variations atmos-

phériques, des écarts doivent également exister entre les éclosions

et qu'ainsi, faute de données plus précises, on peut toujours admet-

tre que l'incubation complète de l'œuf du Hauneton dans les

conditions normales de la reproduction, doit s'opérer entre trente

et trente-cinq jours.

Au moment de l'éclosion que j'ai vue se produire devant moi, l'œuf

s'ouvre en deux parties égales dans le sens du petit diamètre. La

jeune larve qui en sort est d'un blanc transparent; elle porte de

nombreux poils sur toutes les parties du corps ; la tète très grosse

représente presque la moitié du volume total; l'abdomen est étroit,

et les pattes, également d'un blanc transparent, sont un peu grêles et

d'une longueur disproportionnée avec les dimensions du corps ; les

mandibules ont leurs extrémités d'un brun noir luisant. Cette larve

mesure à sa sortie de l'œuf O^^OOS dans sa position ordinaire, c'est-

à-dire étant en demi-cercle, l'extrémité de l'abdomen rapprochée de

la tête ; autrement elle atteint, étendue, 0^0095.

Les jeunes larves croissent assez rapidement. Dans des conditions,

loin d'être aussi favorables qu'en pleine terre, une partie de celles

écloses le 6 juillet que j'avais placées dans un pot à fleur garni de

quelques plants de Laitue, avaient atteint, le 10 août, 01^021 dans

VI. — 14
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la position éteDdue, ayant acquis ainsi en trente-cinq jours O'"011o.

Je procédai à cette mensuration juste à l'instant où ces larves

venaient de faire une mue qui n'était pas même terminée pour l'une

d'entre elles ; la moitié supérieure du corps recroquevilléii avec la

tète toujours blanche, elle ne finit de se dégager de son ancienne

enveloppe que le lendemain ; la tète était alors comme celle des

autres, d'un brun roux luisant.

Mais à partir de ce moment leur développement ne s'opère plus

aussi rapidement, il doit même être nul pendant la période où elles

s'enfoncent profondément dans le sol pour y passer une partie de

l'automne et l'hiver. Dès que les grands froids ont cessé, elles com-

mencent aussitôt à remonter vers la surface jusqu'à ce qu'elles aient

atteint des racines convenables à leur nourriture. Le 20 février der-

nier, j'en ai trouvé déjà un certain nombre à 20 centimètres de

profondeur ; elles mesuraient en moyenne 0^1025 étant étendues.

Je constatai en même temps, avec étonnement, que ces larves

âgées de huit à neuf mois, selon qu'elles étaient nées en juin ou

juillet, se montraient très remuantes une fois mises hors de terre et

présentaient, comme les larves deVAnisophia liorticola, cette parti-

cularité de marcher étant allongées sur le ventre et de se déplacer

avec une réelle vivacité.

C'est là une faculté qu'elles perdent plus tard, car on sait que le

Ver blanc abandonné sur la terre unie y meurt dans l'impossibilité

complète pour lui de changer de place et d'y rentrer; tous ses efforts

ne réussissant qu'à le faire rouler sur le dos et retomber impuissant

sur le flanc.

Conclusions.

Des observations précédentes, ([ue j'ai cru devoir reproduire en

leur laissant la forme ingrate mais concise de la note prise au jour

le jour, il ressort un certain nombre de faits qui méritent d'être

ajoutés à ce que l'on connaissait jusqu'ici de la vie du Hanneton.

D'abord, en ce qui concerne les intérêts de notre culture en géné-

ral, il y a lieu dès à présent d'aljaudonner cette croyance ({ue les

froids qui se montrent souvent encore rigoureux après les premiers

beaux jours du printem|)S, sont mortels pour les Hannetons surpris

après leur sortie de tei're. Des sociétés agricoles, en 1892, ont émis

l'espoir que la température très basse survenue à la lin d'avril et au

commencement de mai, avait dû faire périr un grand nombre de ces

Insectes, opinion que semblait du reste justifier leur disparition
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presque complète ainsi que je l'ai constatée du 28 avril au 3 mai,

puis du 4 au 8 du même mois.

Or, la facilité remarquable avec laquelle on a vu le maie aussi

bien que la femelle entrer en terre et en ressortir, puis exécuter ce

va-et-vient jusqu'à deux et trois fois dans la journée, indique clai-

rement que si eu liberté l'Insecte ne se conduit pas tout à fait de

même que lorsqu'il est captif, tout au moins on doit être convaincu

que dès qu'il y a nécessité pour lui de se soustraire aux intempéries,

il sait trouver dans le sol un refuge protecteur.

Ainsi, pas plus que la larve, l'Insecte parfait ne périt parle froid.

En ce qui concerne la fécondité du Hanneton, il est admis qu'il

peut fournir deux pontes, la première l'emportant de beaucoup com-

me nombre sur la seconde. L'observation A a bien donné ce résultat
;

la femelle, enfermée le 15 mai au cours d'un accouplement, a pondu

le 20-22 suivant trente œufs, puis le 28-29 quinze nouveaux, foruiant

un total déjà fort respectable de quarante-cinq œufs. Mais était-ce

bien là tout ce que cette femelle avait produit? Un doute est per-

mis ; car si, par exemple, cette femelle provenait de la sortie du 3

mai et encore mieux de celle du 23 avril, elle avait eu tout le temps

nécessaire pour préparer et effectuer une autre ponte, puisque entre

les deux qu'elle a données en captivité il ne s'était écoulé qu'un

intervalle de sept jours.

Jusqu'à présent, il reste acquis que le nombre de pontes n'est pas

inférieur à deux; mais pour être fixé définitivement s'il n'est pas

dépassé, il y aura lieu en temps opportun de compléter cette obser-

vation en prenant un certain nombre d'Insectes aussitôt leur pre

mière apparition, ce que je n'ai pu faire l'année dernière.

Pour les observations B et C, j'étais tombé sur une série de

femelles n'ayant plus à faire que leur dernière ponte, bien que les

premières aient été prises trois jours seulement après la femelle de

l'observation A ; mais tandis que celle-ci avait pondu quinze œufs,

celles de l'observation B n'en donnèrent l'une que quatorze et

l'autre seulement deux
;
par contre la dernière ponte de la femelle

de l'observation C avait atteint le chiffre bien autrement supérieur

de vingt-cinq œufs.

Cette variabilité considérable qui existe dans le nombre d'œufs

composant la dernière ponte, n'est pas la seule à relever dans

l'existence active du Hanneton.

Pour les mâles, les uns meurent dans la terre, d'autres en dehors ;

et le temps qu'ils mettent après leur dernier accouplement à finir

leur existence courte mais trop bien remplie, a varié de deux à
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douze jours. Durant cet intervalle, le mâle seul de l'observation D
continua à manger.

De même pour les femelles qui accusent une plus ou moins grande

persistance à vivre après avoir accompli leur dernière ponte.

Il y a lieu également de rappeler qu'alors que nos femelles en

observation étaient mortes complètement vides d'œufs, on pouvait

encore voir, le 9 juin, sur les bords de l'Oise, de nombreuses

femelles prêtes à pondre peu de jours, par conséquent, avant la

disparition complète de l'Insecte. Que ce soit là le fait d'un retard

accidentel apporté dans la fécondation de certaines femelles, ou

d'un degré de vitalité leur donnant une force prolifique beaucoup

plus grande, ou bien la conséquence d'une sortie postérieure à

celle du 8 mai et qui aurait échappé à mon attention, ce sont autant

de questions qui demeurent irrésolues pour le moment, mais qui

indiquent que la destruction du Hanneton si heureusement entre-

prise dans plusieurs départements, doit se poursuivre sans inter-

ruption aussi longtemps qu'on constate sa présence sur les arbres.

Enlin, ce qui frappe surtout dans les mœurs de cet Insecte, c'est

l'ardeur que montre le mâle dans la recherche de la femelle, c'est le

nombre d'accouplements auxquels il peut suffire, et chez les deux

sexes ce besoin qui les pousse encore à accomplir un acte condamné

à être stérile puisque la femelle a définitivement terminé ses fonc-

tions reproductrices.

Si on arrive maintenant à considérer les jeunes larves dans le

cours de leur première année d'existence, les observations précé-

dentes permettent de juger combien jusqu'ici ou s'est trompé sur

leur compte. Dans un ouvrage d'Horticulture, où l'histoire du Han-

neton se trouve très développée en raison de la prépondérance con-

sidérable qu'il possède sur les autres Insectes nuisibles, je relève,

en effet, les passages suivants: « Au moment de leur naissance et

pendant toute leur première année, les Vers blancs sont faibles et

incapables d'aucun effort soutenu. Ils s'écartent peu du trou au

fond duquel ils sont nés. »

On ne peut que regretter que les choses ne se passent pas ainsi,

car si la jeune larve n'était pas en état de s'écarter de la place où

elle est née à une profondeur généralement de quinze à vingt centi-

mètres, elle ne saurait échapper à l'action mortelle de la gelée,

même pendant les hivers les moins rigoureux. Or, bien au contraire,

la larve à peine sortie de l'œuf se montre déjà vive et remuante, elle

ne tarde pas à cheminer dans la terre au gré de ses instincts et

lorsque le moment d'hiverner est arrivé, à peine âgée alors de
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quelques mois, elle parvient saus peine et très rapidement à s'en-

foncer en terre à une profondeur qui peut aller jusqu'à 0"^!^, ainsi

que je l'ai constaté en décembre 1889.

Nous sommes loin là delà larve qu'on représente comme inca-

pable « d'aucun effort soutenu » dans le courant de sa première

année.

Il arrive cependant que, par suite de la nature du sol, elle ne peut

pas toujours se soustraire aux atteintes de la gelée et qu'elle périt.

C'est ce qui s'est produit dans une plaine située sur les bords de

l'Oise dont le sous-sol est formé par un épais banc de cailloux
;

les larves qui n'ont pu percer assez avant ce plancher ont été sur-

prises par la gelée qui a pénétré à près de Oi^oO de profondeur pen-

dant les grands froids sans neige de la un de décembre 1892 et des

premiers jours de janvier. Sur ce point, peu de larves paraissent

avoir échappé à cette destruction, mais malheureusement ce n'est

là qu'une exception, qu'une cause accidentelle, et partout ailleurs,

l'armée de ces dévastatrices reste en bon état pour poursuivre, pen-

dant les deux ou trois ans de leur existence, la ruine de nos végé-

taux les plus précieux.
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VOYAGES DE LA GOELETTE MELITA

SUR LES CÔTES ORIENTALES DE L'OCÉAN ATLANTIQUE

ET DANS LA MÉDITERRANÉE,

CÉPHALOPODES

par le D"^ Louis JOUBIN,
*

Professeur adjoint à la Faculté des sciences de Rennes.

Je dois à l'obligeaDce de M. Ed. Chevreux la communication des

Céphalopodes qu'il a recueillis pendant les différentes campagnes

de sa goélette Mclita.

Le nombre de ces animaux est restreint, car les voyages de la

Mel'ta n'avaient eu aucune façon pour but de les rechercher;

malgré cela plusieurs espèces fort intéressantes ont été conservées

dans l'alcool et sont en excellent état, ce qui m"a permis de les

déterminer sans difficultés, et même d'étudier quelques détails de

leur anatomie.

Je prie M. Chevreux de vouloir bien agréer mes sincères remer-

ciements, non seulemeut pour les échantillons qu'il a bien voulu

m'envoyer, mais encore pour l'offre qu'il m'a faite de me conserver

les Céphalopodes qu'il rencontrerait dans ses filets, au cours des

prochaines campagnes de la Melita sur les côtes d'Algérie.

Voici d'abord la liste des espèces qui m'ont été communiquées.

Bien qu'elle soit courte, elle n'en offre pas moins un certain intérêt

au point de vue de leur répartition.

ÎLoligo média Linné.

Sepiola Rondeleti Leach.

Sepiola atlanUca d Orbigny.

Sepia Ineredda Rang.

iKledone rirrosa Lamarck.

Octopus tubcrcalatus Blainville.

Trpmoctopus microstoma Tryon.

1. — LOLIGO MEDIA Liuué

Synonymie : loliijo siihiilata Lamarck.

A. — Un exemplaire en mauvais état de conservation trouvé dans
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l'estomac d'an Germon {Thynnas alalonga) péché à 30 milles dans

le sud-ouest des Iles Glénans, le 25 août 1889.

La détermination de cet échantillon a été très pénible, car la

surface du corps est en partie digérée ; la nageoire et la région

caudale postérieure ont en outre disparu.

B.— Un autre exemplaire, que je rap[)orteavec doutes à la même
espèce à cause de sa très mauvaise conservation, a été pris dans

l'estomac d'une Bonite pêchée sur la côte du Sénégal, à 8 milles

dans le nord-ouest du Cap-Vert, le le"" février 1890. Il est possible

que ce soit une jeune Loligo inihjdris.

G. — Un troisième exemplaire trouvé dans l'estomac de la même
Bonite est en meilleur état; il possède une partie de sa nageoire et

se rattache sans aucun doute à l'espèce ci-dessus dénommée.

Ces trois échantillons sont de petite taille et ne dépassent pas,

après restauration, 9 ou 10 centimètres de longueur totale.

2. — Sepiola Rondeleti Leach.

Quatre exemplaires (trois femelles et un mâle) péchés le

3 septembre 1890, au chalut, sur un fond de gravier, par 160 mètres

de profondeur.

Sud-ouest de Belle-Ile; lat. N. 40° 44'
; long. 0. 6° 45'.

Cette localité se trouve à 65 kilomètres environ de la côte la plus

proche, au large de l'ile d'Yen.

Il est intéressant de constater la présence de la Sepiola liondeleti

à cette profondeur et à une aussi grande distance des côtes, car

cette espèce se trouve surtout sur les fonds sal)leux peu éloignés

de la terre. Le plus souvent ou la recueille sur les grèves qui vien-

nent à sec aux marées et dans les herbiers où on peut la prendre à

la main.

Les quatre exemplaires sont de petite taille, le plus grand n'attei-

gnant pas 30 millimètres dans sa plus grande longueur.

3. — Sepiola atlantica d'Orbigny.

Deux exemplaires femelles arlultes recueillis dans le Trait du

Croisic. Ou appelle de ce nom une grande baie sablonneuse reliée à

la mer seulement par un étroit chenal et venant à sec à chaque

marée.

Cette espèce me semble plus rare sur nos côtes que la Sepiola

Rondeleti; elle ne diffère de la première que par des caractères fort

secondaires.

Ces deux individus sont de belle dimension, l'un d'eux dépasse

cinq centimètres.
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Remarque sur ces deux espèces de Sépioles. — Le caractère fon-

damental qui distingue d'après les auteurs, Sepiola Rondeleti,

est que les ventouses de tous les bras sont bisériées, mais que

dans les deuxième et troisième bras certaines de ces ventouses sont

beaucoup plus grandes que les autres. Dans Sepiola atlantica, les

deux bras ventraux (4^) soni terminés par une quadruple série de

très petites ventouses, leur base et la totalité des six autres bras

n'étant garnies que d'une double rangée de ventouses régulières.

Les auteurs donnent ces deux caractères comme absolus. Or, dans

les Sépioles de la Melitaou. trouve, chez les deux S. atlantica ci-dessus

désignées, les deux pointes des jjras ventraux pourvues des quatre

séries typiques de petites ventouses, mais, en outre, on constate

que sur les deuxième et troisième bras de chaque côté il y a des

ventouses bien plus grandes que les autres, ce qui est un caractère

de Rondeleti. 11 faut donc en conclure ou bien que c'est là une

variété formant transition entre les deux espèces, ou bien qu'elles

ne sont pas aussi nettement séparées qu'on le dit généralement par

la différence de taille des ventouses.

4. — Sepia hieredda Rang.

Un très jeune exemplaire d'environ 33 millimètres de long.

Péché le 16 mars 1890, dans la baie de Gorée (Sénégal), sur un

fond de coquilles brisées, par 15 mètres de profondeur.

Cet exemplaire est parfaitement bien conservé, et malgré sa

petite taille présente, fort caractérisés, les tubercules surmontant

les yeux, les crêtes olfactives et une lamelle légèrement déchiquetée

semblable à celle qu'ont indiquée Férussac et d'Orbigny (Seiches,

pi. 18, fig. 1). Elle s'étend d'un œil à l'autre sur la face dorsale de

la tète. La couleur de cet individu est gris bleuâtre, ardoisé sur

la face dorsale du corps ; l'intérieur des bras est l)lanc, notamment
sur les ventouses régulières qui les recouvriMit en grand nombre.

Un pli cutané se voit sur la face ventrale parallèle à la nageoire

périphérique ; il limite entre lui et cette nageoire une zone latérale

où les chromatophores paraissent plus nombreux qu'au milieu de

la région ventrale comprise entre les deux replis.

5. — Eledone cn\ROSA Lamarck.

Un jeune exemplaire nulle de 5 à 6 centimètres de long, ayant les

bras enroulés extérieurement. Vivant, l'animal devait avoir environ

10 centimètres.

Sud-ouest de Belle-Ile ; lat. N. 46» 44'; long. 0. ()« 45'.

Pris au cbalut par 160 mètres, sur un fond de gravier.
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Les membranes interbrachiales me paraissent plus développées

que d'ordinaire chez cette espèce. La bouche se trouve au fond d'un

grand entonnoir. Le corps est fortement granulé sur la face dorsale.

Un léger repli membraneux fait le tour du sac latéralement en

suivant la limite entre les faces dorsale et ventrale.

Je crois devoir considérer cet animal comme Eledone cirrosa et

non E. Aldrooandi, parce que la pointe des bras est dépourvue de

ventouses et eu forme de cirrhe (Steenstrup, Hoyle). Les ventouses

disparaissent dans cet exemplaire à 5 ou 6 millimètres de la pointe

des bras, sont remplacées par de petits tubercules en forme de

perles, puis par de petits plis qui cessent enfin

dans les deux derniers millimètres qui sont

lisses. Il est probable que sur le vivant ces

dimensions seraient plus considérables, à cause

de la grande contractilité de la pointe des bras

qui diminue très sensiblement de longueur par

l'action de l'alcool.

Le troisième bras droit était hectocotylisé. Je

crois qu'il n'est pas inutile de donner une

figure de la pointe de ce bras. La formation

spatulée est remarquablement développée chez

ce jeune individu ; les replis transversaux sont ^^ç- ^- r^.^ù"^*;
*^"\'^'

> ' '^ bras droit hectocoty-
bien nets, mais il n'y a pas encore de bourrelet iisée.

marginal pour les limiter. On voit sur le même dessin la disparition

des ventouses à la pointe du bras.

6. — OcTOPUs TUBERCULATus Blainvillc.

J'ai examiné plusieurs exemplaires de diverses tailles, mais tous

jeunes, de cette espèce. Malgré quelques différences avec les descrip-

tions des auteurs de cet animal adulte, il n'y a aucun doute à avoir

sur l'exactitude de cette détermination.

A.— Un exemplaire bien conservé, mais avec deux bras mutilés,

trouvé à San Miguel (Açores), sous les pierres, au niveau de la

marée, le 25 mai 1890. Cet échantillon, de couleur noirâtre, ne

dépasse pas 35 millimètres dans sa plus grande longueur.

B.— Un exemplaire très jeune, de 30 millimètres environ de long,

péché dans la baie de Gorée (Sénégal), sur un fond de coquilles

brisées, par 15 mètres de profondeur, le 16 mars 1890.

C.— Un individu de 8 à 10 centimètres, un autre de 10 à 12, un

troisième de 15 à 20. Ces trois animaux ont été pris le 7 avril 1890,

à Rufisque (Sénégal), sous les prierres de la côte. Les deux premiers
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sont gris clair, le troisième presque noir à l'extérieur, rosé à l'inté-

rieur de l'ombrelle, tout à fait comme l'individu représenté par

Férussac et d'Orbigny (Pouli)es, pi. 21, fig. 1 et pi. 23, fig. 1). Ils

ont tous sur la peau du dos les tubercules caractéristiques.

Le plus grand de ces échantillons est un mâle dont le troisième

bras droit est modifié en vue de l'accoupleuient. 11 est parcouru

dans toute sa longueur par un sillon latéral bordant les ventraux

et aboutissant à la dilatation terminale du bras. Il est probable que

chez l'adulte la lame est striée transversalement entre

les bourrelets qui la limitent, mais je n'ai pas vu de plis

chez ce jeune exemplaire.

Tremoctopus microstoma Reynaud.

Octopus microstODius Reynaud. Mag. d. zool., 1830.

Philonexis microstoinus d'Orbiguy, Céiih. Acét., 1838.

» » Troschel, Cepk. Messine, 1837.

Octopus Koellikeri Verany, Ceph. Médit., 18al.

Tremoctopus microstoinus Tryon, Man. conch., 187'J.

» » Hoyle, C6'p/i. C/m//., 1880.

» » Carus, Prod. Paunœ, 1890.

J'ai reçu sept échantillons de ce remarquable Cépha-

Fig.2.—Bras lopode pris à la surface, au filet fin, le 2 lévrier 1892,

Usé îrîànï ^^^^ ^^ ^^^® ^^ *^ Garoupe, près le cap d'Antibes (Médi-

tubercnla- terranée). Long. E. 4° 47' 2"
; lat. 43° 33' 45".

us jeune. j^ ^^^.^ ^^gy^jj. |_Qy|_ d'abord rétablir le nom de

T. microstoma, au lieu de T. microstomus qui est une faute de gram-

maire étymologi({ue, conformément aux règles de la nomenclature

adoptées par le Congrès de Moscou (article 57).

Sur les sept échantillons examinés, cinq sont bien évidemment

des mâles ayant leur troisième bras droit hectocotylisé; au contraire,

les deux autres exemplaires me paraissent être des femelles, car ils

ont leurs troisièmes bras semblables à droite et à gauche et pas

trace d'hectocotyle. Cependant je ne puis affirmer positivement

ce fait, l'examen des glandes génitales n'ayant pas été suffisaui ment

caractéristique.

Ces petits Céphalopodes, admirablement préparés, sont fort

intéressants à divers égards. J'ai fait sur eux un certain nombre

d'observations que l'on va lire, mais il reste des points à élucider

qui feront le sujet d'une prochaine note.

Les sept échantillons sont de uième taille, environ 25 millimètres

dans leur plus grande lougueur totale
;
peut-être, frais, avaient-ils



VOYAGE DE LA GOELETTE MELITA 219

de 28 à 30 millimètres. Les bras dorsaux sont à peu près de

longueur égale à celle du corps y compris la tête.

La tête est large et peu liante, pourvue de deux gros yeux

pigmentés. Le corps est large et proportionnellement court ; mais

cela tient à ce que, comme l'a fort bien fait remarquer Troschel,

il se fait sur la peau du dos un pli, continuant la fente palléale.

Fig. 3. — Extérieur de Tremoclopus{microstoina, l'animal

vu de profll du côté droit, grossi 6 à 7 fois environ.

qui raccourcit d'autant la longueur totale. Ce pli n'est qu'artificiel

et ne répond à rien dans l'organisme. Je crois inutile d'insister sur

les différentes mesures et les formes générales qui ont été données

par Verany et Troschel. Je dois cependant faire remarquer que

ces animaux ont été péchés le 2 février, par conséquent en plein

hiver, et qu'ils portent tous les cylindres à nématocystes décrits
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par Troschel comme se rencontrant chez tous les individus en

octobre et novembre. Il me paraît vraisemblable d'admettre que

ces animaux portent ces cylindres au moins pendant toute la

saison froide. Je reviendrai un peu plus loin sur la description de

ces curieux appendices.

Extérieur. — A. Echantillons mâles. — Il n'y a aucun doute à

avoir sur le sexe de cinq des individus observés : ce sont des mâles,

car ils n'ont que sept bras réguliers, le huitième étant enfermé dans

une poche spéciale et hectocotylisé.

Ne trouvant pas, à beaucoup près, les figures données par les

auteurs, même par Verany, suffisamment exactes, je me suis

attaché à dessiner avec le plus grand soin les échantillons péchés

par M. Chevreux. Ces figures scrupuleusement exactes me dispen-

seront d'une description méthodique que l'on trouvera dans

Verany, Troschel et d'Orbigny. Je ne mentionnerai que les détails

complémentaires. La tigure 3 représente l'animal vu par le côté

droit de façon à montrer la modification de son bras copulateur. Les

chromatophores sont étalés ; ils sont de couleur noirâtre et jaune :

1° Sur les bras dorsaux, ils sont en une seule série à la base, qui se

dédouble vers le tiers du bras en deux séries parallèles. Sur chaque

ventouse, du côté externe, il y a un petit chromatophore ;
2° La

disposition est à peu près la même sur les deuxièmes bras, mais sur

celui de gauche on voit deux autres petits chromatophores vers

l'intérieur de chaque ventouse. Il s'en suit que sur ces bras, chacune

d'elles porte trois petits chromatophores symétriques sur leur

pourtour; 3° La troisième paire de bras est représentée par un seul

de ces appendices, celui de gauche, qui ne porte en tout que neuf

ventouses (deux sont cachées sur la figure parla membrane buccale).

A droite, ce bras manque totalement, mais on voit à sa place un

petit tubercule plissé, comme pourvu d'un cordon de serrage, ce qui

le fait ressembler à une bourse. En dessous de lui, contourné en

spirale, entre l'œil et l'entonnoir, est l'hectocotyle encore invaginé

sous la peau; 4° Les deux bras ventraux sont courts, pourvus

seulement de six à huit paires de ventouses et d'un nombre corres-

pondant de gros chromatophores médians.

Entre tous ces bras il y a de légères membranes digitales jieu

accentuées. Ils se terminent tous à leur base sur la face interne par

une seule ventouse péribuccale. La bouche, fort petite, est entourée

d'une toute petite membrane plissée.

Sur la tête les chromatophores sont petits et irrégulièrement

semés sur la face dorsale. Mais sur la face ventrale ils sont bien
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plus gros et très réguliers. Il y en a d'abord quelques-uns sur le

pourtour des yeux
;
puis trois gros entre l'entonnoir et l'œil sur

riiectocotyle, et un encore très gros derrière cet hectocotyle, ce qui

démontre bien qu'il est cutané.

Sur le sac abdominal un très

grand nombre de petits chromato-

phores dorsaux.

Sur la face ventrale les bords

seuls en sont pourvus, car elle est

presque entièrement blanche.

Sur le bord marginal du manteau,

une ligne de petits chromatophores

allongés se trouve juste au-dessous

de l'entonnoir.

Tous ces chromatophores se

retrouvent sur mes divers échantil-

lons avec la môme disposition. La

figure de l'animal jeune donnée par

Troschel n'en donne aucune idée.

L'entonnoir est, sur ce dessin

(fig. 3) un peu trop long ; cela est

dû vraisemblablement à l'action de

l'alcool qui l'a déformé.

La couleur des yeux n'est guère

visible, mais leur irisation a per-

sisté.

Si l'on fend le manteau sur la

ligne médiane ventrale, on remar-

que que la masse des viscères est

argentée et garnie de chromato-

phores. L'entonnoir descend fort

bas, est pourvu de forts piliers

charnus, et recouvre deux très

petites branchies.

B. — Echantillons femelles. — Je

n'inscris ce titre qu'avec un certain doute, n'ayant pu me renseigner

en toute certitude sur l'histologie des glandes génitales.

La figure 4 représente un de ces deux animaux. La première

paire de bras et le deuxième bras droit n'ont été qu'indiquées, les

cinq autres ont été dessinés d'après nature comme pour la figure 3.

On voit de suite quelle différence importante cet échantillon

manifeste. La troisième paire de bras (les plus petits) est complète,

Fig. 4. — Face ventrale d'un individu

femelle. — Pour mieux faire rcssor

tir les quatre bras ventraux, les.

bras dorsaux ont été seulement indi-

qués. Sur le deuxième bras gauche
on voit un cylindre à néraatocystes.
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tandis que dans l'individu mâle le bras gauche seul de cette paire

était visible. Ici les deux bras portent de 15 à 17 ventouses chacun,

nombre bien plus grand que chez le mâle ; elles alternent régu-

lièrement.

On ne trouve pas trace chez cet individu de bras sous-cutané,

entre l'œil droit et l'entonnoir. Les deux moitiés de la tète sont

absolument semblables. On y distingue très nettement les deux

bandelettes obliques qui partent du sommet de l'entonnoir et

montent au-dessus des yeux.

Donc : pas d'hectocotyle, et troisième bras droit semblable à celui

de gauche. Il y a là deux caractères fort importants qui me font

penser que ce sont des femelles L'histologie des glandes génitales

ne m'a pas fixé positivement à cet égard, soit que les glandes ne

fussent pas encore en activité, ou au contraire qu'elles n'y soient

plus.

La figure 4 représente encore un des bras pourvu du cylindre

signalé par Troschel et sur lequel je reviendrai plus loin.

Carus, dans son Prodromus faunœ Meditei'raneœ, à propos de

Tremoctopus mic7^ostonnis Tryon, fait pré-

céder ce nom d'un point d'interrogation
;

puis après avoir donné la caractéristique

de d'Orbigny et de Verany, il ajoute :

Pullus aut mas speciei cujusdani.

Il serait en effet possible que ce très

petit Céphalopode fût le mâle d'une plus

grosse espèce ; mais en tout cas ce n'est

en aucune façon le jeune, puisque l'hec-

tocotyle est déjà parfaitement formé ; il

est possible que l'animal grandisse encore

un peu avant la saison chaude où se fait

l'accouplement, mais il a tous les carac-

tères d'un animal adulte.

Les deux formes ci-dessus décrites me
paraissent devoir montrer que le mâle et la femelle sont à peu près

de même taille et ne présentent pas de dimorphisme bien apparent.

Hectocotyle. — Dans cinq individus, cet organe était parfaitement

constitué. La fig. 3 et la fig. 5 montrent la position de ce bras

modifié, encore contenu dans la peau, et que l'on voit par transpa-

rence. Il est attaché sous le tubercule représentant le troisième

bras droit, et par sa forme et sa structure rappelle absolument le

bras dorsal de la première paire. Sa position dans la couronne

Fig. 5. — Hectocotyle en-

core sous-cutané, dessiné

en place et grossi environ
10 fois.
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tentaculaire, ses rapports avec le système nerveux, ses ventouses

en font un bras absolument normal, mais sous-cutané.

Si, à l'aide d'une aiguille, on déchire le tégument transparent et

le sac qui le renferme, on déroule cet hectocotyle : il a été dessiné

à la chambre claire, ainsi préparé dans la figure 6. On voit que sa

portion terminale, destinée à former le fouet, est séparée par un

étranglement du bras proprement dit; elle est plus étroite et

dépourvue de ventouses.

Si l'on fait des coupes d'ensemble de la tête, on peut se rendre

compte de la position relative de cet hectocotyle et de sa structure.

Chez les individus que j'ai examinés, il n'est pas complètement

arrivé à maturité bien que sa forme extérieure soit parfaitement

définie ; sa structure est très voisine de celle des bras adultes, avec

cette différence que les cellules ont encore l'aspect embryonnaire et

que les tissus sont mal limi- . \^

tés. On trouve à l'extérieur

une couche de cellules cuta-

nées, ne dift'érant guère de

Fij;. 6. — Hectocotyle enlevé de sa

loge sous-cutanée, grossi environ
\}l à 13 fois.

Fig 7. — Coupe transversale de la

tète montrant la position de Thecto-

cotyle H encore sous-cutané. — G,

cerveau ; B, bulbe buccal; Gr, chro-
matophore ; E, entonnoir ; R. rétine.

Grossissement 100 diam. environ.

celles situées en dessous, puis au centre une région nerveuse très

étendue, fibreuse au milieu, ganglionnaire autour. Entre cette région

nerveuse limitée par une couche conjonctive circulaire et la peau,

il y a une épaisse couche de cellules renfermant deux grandes

lacunes veineuses latérales et symétriques.
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Il est à remarquer que, chez ce Céphalopode, l'axe nerveux des

bras est plus gros que chez aucun autre animal du même groupe,

à ma connaissance. Le ganglion pédieux se prolonge jusqu'à l'extré-

mité de chaque bras, sans modification depuis le centre. Le dia-

mètre de la portion nerveuse des bras est beaucoup plus large que
chez les autres Céphalopodes par rapport au diamètre total.

Sur la figure?, on peut remarquer que derrière le sac del'hecto-

cotyle il y a un grand chromatophore (Cr.). Cela démontre bien

nettement que ce sac est exclusivement cutané puisque des chroma-
tophores, organes dermiques, sout encore plus profondément situés

que lui. Cela n'empêche pas, d'ailleurs, que d'autres chromato-
phoressont situés en avant de l'hectocotyle invaginé (fig. 3). Cette

même figure 7 montre aussi sommairement la structuredela rétine,

que je n'ai jamais vu nulle part aussi nettement précisée. D'ail-

^-^- . f..^^
leurs, les préparations au

"^r^Ciri y \, A xfyp^TJ^ picro-carmin de ce Céphalo-

])
^ \l v( Pode donnent des résultats

Fig. 8.-Raduia de 2/e/«ocfop«s micros- histologiques absolument re-

loma. marquables.

Iladula. — Je crois devoir donner une figure de cet organe, assez

dilficile à extraire du bulbe buccal à cause de sa petite taille, et dont

je n'ai pas pu trouver de figure dans les ouvrages.

Les plaquettes marginales ne se trouvent que dans la première

portion de la radula ; l'ensemble de l'organe se rapproche très sen-

siblement de la forme générale des radula d'octopodes, et en parti-

culier de celle de VOcijthoë tuberculata Rafinesque.

Les coupes de l'ensemble du bulbe buccal et de la radula colorés

par le picrocarmin, donnent, comme pour la structure des yeux,

des résultats excellents et très précis.

Cylindres à nématocystes de Troschel. — Troschel a constaté que

les Treinoctopns microstoma qu'il observait étaient porteurs d'es-

pèces de cylindres transparents qui parcouraient la longueur des

bras, passaient de l'un à l'autre comme des guirlandes, et étaient

tout hérissés de nématocystes dont il adonné de bonnes figures.

Ces cylindres sont retenus le long des bras par les ventouses qui

s'y cramponnent fortement.

J'ai retrouvé ces cylindres sur tous mes échantillons de Tremoc

topus. Pour avoir une idée de leur structure j'ai fait des coupes

dans les bras qui en étaient porteurs, a[)rùs les avoir colorées au

picrocarmin.

Sur ces coupes on trouve à la fois le cylindre et la ventouse.
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Je n'ai pas riutenlion de décrire cette ventouse, mais on peut

voir, en passant, sur la figure 9, quelle est sa structure. Elle est

aussi simple qu'une ventouse de céphalopode peut-être, presque

schématique ; cependant cette figure 9 a été dessinée sur une pho-

tographie microscopique et n'est en aucune façon simplifiée.

Cette ventouse est refermée sur un diverticulum du cylindre en

question, qui s'est élargi dans l'intérieur de la ventouse et est ainsi

solidement attaché. C'est en quelque sorte un bouton dans une

boutonnière.

Ce cylindre consiste en une matière amorphe, qui se colore très

vivement en rouge et que j'ai figuré en noir; sa surface est assez

irrégulière, et l'on voit appli-

quées sur elle sous forme de

stries des fibres musculaires

irrégulièrement distribuées. Sur

celte membrane qui constitue eu

(luelque sorte le sciuelette du

cylindre est réparti un épithé-

lium à cellules irrégulières; il

y en a d'assez petites, sphéri-

ques, ressemblant beaucoup à

l'épithélium général des brasî

puis il y en a de plus grosses

avec un contour protoplasmi-

que, un noyau et un lil enroulé pj„ 9

en spirale. Ce sont les némato-

cystes à divers stades de développement. On trouve enfin des cap-

sules vides de ces mêmes nématocystes restées engagées dans l'épi-

thélium après leur fonctionnement et séparation du contenu. Ces

diverses cellules sont unies entre elles par une matière gélatineuse

granuleuse.

A l'intérieur, il y a de grosses cellules d'aspect amiboïde, s'accu-

mulant surtout en dedans des boutons. Des filaments protoplas-

miques forment une sorte de réseau à l'intérieur de ce cylindre.

Il m'a été impossible de voir d'où provenaient ces cylindres ; il

faudrait évidemment étudier cette question sur des animaux très

jeunes
;
je n'ai vu aucun organe où ils puissent être sécrétés.

Sur certains bras j'en ai vu deux, fixés chacun à une série de

ventouses ; sur d'autres il n'y en avait qu'un seul. En aucun point

ils ne m'ont paru être en continuité de substance soit avec les bras,

soit avec les ventouses ; ils ne descendaient pas jusqu'au pourtour

de la bouche. Il me paraît difficile d'admettre que ce sont les

ventouses qui les produisent. vi. — 15

Coupe à travers une ventouse

et le cylindre à nématocystes.
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NOUVELLES RECHERCHES SUR L'EXISTENCE DE L'ÉPERVIER

MAJEUR (Accipiter major Degl. ex Becker).

par Xavier RASPAIL.

C'est au commencement du siècle que deux naturalistes, Becker

et Meisner, crurent reconnaître l'existence en Europe d'une espèce

distincte d'Epervier qu'ils désignèrent sous le nom de Falco nisus

major ; le caractère principal consistait dans la grande taille du
mâle égalant presque celle de la femelle, tandis que chezl'Epervier

ordinaire {Accipiter nisus Pall. ex. L.) la difiérence sous ce rapport

entre les deux sexes est relativement considérable.

La majorité des Ornithologistes n'admit pas cette espèce nouvelle

et fut de l'avis de M. de Selys-Longchamps qui se prononçait ainsi

en 1842 : « J'ai examiné dans le nord de la France les individus

dont on avait fait une espèce nouvelle sous le nom de Nisus major

(Meisner). Je persiste à croire que ce n'est pas une espèce distincte.

Celui dont M. Degland a figuré le bec est un individu monstrueux

ayant la mandibule inférieure contournée, mais semblable quant

au reste à la femelle de l'Epervier ordinaire ». (i)

Cette opinion fut appuyée par A. Malherbe qui avait vu dans le

cabinet Degland l'individu femelle portant l'altération du bec citée

par M. de Selys-Longchamps ; il rappela en outre queZahnd, pré-

parateur au Muséum de Berne, ne rencontra jamais l'.ltr/pï^^^r major

parmi le grand nombre d'Eperviers soumis à son examen. De son

côté, Hollandre, qui avait eu à ouvrir beaucoup d'individus de

forte taille, déclara n'y avoir reconnu que des femelles de l'Epervier

ordinaire plus ou moins âgées.

La question en était là et malgré les deux ou trois sujets considé-

rés dans la collection Degland et Delahaye comme appartenant au

Grand Epervier, il est probable que celui-ci n'aurait pas eu définiti-

vement l'honneur de figurer sur la liste des Oiseaux d'Europe,

si Degland, qui maintenait son opinion sur l'existence de cet Oiseau

en dépit des critiques de Ch. Bonaparte, ne s'était vu soutenu

contre ses contradicteurs par la production de faits nouveaux cor-

roborés bientôt par des observations sérieuses.

D'abord, un Ornithologiste distingué, M. Hardy, lui écrivait : « J'ai

un mâle de cette prétendue espèce tué ici en mai (environs de

Dieppe). Je croyais préparer une femelle et fus très surpris de trou-

(1) Faune belge, V' partie, p. 51, 1842.
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ver UD mâle bien caractérisé par les organes sexuels. Le bec, loin

de ressembler à votre dessin, qui ne me paraît indiquer qu'un jeu

de la nature, est comme toutes les autres parties de l'Oiseau en tout

semblable à celui del'Epervier ordinaire. Il n'y a de différence que

dans la taille. Permettez-moi de suspendre mon jugement. »

Cette dernière phrase indique qu'un doute subsistait malgré tout

dans l'esprit de Hardy, tandis que Degland y voyait « un fait bieu

constaté par un observateur habile: un mâle, vu sa taille, ayant pu

être pris pour une femelle. »

Puis en 1854, dans la Reoue et Magasin de Zoologie, le comte de

Tarragon publia une intéressante observation qu'il avait pu faire

à loisir sur un couple de cette prétendue espèce pendant toute la

durée de la nidification.

Enfin, des renseignements adressés à M.Hardy parM.de Brécourt,

il ressortait que, dans les environs de Vernon, plusieurs individus

de cette espèce, tant mâles que femelles, avaient été rencontrés.

C'est sur ces données certainement d'une valeur incontestable

que Gerbe, le continuateur de l'œuvre de Degland, maintint dans

les dernières éditions de VOrnithologie européenne, l'Epervier majeur,

mais à titre de race seulement. Déjà, 0. des Murs, en 1860, l'avait

inscrit comme espèce dans le catalogue placé à la fin de son Traité

général d'Oologie ornithologique, alors qu'il n'y mentionnait pas la

Sylria icterina séparée par Vieillot (1) depuis une trentaine d'années

de 1 Hypolaïs polyglotte.

Ce court historique de l'existence du Grand Epervier était néces-

saire à rappeler avant d'arriver aux observations qui me sont

personnelles et qui constituent des éléments nouveaux en faveur de

la légitimité de cette coupe spécifique. H est également utile de

reproduire auparavant les diagnoses données par Degland et Gerbe.

ACCIPITER MAJOR

Plumage des parties supérieures

brun, avec de fines bordures

rousses ; parties inférieures blan-

ches barrées de gris foncé et de

fauve clair ; bandes de la queue

au nombre de huit sur les rec-

trices latérales.

Mâle
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En 1887, dans le courant de mai, je trouvai sur les limites de

la forêt du Lys, en bordure de la plaine traversée par l'Oise, un nid

construit sur un Chêne dans les mêmes conditions que celui de

l'Epervier, mais il attira surtout mon attention par ses proportions

plus grandes et par une charpente formée de bûchettes beaucoup

plus fortes. Bien qu'il fût entièrement terminé, il ne reçut aucun

œuf pendant plus d'un mois que j'allai le visiter deux ou trois

fois par semaine
;
je n'eus pas non plus l'occasion d'apercevoir l'Oi-

seau de proie qui était venu là établir son aire pour en faire ensuite

l'abandon.

L'année suivante, vers la même époque et dans le même taillis,

je découvris sur un Hêtre un nouveau nid en tout semblable à celui

de 1887 et à une trentaine de mètres à peine plus loin.

Ce nid, comme le précédent, mesurait 0™,70 de diamètre ; la

cavité très peu profonde était garnie de brindilles courtes de Bou-"

leau mélangées de morceaux d'écorce formant le fond de l'excava-

tion. Il resta également sans recevoir aucun œuf.

Un tel fait renouvelé pendant deux années consécutives me Ot

supposer que peut-être les constructeurs mystérieux avaient pu,

comme on l'a déjà remarqué chez certaines espèces d'oiseaux, en

construire un autre réellement destiné celui-là à recevoir la ponte;

or, les recherches faites dans les environs ne donnèrent aucun

résultat, sauf la découverte, à un kilomètre de distance, d'un nid

d'Epervier ordinaire, ce qui me permit de mieux juger encore de la

différence que présentait le nid abandonné.

Très intrigué par ces nids, dont je ne pouvais découvrir les

auteurs, je ne manquai pas de poursuivre ultérieurement mes
recherches. Le 18 mai 1889, étant retourné au même endroit, j'eus

la satisfaction en arrivant d'en apercevoir encore un renouvelé

pour la troisième fois et posé sur le sommet formant plateau d'un

jeune Chêne. Une agréable surprise m'était réservée, ce nid conte-

nait enfin un œuf et mon aide en m'annonçant cette bonne nou-

velle m'assura qu'il n'en avait jamais vu de semblable. Malheu-

reusement, dans sa hâte à me le faire voir, un faux mouvement
fit glisser ses giiiï(is et pour éviter une chute, il imprima une

telle secousse au faîte du baliveau que le nid bascula et vint tomber

à mes pieds. Tout rentrait donc dans l'inconnu, car l'œuf, en eiîet,

ne se rapportait à celui de l'Epervier ordinaire pas plus par son

volume et sa forme que par la nuance des taches.

Malgré ce contre-temps, je ne me décourageai pas
;

je retournai

sur place le 23, avec l'intention de faire inspecter tous les vieux
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nids de Corbeaux et de Pies des environs, espérant que la femelle

pressée de pondre aurait choisi l'un d'entre eux pour y déposer ses

œufs. Mon attente ne fut pas trompée; en approchant d'un arbre

portant dans une fourche un gros nid d'Écureuil bâti sur le fond

d'un ancien nid de Corbeau, nous en vîmes s'envoler comme une

flèche un Oiseau qui plongea dans le taillis et disparut sans que

nous ayons eu le temps de le reconnaître. Mon aide trouva dans

une légère excavation faite sur le sommet aplati de ce nid

d'Ecureuil, deux œufs en tout semblables à celui du nid si malen-

contreusement tombé.

Il s'agissait maintenant de capturer l'Oiseau. Je laissai les œufs et

je revins le 25 avec l'intention de me poster et de tacher de tuer

le mâle et la femelle, le premier surtout, car je ne pouvais rappor-

ter cet Oiseau qu'à l'Epervier majeur. En approchant, je ne fis

qu'entrevoir une ombre quittant le nid en plongeant comme la

première fois vers le sol, mais presque instantanément et avant que

j'aie pu choisir une place favorable pour me masquer, un Oiseau vint

se poser sur le bord du nid
;
je l'abattis pensant que c'était le mâle

attiré par un cri d'alarme de la femelle qu'il était rationnel de

supposer sur ses œufs à notre arrivée ; or, c'est tout le contraire

qui avait dû se passer ; dans cet Oiseau, en effet, arrivé sans se

douter de ma présence, je reconnus une femelle ressemblant à

celle de l'Epervier ordinaire. Elle portait un œuf qu'on sentait tout

formé dans le cloaque distendu.

Pendant plusieurs heures, j'attendis en vain le retour du mâle ;

il ne me fut pas possible de l'apercevoir même de loin. Dans le nid,

il y avait trois œufs.

A première vue, la femelle que je venais de tuer se différenciait

de celle de l'Epervier ordinaire par la teinte des pattes, la couleur

de l'iris et les plumes des parties supérieures. Ces particularités,

jointes aux caractères présentés par le nid et les œufs, me donnèrent

lieu de supposer, même à défaut du mâle, que j'avais rencontré

un individu femelle de VAccipiter major, espèce ou race sur la

valeur de laquelle l'opinion du plus grand nombre d'Ornithologistes

ne paraît pas être définitivement fixée.

Je procédai à une rigoureuse comparaison de cette femelle avec

trois autres de l'Epervier ordinaire, tuées également sur leur nid,

dans le courant de mai des années suivantes.

J'ai relevé d'abord une série de mesures comparatives que je

reproduis à titre de document, car elles ne pourraient servir de base

pour conclure à l'existence du Grand Epervier.
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PArTIKS COMPAREES

Poids

De lexlrémité du bec à l'extrémité de
la queue en contournant la tête.

Longueur de l'aile pliée en suivant la

courbure

Longueur de l'aile déployée . . . .

De l'articulation radio-carpienne à l'ex-

trémité de l'aile

Dislance de l'extrémité des grandes
couvertures à l'extrémité des grandes
rémiges

Longueur de la patte, du genou à l'ar-

ticulation tarso-phalangienne .

Longueur du tarse .

» de la partie nue du tarse.

» du doigt médian sans l'ongle.

Épaisseur (en travers) du tarse au mi-
lieu

Ongle du pouce par rapport à l'ongle du
doigt interne

^1. major

1889

357g'--

0'"27

0"'245

O'-IS

0'"067

0°'047

0'"04

0"'0O4

Égal.

1890

Accipiler nisus

1891

3l8sr.

(I-39

0'"272

0"29

0»243

O^ISJ

0"'065

0»04

0-038

Plus court et

moins fort

349?'-.

0"'415

0"'29

0"'31

0-24

0-067

0»0i

0"039

0«'004

Le'f^èrenient plus

long ft plus fort.

1892

323?'--

0»383

0'"27

0°'29

0"'245

O'-oe?

0'"04

0"'04

o^ooas

Plus court de 2

millimètres.

L'examen de ce tableau ne permet pas, en effet, la moindre pré-

somption en faveur de deux espèces. Si la taille et le poids de la

femelle tuée en 1889 comme Accipiter major sont supérieurs à ceux

de deux des femelles Accipiter nisus, par contre la troisième tuée

en 1891 lui est égale sur ces deux points; quant aux autres mesures,

elles diffèrent tout autant entre les trois femelles ordinaires qu'entre

ces dernières et la femelle supposée appartenir au Grand Épervier.

L'ongle du pouce étant chez celle-ci exactement égal à l'ongle

du doigt interne, on aurait pu voir là un caractère assez important,

s'il n'y avait eu pour comparaison que les deux femelles de 1890 et

1892 chez lesquelles cet ongle était plus court et moins fort ; mais ce

caractère perd toute valeur puisque la femelle de 1891 a, au con-

traire, l'ongle du pouce plus long et plus fort que celui du doigt

interne.

Ces exemples suffiraient à prouver — et c'est le seul intérêt du

tableau ci-dessus — qu'il ne faut guère s'eu rapportera des diffé-

rences, même très sensibles, relevées dans les parties comparées de

deux Oiseaux pour fonder sur elles l'établissement d'une espèce

nouvelle; dans bien des cas, ces différences ne tiennent qu'à des
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modifications soit individuelles, soit accidentelles, ou ne provien-

nent que de conditions purement locales.

La description respective des Oiseaux que j'établis en regard

l'une de l'autre présente des caractères d'une valeur beaucoup plus

sérieuse sur lesquels j'attire l'attention des Ornithologistes.

AcCIPITER MAJOR ?

(femelle.)

Dessus de la tête brun, varié de

roussàtre ; de chaque côté à

partir du sourcil et rejoignant

la nuque une bande blanche

striée de brun. Plumes de la

nuque et du commencement
du dos mélangées de brun et

de blanc roussàtre. Les autres

parties d'un brun légèrement

nuancé de roussàtre avec les

plumes des épaules et les pe-

tites couvertures nettement

bordées de roux pâle et de

cendré.

Parties inférieures d'un blanc

lavé de cendré, ondulées trans-

versalement de brun avec un

trait fin sur la tige des plumes

et une tache d'un roussàtre

pâle au centre de la barre

brune, mais seulement sur la

poitrine.

Région parotique variée de brun

clair et de blanchâtre.

Gorge et devant du cou blancs

avec des stries brunes.

Accipiter nisus

(femelle.)

Plumage des parties supérieures

d'un brun cendré avec quel-

ques taches blanches à la nu-

que.

Parties inférieures d'un blanc

légèrement lavé de cendré,

ondulées transversalement de

brun clair ; un trait plus foncé

sur la tige des plumes et une

tache rousse au centre de la

barre brune très accentuée

sur toute l'étendue des flancs.

Région parotique variée de brun

et de roux.

Gorge blanche avec quelques

stries brunes ; devant du cou

blanc, nuancé par places et

surtout en bas de roux clair,

ce qui avec la région parotique

dessine une sorte de hausse-

col.
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Rectrices latérales avec sept

bandes transversales, celle de

l'extrémité aussi marquée en

dessus qu'en dessous.

Bec ayant la partie crochue de

la mandibule supérieure plus

courte que chez le nisus ; la

dent formant un feston ar-

rondi.

Cire jaune dans sa moitié anté-

rieure, et jauue légèrement

verdâtre vers le front.

Iris orange vif.

Pieds d'un jaune pâle livide.

Rectrices latérales avec cinq à

six bandes transversales moins

foncées et moins larges, celle

de l'extrémité à peine indi-

quée en dessus et presque

nulle en dessous.

Bec avec la dent plus saillante

formant presque un angle

droit.

Cire jaune-verdàtre.

Iris jaune-cilrou ou jauue légè-

rement orangé.

Pieds jaune-citron pur.

L'âge, dans bien des cas, étant considéré comuie une cause de

modification dans le plumage chez quelques espèces, il y avait

intérêt à en tenir compte ; or, cette femelle avait l'ovaire contenant

un grand nombre d'œufs à tous les degrés de développement; elle

était donc jeune.

Je noterai en passant qu'elle avait pondu régulièrement tous les

deux jours, puisque du 18 au 25 mai, j'avais recueilli quatre œufs

et qu'elle en portait un cinquième préparé pour le lendemain 26.

Quant à l'étude de ces œufs, elle n'est pas moins significative.

Leur forme est intermédiaire entre les formes ovalaire et ovée ren-

flée et peu acuminée, tandis que ceux de l'Epervier ordinaire, dont

j'ai dix pontes recueillies dans la même contrée pour servir de

comparaison, sont d'un ovalaire court, se rapprochant, le plus

souvent, de la forme sphérique. Leur coloration est la même que
celle que présente en général celle de l'Epervier ordinaire, d'un

blanc légèrement azuré ; mais les taches profondes et superficielles

ont une gamme de tons sensiblement différente, surtout pour le

premier pondu, qui rappelle le mode de coloration de certains œufs

de Balbuzard. Ils mesurent :

Grand diamètre Petit diamètre.

l«r œuf trouvé 0m045 0»034

0^044 0'n035

Les trois suivants |
0ro0445 0m03;ï

0'«0432 0^^0352
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Sous le rapport du volume, il existe donc un écart important,

ainsi que le prouvent les mesures extrêmes suivantes prises sur plus

de cinquante œufs d'Épervier ordinaire :

Grand diamètre 0°^037 à O'i'OdO — Petit diam. O'^O'-il à 0^033

Mon intention était d'attendre, avant de publier ces observations,

de posséder de nouveaux faits encore plus probants sur l'existence

du Grand Epervier ; mais depuis la mort de la femelle tuée en 1889,

je n'ai jamais revu ni au même endroit, ni dans la contrée, aucun

nid semblable à celui trouvé pendant trois années consécutives
;

il faut donc admettre que cette femelle en était bien l'auteur et qu'il

n'existait qu'un couple dans ces parages ; mais ce qui reste inex-

plicable, c'est l'absence de ponte dans les deux premières années.

Dans tous les cas, si l'Epervier majeur existe réellement, c'est un

Oiseau bien rare, car de même que ses œufs, il ne paraît pas figurer

dans beaucoup de collections. Néanmoins, du moment où il serait

admis sans conteste, ce n'est plus à titre de race, mais comme
espèce qu'il devrait prendre rang dans le catalogue des Oiseaux

d'Europe ; il y aurait certainement autant de droits que l'Hypolaïs

ictérine et le Grimpereau brachydactyle.
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CANTHOCAMPTUS GRANDIDIERI, ALONA CAMBOUEI,
NOUVEAUX ENTOMOSTRAGÉS D'EAU DOUCE

DE MADAGASCAR,

par Jules de GUERNE et Jules RICHARD.

Dans une courte note insérée en 1891 au Bulletin de la Société

Zoologique, nous avons signalé à Madagascar quatre Entomostracés

d'eau douce (1). Deux seulement : Cydops Leuckarti G,-0. Sars et

Ceriodaphnia laticaudata P. E. Millier avaient pu être déterminés.

L'insufTisance des matériaux dont nous disposions nous avait

empêchés de nous prononcer sur un Canthocamptus et sur un Alona

représentés par un trop petit nombre de spécimens dans la seule et

unique pêche que nous possédions. Des recherches nouvelles, dont

le produit nous a été envoyé directement ou communiqué par le

Dr Vayssière, de Marseille, ont mis entre nos mains des éléments

meilleurs. Aussi pouvons-nous aujourd'hui caractériser les types

dont il nous avait paru sage d'indiquer seulement le nom générique.

Ce sont en effet des espèces nouvelles. Nous sommes heureux de les

dédier à deux personnes qui depuis longtemps s'efforcent, à des

titres divers, de faire bien connaître l'histoire naturelle de

Madagascar.

Canthocamptus Grandidieri n. sp.

Fig. I à 9

L'aspect extérieur de cette forme est le même que pour les

autres espèces du genre. La femelle adulte mesure 0°>"'60 environ

sans les soies furcales, et 1'»'^ avec celles-ci.

Le céphalothorax se termine en avant par un rostre très court et

arrondi. Le premier segment du corps est aussi long que les trois

suivants réunis, qui sont égaux en longueur. Le cinquième est un

peu plus court et un peu plus étroit que les précédents.

L'abdomen se compose de quatre segments décroissant graduel-

(1) J. diîCmierne etJ. Richaud, Sur quelques Entomostracés d'eau douce de Mada-

gascar. Bull. Soc. Zool.P^rance, XVI, p. 223.— L'un de nous a signalé depuis, dans la

grande île africaine, la présence de deux Phyllopodes (liranclupus auritus Koch =
B. torvicornis Waga et Limnetis Wahlbergi Lovén) : voir J. de Guehne, Sur deux

Phyllopodes nouveaux pour la faune des eaux douces de Madagascar. Soc.

Entomol, de France, séance du 24 février 1892, p. LV.
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lement de largeur vers l'extrémité, et de la furca. Le premier

segment résulte de la fusion (d'ailleurs très incomplète, comme on

le voit sur les côtés) de deux segments. Il est de beaucoup le

plus long, car il atteint la longueur des deux segments suivants

réunis. Les trois derniers segments abdominaux sont à peu près

égaux aux segments moyens du thorax. Le premier segment abdo-

minal porte à son bord postérieur une rangée de fortes épines très

distinctes qui diminuent de longueur en arrivant vers le milieu de la

face ventrale, où elles sont à peine

visibles. Cette rangée empiète sur

les côtés de la face dorsale ; mais

la partie médiane de celle -ci

en est dépourvue. Les deux seg-

ments suivants portent chacun à

leur bord postérieur des épines

aussi fortes que les précédentes,

disposées aussi en rangées, mais

Furca vue du côté ventral,

X 43o.

Fig. 2.—Furca vue de prolil pour mon-
trer sa pointe terminale et l'oper-

cule anal, X 43o.

celles-ci ne dépassent pas les faces latérales des segments et n'em-

piètent pas sensiblement sur les faces dorsale et ventrale. Ces trois

rangées d'épines se voient très bien, surtout quand ou regarde

l'animal par la face ventrale ou par la face dorsale, parce que les

épines divergent de chaque côté des segments. Il n'y a pas de

rangées d'épines à la limite qui sépare la furca du dernier segment

abdominal (fig. 1). Celui-ci se prolonge à la face dorsale en un oper-

cule anal bien développé, dont le bord circulaire est garni de

dents fines et simples, au nombre d'environ quarante (fig. 2).

La furca (fig. 1 et 2), de longueur médiocre, atteint à peu près la
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longueur du segment qui la précède. Elle diminue graduellement

de largeur vers son extrémité libre, où elle se prolonge du côté

dorsal en une pointe courte, mais bien accentuée, assez aiguë, et

qui se voit très bien quand l'animal est sur le côté. Des trois soies

apicales, l'externe, fortement ciliée dans la première moitié de son

bord externe seule-

ment, dépasse un peu

la longueur de la

furca et du dernier

segment abdominal

réunis. Elle aenviron

un quart de la lon-

gueur de la grande

soie, qui, lisse dans

presque tout son pre-

mier tiers, est garnie

sur la plus grande

partie de sa portion

moyenne de très pe-

tites épines alternant

de chaque côté. Cette

soie se termine en

une extrémité très

ténue. La soie interne

atteint à peine la

moitié de l'externe.

En outre, la furca

porte une soie plus

courte que la furca

vers le milieu de sa

face dorsale; une soie

un peu plus longue

naît près de la base

de la furca sur la

face latéro- dorsale,

elle atteint à peine la

Fig. 3. - Antenne de la première paire. X 13o.
longueur de la furca.

Une autre soie enfin est insérée un peu au-dessous du milieu du

bord externe ; elle est notablement plus longue que la précédente
;

son point d'insertion est surmonté de deux petites épines.

Les antennes de la première paire (fig. 3) atteignent environ les
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deux tiers de la longueur du premier segment du corps. Elles ont huit

articles. Les quatre premiers sont à peu près égaux en longueur.

Les deux premiers sont presque aussi larges que longs. Les deux

suivants sont plus étroits. Le quatrième se prolonge à sou extré-

mité externe en une saillie conique qui porte une soie et l'organe

sensoriel ordinaire dont l'extrémité atteint la fin de l'antenne. Les

quatre derniers articles ont tous la

même largeur et sont beaucoup plus

étroits que les quatre premiers. Le

sixième et le huitième, égaux, sont

environ trois fois plus longs que lar-

ges; le cinquième et le septième, à peu

près égaux, ne sont que deux fois plus

longs que larges. Le deuxième et le

Fig. 4. — Ap, Branche secondaire de l'antenne
postérieure. — Ma, Palpe, de la mandibule.
— Mx, Maxille. — Mp, Premier maxilli- Fig. 5. — Patte de la première
pède. — Mpa, Second maxillipède. — X'îlO- paire, X 4'^t)-

huitième article portent des soies assez nombreuses; les autres en

sont médiocrement pourvus.

Les antennes postérieures ne présentent rien de particulier. La

branche secondaire, uniarticulée, porte trois soies apicales diver-

gentes et à peu près égales et une soie plus courte à son bord

externe (fig. 4, Ap).

La mandibule ressemble beaucoup à celle de C. staphylinus. Son

palpe est formé d'une branche à deux articles. Le premier porte
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une courte soie à son extrémité; le deuxième en a une sur un de

ses côtés et trois autres apicales (fig. 4, Ma). Le deuxième article

est un peu plus long que le premier.

Le maxille (fig. 4 Mx) porte à son extrémitécinq dents aiguës et lon-

gues. Le palpe a deux branches

dont l'interne se termine par une

soie forte garnie de cils espacés

Fig. G. — Palle de la seconde
paire, X 43o.

Fig. 7. — Patte de la troisième
paire, X 43o-

courts et raides.La branche externe, un peu plus longue que l'autre,

se termine par une soie lisse et elle porte en outre à son bord externe

deux groupes formés chacun de deux petites soies.
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/

Le premier maxillipède (fig. 4, Mp) ressemble beaucoup à celui

des autres Canthocamptus; il porte trois prolougements terminés

chacun par une très forte épine accompagnée

de une ou deux soies plus petites.

Le maxillipède de la deuxième paire est

aussi semblable à celui des autres Cantho-

caniptas et porte à la base du crochet ter-

minal grêle une petite soie (fig. 4, Mp 2).

Les quatre paires de pattes natatoires sont

biramées, les rames externes des quatre

paires et la rame interne de la première

paire sont triarti^ulées. La rame interne est

biarticulée dans les trois dernières paires.

Dans la première paire (fig. 5), la branche

interne, tri-articulée, dépasse la branche

externe de toute la longueur de son troisième

article. Dans les trois dernières paires (tig.

5-8), la branche interne bi-articulée est beau-

coup plus courte que l'externe; le premier

article est toujours très court, et quatre ou

cinq fois plus court que le deuxième. Tandis

que dans la première paire, les trois articles

de la branche externe sont à peu près de

même longueur, le troisième article est

presque aussi long que les deux premiers

réunis dans les pattes de la deuxième et de

la troisième paire (fig. 6 et 7). Dans celles de

la quatrième (fig. 8), les deux derniers arti-

cles sont longs et égaux et pas beaucoup plus

longs que le premier. Aussi, les branches

externes des pattes de la quatrième paire

sont-elles de beaucoup les plus longues.

Dans les quatre paires de pattes nata-

toires, le premier article de la branche

interne porte à son extrémité une épine,

grêle et longue dans les deux premières

paires, plus robuste dans les deux sui-

vantes. Le bord externe porte en outre des

épines courtes plus ou moins nombreuses.

Le deuxième article porte partout une soie à

son extrémité interne. Le troisième article,

Fig. 8. —Patte de la qua-
trième paire, X 43o.
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outre les petites épines de son bord externe, porte, dans la

première paire, à son extrémité, deux épines apicales externes

et deux soies apicales internes géniculées en leur milieu et garnies

en ce point de quelques cils raides. Le troisième article de la bran-

che externe dans la deuxième paire porte : 1° une épine dans le

dernier tiers de son bord externe; 2° une épine apicale externe

aussi courte que la précédente; 3° une longue épine barbelée apicale

médiane, deux fois plus longue que la précédente, et 4° uue soie

lâchement ciliée apicale interne plus longue que l'épine apicale

médiane. Il y a en outre une soie assez courte au milieu du bord

interne. Le troisième article, dans les pattes de la troisième paire,

ne dilïère de celui de la branche externe des pattes de la deuxième

paire que par la présence d'une soie de plus, aussi longue que la

soie apicale interne, insérée un peu au-dessus de celle-ci, au bord

interne, avant l'extrémité de l'article. Dans la quatrième paire, il y

a une épine courte au dernier tiers du bord externe, une autre

semblable sub-apicale sur ce même bord, uue épine barbelée apicale

externe atteignant à peine la moitié de la longueur de la soie ciliée

apicale interne. Une soie garnie de cils raides du côté interne,

aussi longue que la précédente, s'insère près de l'extrémité au bord

interne de l'article. Entin, une soie semblable, mais plus courte,

s'insère sur le dernier tiers environ du bord interne.

Dans la première paire, le premier article de la branche interne

esta peu près aussi long que les deux suivants réunis qui sont à

peu près égaux (fig. 5).

Le premier porte une soie près de l'extrémité de son bord

interne. Le deuxième en porte une semblable à l'extrémité de ce

même bord. Le troisième porte une épine apicale externe aussi

longue que le troisième article, une longue soie géniculée, deux

fois plus grande que l'épine externe avec quelques cils raides au

point de géniculation et une soie grêle et fine apicale interne, deux

fois plus petite que la précédente. Les bords interne et externe de

tous les articles sont plus ou moins garnis de petites épines.

Dans la deuxième paire (fig. 6), le premier article porte une soie

interne qui n'atteint pas l'extrémité du deuxième article. Celui-ci

porte uneépine apicale externe, pluscourte cpie l'article lui-même

et deux très longues soies apicales, égales, bien ciliées, au moins

trois fois plus longues que la branche interne tout entière. Le der-

nier article porte en outre deux petites soies, insérées à quelque

distance l'une de l'autre, dans la partie moyenne du bord interne.

Dans la troisième (fig. 7), le i)remier article, peu distinct, porte



NOUVEAUX ENTOMOSTRACES D EAU DOUCE DE MADAGASCAR 241

une soie; daus la quatrième {(\g. 8,) ce même article eu paraît

dépourvu. Le deuxième, daus la Iroisièiue paire, dilïère de celui de

la deuxième paire, eu ce que la

soie apicale iuterue est presque

de moitié plus courte que l'ex-

terue et en ce que le bord iulerue

porte eu plus, une soie courte

iusérée vers sou dernier tiers.

Dans la quatrièuie paireffig.S),

le deuxième article de la branche

interne porte, 1° une épine api-

cale externe, plus courte que l'ar-

ticle, 2o une longue soie apicale

interne ne dépassant guère deux

fois la longueur de la branche

entière, 3° une soie spiniforme

interne subapicale atteignant à

peine le double de la longueur

du deuxième article, 4" eniin, uu

peu au-dessous du milieu du bord

interne se trouve une soie sem-

blable à la précédente mais uu

peu plus courte.

Les pattes de la cinquième paire

(tig. 9j sont bi-articulées et ont la

forme générale de celles des au-

tres Cantliocaniptus. Le premier

article porte quatre longues et

fortes épines barbelées dont la

plus interne est séparée des au-

tres, à sa base, par une expansion

en forme de crochet de l'article

basilaire. Des trois suivantes, la

médiane est la plus longue, l'ex-

terne la plus courte. L'extrémité

externe de l'article forme un pro-

longement conique terminé par Fig. 9. — Patte de la cinquième paire,

unesoie,lissecommed'ordinaire.
'*^'

En outre, au-dessous de l'article basilaire près de l'insertion du
deuxième article, on voit sortir deux soies assez courtes, fines et

lisses. Le deuxième article, un peu plus long que large et à peu

16.
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près partout de la même largeur, porte, uu peu au-dessous du

milieu de son bord interne, une épine barbelée, deux fois plus

longue que l'article. L'extrémité interne porte une épine barbelée

très longue, ])lus de quatre fois plus longue (|ue l'article; à coté

d'elle, extérieurement, s'en trouve une autre, au moins deux fois

j)lus petite. L'extrémité externe porte une petite épiue (la seule qui

soit lisse), plus courte que l'article, et enlin le bord externe de ce

deuxième article porte dans sa partie moyenne deux petites épines

assez rapprochées et trois fois plus courtes que l'épine lisse de

l'extrémité externe. On trouve trois épines à peu près semblables

au bord interne de l'article.

La femelle porte un ovisac ovalaire, dont l'extrémité atteint

presque la lin de la furca. Il contient environ une quinzaine d'(t'ufs.

Aucun mâle ne s'est rencontré parmi les spécimens assez nom-
breux qui ont été observés.

Alona Cambouei n. sp.

Kig. 10 et 11.

La longueur moyenne des femelles ovigéres est de 0""n^45. La

carapace est comprimée latéralement, allongée, et pas tout à fait

deux fois plus longue que large (fig. 10). Le bord dorsal, depuis

l'extrémité du rostre jusqu'à sa réunion en arrière avec le bord

ventral, décrit une courbe régulière représentant à peu près une

demi-circonférence. Le bord ventral présente un peu avant son

milieu, une légère convexité. Il est garni jusque près de son extré-

mité postérieure de soies médiocres. L'angle postéro-ventral est

tout à fait arrondi. Le rostre est arrondi à son extrémité, quoique

bien développé.

Chez la plupart des exemplaires, on voit, souvent avec quelque

peine, une léticulation à mailles hexagonales lesquelles présentent

eu oulvti une ponctuation serrée qui se trouve sur toute la carapace.

Sur certains individus, cette ponctuation paraît seule exister.

L'(eil est de taille médiocre, ses lentilles cristallines paraissent

noyées dans le pigment. La tache oculaire, notablement plus petite

que l'œil, est un [)eu plus rapprochée de l'd'il tjue de l'extrémité

du rostre.^

Les antennes antérieures atteignent à très peu près l'extrémité du

rostre, elles sont presque cylindriques et portent à leur extrémité

des soies sensorielles de longueur inégale, dont deux sont plus

grandes que les autres.

- Les antennes postérieures ne [)résentent rien de parlii-ulier, la
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branche inférieure" porte quatre soies, la ^branche supérieure en a

trois. Il y a eu outre une épine à l'extrémité de chacune des

branches et une semblable au côté externe du premier article de

la branche supérieure.

Le labre, vu de côté, a son bord libre partout arrondi, les bords

antérieur et postérieur sont à peu près parallèles.

Le postabdomen (fig. 11), court et large, présente la même largeur

\

Fig. 10.— Alona Camboiiei, 9, vue de profil, X i90; en liaut, à droite, on voit
la réticulation à mailles hexagonales et la ponctuation de la carapace,
même grossisseuienl.

depuis son extrémité libre jusqu'à l'anus. La grilïe terminale, qui

parait lisse, porte à sa base une épine grêle lisse, dont la longueur

mesure environ un tiers de celle de la griffe. Le bord dorsal du

postabdomen porte une série de 8 à 9 dents diminuant peu en lon-

gueur à mesure qu'on s'éloigne de l'extrémité libre. Chacune de ces

dents (cela est surtout bien visible pour les 4 ou 5 distales) porte à

sa base et du côté proximal une petite dent beaucoup plus petite

que la principale et difficile à voir. Outre cette rangée de dents qui

s'arrête à l'anus, les côtés du postabdomen portent 5 ou 6 groupes

ou peignes formés chacun d'épines extrêmement ténues et serrées

dont la plus distale, dans chaque groupe, est la plus longue, et

dépasse souvent le bord dorsal ; les autres diminuent graduellement

de longueur. Le sinus anal, bien marqué, est garni de petites épines

extrêmement fines et courtes. L'angle supra-anal est très marqué.

Les soies abdominales sont de grandeur médiocre et ne présentent

rien de particulier.

Nous avons observé un exemplaire mâle de cette espèce. Il
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mesurait Om^SS de loug. Le bord dorsal est moins convexe ({ue chez

la femelle, le bord postérieur est plus distiucl du bord dorsal. Les

griiïes du poslabdomen sont relalivemeut plus robustes et plus

courtes. Les six peignes latéraux du postabdomeu sout bien déve-

Fig. II. — Alona Ciunbouei, '•^', Postabdomeu, X ^30.

loppés taudis que les dents du bord dorsal tout défaut et sont

remplacées par de petites épines semblables à celles du sinus anal.

La couleur dans les deux sexes est jaune.

Par certains caractères, cette espèce se rapproche beaucoup de

A.lœvissiina G. 0. Sers, d'iVustralie, mais chez cette dernière l'angle

supraanal et le sinus anal sont beaucoup moins marqués, les dents

du postabdomeu présentent des caractères bien dilîéieuts et le bord

dorsal de la carapace fait avec le bord postérieur un angle qui ne se

retrouve pas dans notre espèce.

Alonu Cainbouei a été pèchée avec Canthocainptiis Grandidiert à

Madagascar, aux environs de Tananarive, pariM. Sikora.
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LA GRAPHITOSE ET LA SEPTICEMIE CHEZ LES INSECTES

DEUX MALADIES DES LARVES DES LAMELLICORNES

CAUSÉES PAR DES BACTÉRIES,

par L KRASILSHTSHIK,

de Kishinev (Russie méridionale).

C'est une des plus intéressantes questions de la biologie que de

rechercher les forces naturelles qui tantôt provoquent l'apparition

en masse de tel ou tel être vivant, tantôt déciment brusquement ce

même être au point de le faire presque disparaître de la surface de

la terre. A peine dois-je citer ici les faits assez nombreux et bien

connus qui se passent au sein des mers et sur la terre. Il va sans

dire que cette violation périodique de l'équilibre entre les habitants

d'une certaine localité doit occasionner des changements considé-

rables dans leurs relations réciproques et aggraver ainsi la lutte

pour l'existence. Par conséquent, dans un grand nombre de cas,

du moins dans ceux dont nous allons parler ici, la lutte pour l'exis-

tence n'est pas toujours égale et, pour ainsi dire, de même durée.

Il vient s'y ajouter des forces qui tantôt l'augmentent, tantôt la

modèrent. Tout cela peut se passer périodiquement et doit entraîner

une oscillation correspondante dans le nombre des êtres dont

l'existence est liée aux organismes en jeu.

Un exemple des plus connus est l'apparition périodique de quan-

tités énormes d'Insectes ou de Cryptogames nuisibles à la végéta-

tion. Ces êtres, tRulol apparaissent en grande masse, tantôt dispa-

raissent presque complètement. On recherche encore les causes de

ces phénomènes. En ce qui concerne les Insectes nuisibles, leurs

ennemis, tels que les divers Ichneumonides, Champignons et

Microbes parasites, etc., ont déjà maintes fois prouvé qu'ils étaient

capables d'en anéantir, dans un court délai, de grandes (piantités.

On a déjà observé plusieurs fois des faits semblables et la partici-

pation de ces êtres minuscules dans le phénomène dont nous

parlons ne peut pas être niée.

Je n'ai pas l'intention d'établir ici toutes ces lois qui semblent

être bien compliquées, mais dans le présent travail j'en veux indi-

quer quelques-unes en insistant sur les détails qui concernent les

modes d'action de certains microbes pathogènes sur les Insectes.
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Chez les Lamellicornes qui habitent le sud-ouest de la Russie, un
fait est remarquable. Les larves de ces Insectes qui mouraient en

niasse de la niuscardine, il y a dix à douze ans, n'en meurent

presque plus. Je n'ai plus retrouvé chez elles la muscardine verte

{fsaria destructor Metshnikov) et très rarement la muscardine

blanche (Botrytis Bassiana Bals, [saria ophioglossoides mihi). En
même temps d'autres Coléoptères et leurs larves sont atteints si

bien que les Insectes d'autres ordres ne cessent pas de mourir des

Champignons parasites, fait qui prouve que ces germes se trouvent

encore chez nous en abondance.

Mes recherches des trois années dernières m'ont amenée conclure

(jue dans nos localités (peut-être ces faits se représenteront-ils aussi

ailleurs) les Bactéries parasites vont remplacer les Champignons
qui produisaient, il n'y a pas longtemps, leurs ravages parmi les

larves de Lamellicornes. Pour le moment, les larves mortes de

Bactéries ne sont pas encore assez nombreuses (j'observe les faits

tels qu'ils se présentent dans la nature dans nos vastes steppes du

Midi), mais à présent ces Bactéries sont pour ainsi dire les ennemis

uniques de quelques genres de nos Lamellicornes et comme nous

le verrons, la force meurtrière de ces parasites est énormément
plus grande que celle de toute espèce de muscardine.

Dans le présent mémoire je vais donner les détails sur ces

nouvelles maladies des Insectes. J'ai pu les constater chez les larves

des Insectes suivants : le llhizotrogus solstitialis (1), le Mclolonthu

vuigaris, les Anisoplia mistriaca, crucifera et fruticola, Cetoniafsp. et

chez une larve appartenant aux Gpotrupini [Lethrusl sp.).

L'existence d'une maladie chez les larves de VAnisoplia nustriaca

causée par les bactéries fut déjà notée par mon célèbre maître,

M. Elias Metshnikov, dans son éminent travail sur la muscardine

chez lesdites larves (7). Ce travail date de l'année 1878 et contient

les premières indications sur la présence des Bacilles dans les

cadavres des larves mortes de cette maladie putride {Bacillus

salutarius Metshnikov).

Pour retrouver les larves en question dans la nature (elles se

trouvent toujours dans la couche arable de nos champs, vignes,

vergers, etc.), un piochage ou labourage est effectué dans un endroit

(1) Dans nos lo(;alilés le Rh. solstitialis nv soufTrait jamais i\p, la imisrardino,

mais toujours des maladies dont nous allons parler. J'observais cet Insecte depuis

1881.
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OÙ les Coléoptères correspondants volaient l'année précédente.

Dans les blocs de terre mis au jour, l'on trouve facilement des larves

pour la plupart saines, et eu bon état. Celles-ci se distinguent par

leur couleur tout à fait blanche (couleur crème de nuance variable)

excepté la tète, les pattes et les stigmates qui sont d'une couleur

jaune pinson moins foncée. Mais, parmi celles-ci, l'on trouve aussi

des larves qui attirent notre attention par des taches plus ou moins

colorées de la peau. Mes recherches montrent que nous devons

distinguer ici trois modes différents de coloration. L'un d'eux est

caractérisé par des taches noires de dimensions et configuration

variables. Ces taches ressemblent à celles produites parla fameuse

pébrine des Vers à soie,bien que chez nos larves ces taches ne soient

liées ni aux corpuscules de la pébrine ni à quelque microbe et que

leur présence n'entraîne aucune maladie. Si l'on observe longtemps

ces larves maculées, on voit assez rarement le nombre de ces

taches augmenter et presque jamais ce phénomène n'est suivi de

mort. La cause probable de ces taches est, selon mon opinion, une

décomposition de l'hypoderme provoquée par un choc ou rupture

de la cuticule dont l'étendue est toujours bien limitée. Ainsi, par

exemple, l'on trouve souvent des larves avec une ou plusieurs

pattes plus ou moins rongées dont les parties proches du corps

deviennent tout à fait noires. Cela n'empêche pas les larves d'être

dans le meilleur état de santé, de se transformer en chrysalide, etc.

J'observais aussi pendant quelques semaines une larve de Rhizo-

trogus ayant une tache noire assez grande du côté gauche. Cette

larve a fini par se transformer en chrysalide : elle s'est débarrassée

de sa cuticule tachetée sous laquelle s'est produite une cuticule

neuve, blanche et tout à fait pure. La chrysalide'se portait l)ieii.

L'autre mode de coloration est dû aux Bactéries provoquant la

maladie que j'appelle la ijraphitose. Cette coloration change au

fureta mesure que la maladie avance. Les degrés successifs de

cette coloration se produisent dans l'ordre suivant. D'abord chez la

larve tout à fait pure et blanche quelques pattes changent leur

couleur d'un jaune vif en un jaune brun. Peu à peu cette coloration

se répand sur toutes les pattes. Puis, des deux côtés de la larve,

dans la région des stigmates ei autour de ceux-ci, la peau prend une

nuance grisâtre qui se fonce de plus en plus. La larve est le plus

souvent encore vivante, mais manifeste déjà un état maladif. Dans
le même temps cette coloration grisâtre s'étend vers le dos, et la

moitié antérieure de la larve devient peu à peu grise. Dans la

plupart des cas la larve dans cet état-là est déjà morte. Après la
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mort, la couleur grise du cadavre, toujours en partant de la région

des stigmates, se fonce considérablement, elle s'étend sur toute la

peau et acquiert un teint rappelant le graphite poli. Puisque cette

coloration est très caractéristique pour les larves qui meurent de la

maladie en question, nous avons nommé cette maladie la « graphi-

tose ». Ce n'est qu'assez rarement que la couleur du cadavre passe

à une nuance brunâtre. Notons pourtant que la marque la plus

caractéristique est la coloration en couleur de graphite qui, au

cours de la maladie, apparaît autour des stigmates. Nous verrons

plus loin comment cette coloration est due au développement du

bacille de lagraphitose.

Parallèlement aux changements de coloration indiqués ci-dessus,

les larves atteintes de la graphitose montrent divers états d'exis-

tence. Une larve aux pattes brunâtres présente-l-elle à peine

quelque lenteur dans les mouvements, ceux-ci sont suspendus

lorsque la peau autour des stigmates devient grisâtre, mais dans

cet état là la larve répond encore aux excitations extérieures. Puis

la larve meurt, conservant d'abord la consistance de son corps qui,

peu à peu, devient flasque et mou. Du reste, un cadavre de la

couleur de graphite poli conserve la courbure du corps propre à la

larve vivante, mais ne garde pas toujours sa taille. Dans quelques cas

exceptionnels et surtout si la larve était préalablement vaccinée, la

coloration indiquée plus haut, au lieu d'avancer, ne fait que suivre

la mort parfois pendant 5 à 8 heures.

Le troisième mode de coloration qui appartient aux larves mortes

de septicémie est caractérisé par la nuance brune plus ou moins

foncée répandue presque uniformément sur toute la surface de la

peau. Au fur et à mesure que la mort s'approche, la larve se crispe

de plus en plus. Elle acquiert presque la moitié de sa taille normale

et se colore en brun foncé. Au cours de la maladie, la larve rejette

des excréments semi-fluides, visqueux, très noirs et très abondants

qui salissent toujours l'extrémité de l'abdomen à la région de

l'anus. Après la mort, le cadavre de la larve présente à l'autopsie

une perte considérable en sang.

II

J'ai soumis à une étude détaillée ces maladies des larves. J'ai

aussi expérimenté l'inoculation de ces maladies à des larves tout

à fait saines et normales. Pour recevoir des larves indiquées tout à

l'heure et surtout pour les garder exemptes de toute espèce d'acci-

dents (précaution plus difficile qu'on ne le songe), j'ai eu recours à
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la mé.thode suivante. Une quantité suffisante de sable préalable-

ment calciné, puis refroidi, est humectée d'une solution stérilisée

de sels fertilisants. Ce sable, distribué dans des vases stérilisés,

est ensemencé de grains de froment ou de maïs lavés plusieurs

fois dans de l'eau aussi stérilisée. Le froment prend des racines qui

servent à l'alimentation des larves. Les vases sont couverts de

cloches en verre. Ces semailles ainsi préparées et gardées, nous

les appellerons par abréviation « semailles stérilisées ».

Parmi les larves ramassées dans les champs, je séparais les

malades et même celles qui étaient suspectes de quelque maladie.

Le reste, qui ne présentait que des larves presque exclusivement

saines, était lavé à plusieurs reprises dans de l'eau stérilisée à l'aide

des pinceaux aussi stérilisés, puis réparti dans des semailles stéri-

lisées. Dans un délai de une à deux semaines, les larves furent

soumises à une révision et celles d'entre elles qui étaient trouvées

mortes ou malades de lagraphitose ou de la septicémie ou des deux
furent séparées. Cette révision fut répétée encore une à deux fois

tout en séparant les larves mortes ou malades des larves saines en

changeant chaque fois les semailles stérilisées. Celles qui restaient

ne souffraient plus des maladies et se portaient bien. Ces larves

saines furent isolées une à une dans des vases remplis de semailles

stérilisées puisque l'expérience m'a montré que les larves mises

ensemble se mordent et compliquent ainsi la marche de la maladie.

Chaque vase fut étiqueté, numéroté et gardé dans des conditions se

rapprochant le plus possible de l'état naturel, surtout en ce qui

concerne la chaleur, l'humidité du sol et la nourriture.

Un examen minutieux du sang des larves malades ou mortes des

maladies en question prouve la présence constante de deux sortps

de Bacilles, accompagnées pourtant presque toujours de une à deux

autres espèces des Bacilles. De tous ces microbes, les deux premiers

seuls sont pathogènes, les deux autres sont de simples saprophytes.

Nous nous occuperons spécialement des deux premiers Bacilles.

Dans les conditions naturelles chaque larve mourant des maladies

dont il s'agit, héberge toujours trois à quatre espèces de Bacilles.

Tous ces microbes se trouvent dans la couche arable du sol et aussi

dans le tractus intestinal des larves saines et normales. Pour les

séparer les uns des autres, je me suis servi, outre les cultures sur

plaques, des inoculations successives d'une larve à l'autre. Après

huit à dix passages, les saprophytes disparaissaient complètement.

Il ne restait que les deux Bacilles pathogènes, mais ceux-ci ne

pouvaient être séparés de la même manière malgré des passages

répétés à l'inlmi. Pour les séparer, la méthode des cultures sur
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placfues était nécessaire. Grâce à elle, j'ai pu isoler deux bacilles

différents dont j'ai étudié séparément l'action sur les larves. L'un
de ces microbes s'appellera le Barilk de la ip-aphitosc {Ikicillus

tracheilis sive graphitosis), l'autre le Bacille de la septicémie (Bacillus

scplicits insertorinii). Nous allons donner ici leur descrij)tion détail-

lée en commençant par le premier.

A. Le Bacille de la giuphitose. — Le microbe de la graphitose est

un court Bacille {Bacteridinm) de 2 à 2 ;j. 2 de longueur. Sou dia-

mètre est de /;;/^s d'une moitié de sa lonij[ucur. Il est tiés agib^. Les

mouvements sont vifs et rapides. Pour la plupart, ils apparaissent

df>

y

l'ig. 1. — Biicilles

(le l;i ^'raphitose

colorés; db, Di-

plohacilles : sp,

spores. X 1500.

Fiir. 2. — Culture de
Bacilles de la gra-
pliitose dans le mi-
iieu de la couche
de la gélatine (cul-

ture sur plaque),

âgée de 24 à 36
heures (x 11 U).

Klg. '.i. — Même cul-
ture, de même âge
sur la surface de la

gélatine (x 110).

SOUS forme des Diplobacilles (voir fig.l). Leur longueur est de 3 a G

à 4 ;j. 6. Ils ne produisent pas de longs filaments. Le plus long ne

dépasse pas 7 à 9 [x, ce qui correspond à deux Diplobacilles. Ils

aiment à se ramasser en foule autour des bulles d'air et sont de

parfaits aérobies. Après coloration sur le couvre-objet et selon la

méthode de Gram, le microbe se crispe sensiblement et perd prescpie

la moitié de sa taille. Les Bacilles colorés montrent dans leur inté-

rieur des taches blanches qui restent incolores. Les spores

sont petites et isolées, munies de pédoncules courts et minces

(fig. 1, sp).

Dans les cultures sur placpies, le Bacille de la graphitose forme

des petites colonies sphériques (1/4 à 3/4"'™ de diamètre) couvertes

de tubercules lorsque la colonie vient d'être placée au milieu de la

couche de gélatine (fig. 2). La colonie est finement granuleuse et de

couleur brun-jaune foncée,

A la surface de la gélatine, notre Bacille forme des cultures planes,

minces et rondes de couleur brun sale. Les ébauches de la colonie

sont tranchantes, la granulation accentuée. Le centre de la colonie,

très opaque, est cntouréd'un anneau transparent (fig. 3). Au bout de
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24 à 48 heures, la colonie commence à liquéfier la gélatine dans

laquelle elle s'enfonce peu à peu.

Dans les tubes à gélatine, le Bacille de la graphitose donne des

cultures caractéristiques. En 48 heures la culture prend l'aspect

(]ue l'on peut voir sur notre fig. 4. La surface de la gélatine est

creusée d'un petit entonnoir en forme de coupe ronde munie d'un

court canal. Tous deux sont vides. La culture ne commence à s'accroî-

tre qu'au dessous de l'entonnoir. Ici la trace de la piqûre devient

plus large, tandis que la partie inférieure reste amincie. Le tout

rappelle les ébauches d'une carotte. La partie plus large est liqué-

fiée, transparente, mais contient dans son axe longitudinal une

mince colonne en zigzag con-

tenant les Bacilles immobiles

et les spores. 24 heures plus

tard, la culture prend l'aspect

d'une bouteille renversée (fig.

5), la colonne eu zigzag étant

transportée de haut en bas

dans le goulot de la bouteille.

Un peu plus tard , cette

colonne tombe en poussière

et forme un dépôt sur le fond

(à l'orifice de la bouteille). La

bouteille est remplie de liqui-

de de même couleur que la

gélatine. On pourrait appe-

ler ce liquide limpide, s'il n'é-

tait un peu mat. Avecle temps

la bouteille devient de plus

en plus grosse et la gélatine

se liquéfie entièrement. Dans

les vieilles cultures de 2 à 3

mois, les tubes sont remplis

d'un liquide tout à fait limpide

de la couleur du vin blanc (jaunâtre) et d'une odeur de blanc d'œuf.

Ni à la surface du liquide ni sur les parois, on ne trouve de pelli-

cules ou de sédiment. Le dépôt unique se trouve au fond du tube

en forme d'une pellicule compacte, bosselée de couleur de crème.

Dans les cultures de 8 à 12 mois, le liquide garde ses propriétés,

outre la couleur qui se fonce un peu en nuance de bière claire.

Dans le bouillon nutritif ensemencé du Bacille delà graphitose, le

Fif^-. 4. — Culture de
(liriùre de la gra-
|)liitose dans la gé-

laline, âgée de 48

heures.

Fig. 5. — Même cul-

ture, âgée de 72
heures.



232 KRASILSHTSHIK

liquide reste tout à fait limpide pendant les premières 24 heures
;

après quoi le liquide devient trouble. Peu à peu sur la surface du
bouillon une pellicule commence à se produire qui devient de plus

en plus épaisse. Avec le temps le liquide se remplit d'un sédiment

floconneux qui s'attache aux parois et près du fond du tube se

dépose en couche plus ou moins compacte. Au bout de 4 à 6 mois, le

liquide devienttout-à-fait limpide, le sédiment unique s'accumulant

sur le fond du tube. L'odeur du liquide rappelle celle du blanc

d'œuf

.

B. Le Bacille delà septicémie. — Ce microbe est un peu plus petit

que celui de la graphitose. Sa longueur est de 1 [x 2 à 1 [x 8, son

% ^ h

Fig. 6. — Microbes
colorés de la septi-

cémie.—&,Bacilles;

db , Diplobacilles;

sp, spores (loOO).

Fig. 7. — Culture sur plaque du
Bacillus septicus insectorum

,

âgée de 24 heures; la culture
est posée au milieu de la cou-
che de gélatine (x 110).

diamètre est d'une moitié de sa longueur (fig. 6, h). Il apparaît sou-

vent sous forme de Diplobacille {flg. fi, dh). La longueur de ceux-ci

est de 2 [X 5 à 3[i.6. Le Bacille liquéfie la gélatine et dans ce milieu

il est très agile. Il ne forme pas de longs filaments. Après coloration

par la méthode de Gram, il se

crispe beaucoup moins que le Ba-

cille de la graphitose ; c'est là la

cause pourquoi sur nos figures

(couf. fig. 6 avec fig. i), représentant

les microbes colorés, le Bacille de

la graphitose paraît être plus petit

([ue celui de la septicémie. Les

spores sont très caractéristiques et

apparaissent sous forme de Diplos-

pores (fig. (), sp). Les spores isolées

ne sont pas rares cependant.

Dans les cultures sur plaques, le

Bacille de la septicémie présente

l'un d'eux appartient aux colonies qui

Fig. S. — Même culture, âgée de ',i(î

heures, sur la surface de la géla-

tine (X 110).

deux aspects différents

croissent à la surface de la gélatine ou dans son fond sur la lame de

terre, l'autre est propre aux colonies apparues au milieu de la

couche de gélatine. Ces dernières (fig. 7) ont la forme d'un citron à

surface finement granuleuse; sa couleur est brun jaunâtre. Les
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premières sout plates, miDces et rondes. Leur marque caractéris-

tique consiste eu ce que la surlace de la colonie est coustituée par
des filaments entortillés rappelant une chevelure frisée (fig. 8).

Dans chaque colonie, on peut distinguer trois cercles concentriques

dont l'intérieur est plus opaque, le second plus transparent, conser-

vant tous deux l'aspect d'une chevelure frisée ; enfin le troisième,

qui est très mince, n'est que finement granulé. Dans les colonies

de la surface de la gélatine, c'est dans ce dernier cercle que la

gélatine commence à se liquéfier Dans les colonies profondes (sur

la lame de verre), la gélatine ne se liquéfie pas.

Les cultures en tubes sont au? si très caractéristiques. Dans les

jeunes cultures (vers 48 heures), le bout de la piqûre qui touche la

surface de la gélatine forme une coupe ronde remplie de gélatine

liquéfiée et de microbes (fig.

9). Le reste de la piqûre est

encore solide. Peu à peu la

coupe s'agrandit et prend la

forme d'un entonnoir (fig. 10).

Celui-ci reste rempli de liqui-

de et toute la piqûre se liqué-

fie aussi. La couleur du liqui-

de est d'un jaune pâle. Dans

l'entonnoir, ce liquide est

entouré d'une couche solide

de microbes d'une nuance

plus claire (voir la fig. JO).

Sur la surface du liquide dans

l'entonnoir nage une grande

bulle d'air.

La liquéfaction ultérieure

de la gélatine se produit ici

d'une tout autre manière que
chez le Bacille de la graphi-

tose. Chez ce dernier, la liqué-

faction se répand du centre

de la culture , c'est-à-dire

de 1^ piqûre, horizontalement vers les parois du tube ; chez le

premier, la liquéfaction va de haut en bas, c'est-à-dire verticale-

ment. D'abord, c'est la surface de la gélatine qui se liquéfie complè-
tement, puis la liquéfaction descend peu à peu vers le fond du tube,

toujours en conservant dans la partie liquéfiée la forme d'un

Fig. 9. — Culture de
piqûre du Bacille

de la septicémie
dans la gélatine,

âgée de 48 heures.

Fig. 10. — Même cul-
ture, âgée de 84
heures.
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cylindre à section plane. La partie inférieure de la piqûre, fixée

en forme d'appendice au fond inférieur du cylindre, devient de
haut en bas de plus eu plus court, au fur et à mesure que la liqué-

faction avance (que le fond inférieur descend). Dans les vieilles

cultures, le liquide se noircit et prend une odeur fort désagréable.

Les spores se trouvent au fond du tube sous forme d'un sédi-

ment. Le liquide devient limpide, bien que peu transparent à cause

de sa couleur brun-noir et sale.

Dans le bouillon nutritif, le Bacille de la septicémie trouble le

liquide en 18 ou 20 heures. Il ne se forme pas de pellicule à la

surface du bouillon. La mauvaise odeur commence à se développer

de bonne heure. Les vieilles cultures ne difîèrent en rien de celles

de la gélatine.

Je tiens à noter ici que les microbes de la graphitose et de la

septicémie n'ont rien de commun avec celui de lallacherie des Vers

à soie. Cette dernière est produite par un Bacille qui, dans la

culture par piqûre, m'a donné dans la gélatine une forme assez

particulière pour le confondre à n'importe quel autre microbe.

La dite culture du microbe de la llacherie était très caractéris-

tique. D'abord elle forme un filameut droit et mince occupant la

trace de la piqûre. Puis ce lilament se couvre d'une multitude de

poils fins et assez courts qui l'entourent comme d'un duvet de

couleur laiteuse. La gélatine ne se liquéfie pas. Le duvet s'accroît

et devient de plus en plus épais. Les contours du filament central

s'effacent. La culture atteint les parois du tube à essais, mais plus

près de la surface libre de la gélatine elle s'amincit et finit par un

tubercule en forme de tetin enfoncé dans la gélatine et entouré d'un

petit canal assez profond. On voit clairement la grande différence

entre les trois genres de microbes.

J'ai bien essayé d'inoculer la flaclierie des Vers à soie à des larves

de Melolonlha, Anisoplia et Rhizolrogm. Ces dernières n'en mou-
raient qu'assez rarement et les larves mortes se distinguaient de

celles succombées à la graphitose et à la septicémie. La cuticule

prenait dans la région des stigmates une teinte jaunâtre, puis le

cadavre se colorait en rouge de viande foncé dans la moitié posté-

rieure et d'une nuance de couleur d'acier dans la moitié antérieure.

Les pattes devenaient rougeàtres, la tète restait jaune.

J'ai étudié de plus près le bacille de la graphitose. Mes recherches

m'ont montré que les relations entre les microbes pathogènes et

les insectes sont très compli([uées. J'ai réussi aussi à élucider ([uel-

ques faits que je crois devoir désigner comme ayant beaucoup de

rapport avec les propriétés connues des microbes pathogènes des
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auimaux supérieurs. Quelques-uns de ces faits sout peut-être

nouveaux pour la bactériologie.

Je vais donner ici les détails sur les résultats acquis, mais avant

je tiens à indiquer la méthode dont je me suis servi dans mes
recherches.

La graphitose m'intéressait principalement au point de vue de la

propagation de cette maladie. Aussi voulais-je savoir si la virulence

des microbes de la graphitose pouvait s'atténuer et se renforcer et

par quelles voies. Aussi voulais-je connaître le mode d'action de

ces microbes sur les Insectes par injection sous-cutanée, par inocu-

lation dans le système sanguin et par badigeonnage de la cuticule.

Aux procédés internes qui ont lieu dans les larves malades, j'ai

consacré plusieurs recherchesqui m'ont élucidé beaucoup de détails.

J'ai commencé par placer les larves saines avec les cadavres graphi-

tosés. Puis je les badigeonnais avec le sang de ces derniers, ainsi

qu'avec les cultures artilicielles des microbes de la graphitose.

J'essayais aussi les injections sous-cutanées faites à l'aide d'une

seringue de Pravaz et enfin, j'introduisais des gouttelettes minimes

du sang infecté dans le courant sanguin et sous la peau des larves

saines par des procédés indiqués ici- bas. Sur la septicémie, j'ai fait

de semblables expériences, mais moins nombreuses.

III

Je n'ai pas réussi à faire infecter les Insectes sains par le simple

voisinage de ceux-ci avec les larves malades et même avec leurs

cadavres. Bien souvent, il est vrai, l'une ou l'autre des larves

saines succombait à la graphitose, mais ces cas étaient assez irré-

guliers du moins dans les conditions de Texpérience, c'est-à-dire

dans les semailles stérilisées et avec le virus non renforcé.

Le badigeonnage donna des résultats plus précis bien que diffé-

rents quelquefois.

Expérience J. — Le 2 mai 1890, quatre larves de Rhizotrogus et

deux cVAnisoplia furent frottées avec le cadavre disséqué d'une

larve graphitosée d'yl?i/so/}/w et ces Insectes mis ensemble dans un

vase rempli de terre. Le 3 mai, une larye (R) de Rhizotrogus était

morte de la graphitose fortement prononcée; l'autre Rhizotrogus

n'était qu'au début de la maladie avec ses pattes brunes et la peau

un peu grisâtre dans la région des stigmates du côté droit. Celle-ci

meurt de la graphitose le 4 mai. La troisième Rhizotrogus qui,

par hasard, avait été blessée par une pince pendant le badigeon-
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uage, s'était néanniuius bieu portée et la plaie s'était cicatrisée.

hequ'dtnème Rhizotrot/it s fut couvert de morsures et était mort.

De deux Anisoplia
,
pas uue seule u'a succombé à la maladie.

Expérience 2. — La larve (R) morte de la graphitose, le 3 mai

(voir l'expérience précédente), fut le même jour disséquée. L'on

badigeonne avec ce cadavre trois larves d'Anisoplia et autant de

Rhizotroijua, qui sont placées dans six vases ( 101, 102, 103 contenant

les Hhizùtrogas et 104, lOo, 106 contenant les A nisoplia). Le 4 mai, les

numéros 101, 103, 105 et 106 (nous nous servons des numéros au

lieu de nommer les larves correspondantes) accusent des symp-

tômes de graphitose. Le 5 mai, les numéros 103, 105, 106 meurent

de la graphitose, le numéro 101 n'en meurt que le 7 mai; les

numéros 102 et 104 n'en souffrent guère et le 22 mai se portent

encore bien.

Expérience 3. — Avec le cadavre numéro 103, l'on badigeonne le

5 mai trois larves de Rliizutrogus (130, 131, 132), trois cVA nisoplia

(133, 134, 135) et six de Meluluntha. De toutes ces laives, les numéros

131 et 135 succombent à la maladie, la première le 15, la seconde

le 7 mai. Toutes les autres se sont montrées réfractaires.

Expérience 4. — Le 8 mai, l'on badigeonne avec le cadavre numéro

135 trois larves ûeRhizotroijas (136, 137, 138j et une(139) dWnisoplia.

Le numéro 136 meurt de la graphitose le 11 mai, le numéro 13S le

14, mai, les deux autres larves restent réfractaires.

Expérience 5. — Avec chacune des larves servant à l'infection, j'ai

fait des cultures artificielles dans la gélatine. Je ui'en suis servi

dans les iujeclions sous-cutanées dont je parlerai plus bas. Avec

une de ces cultures dont la gélatine était déjà liquétiée, je badi-

geonnai le 21 mai (la culture était inoculée le 8 mai du cadavre de

Rhizotr., n° 135) deux larves de Melolontiui, dont l'une a succombé

à la graphitose le 28 mai, l'autre le 4 juin.

Expérience 6. — Le 21 mai, une larve de Melolontha inoculée sous

la peau est devenue gris-foncé en dix minutes. Elle est disséquée

bien qu'elle ne soit pas encore morte. L'on badigeonne deux larves

A'Anisoplia', celles-ci n'ont pas été atteintes de la maladie.

Il résulte de ces expériences que l'infection par la cuticule môme
avec le virus non renforcé donne toujours des résultats positifs

variant pourtant de 16,6 à 100 pour 100 (expériences 3 et 5), si la

matière pour l'infection est prise sur un cadaire graphitose ou sur

une culture artiiicielle de ces microbes. Mais le résultat est négatif

si la larve graphitosée servant à l'iulection est encore vivante

(expér. 6). Ce fait, comme nous le verrons plus bas, est d'accord
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civec ce que nous avous constaté chez les Vers à soie inoculés de la

grapliitose et notamment cjue le vii'us du Ver graphitosé est presque

nul avant sa mort, mais il se renforce énormément après la mort.

Dans le courant de l'année 1892, après avoir trouvé et étudié le

moyen de renforcer le virus des microbes de la graphitosé par des

voies indiquées ci-dessous, j'ai réussi à infecter par badigeonnage

les larves de Lamellicornes (et surtout les larves de Rhizotrogm qui

soutles plus sensibles à la graphitosé) et d'une manière aussi sûre

que pas une seule n'a échappé à la mort. La période d'incubatiou

ne durait que 17 à 40 heures pendant lesquelles la maladie se mani-

festait par tous les symptômes extérieurs cités plus haut. Quelques

détails sont indiques dans le chapitre VI et dans les tableaux

intercalés.

IV

Outre le badigeonnage des larves, j'ai essayé aussi les injections

sous-cutanées. J'opérais ces dernières à la partie dorsale du troi-

sième stigmate du côté gauche de la larve, dirigeant l'aiguille de la

seringue de Pravaz, parallèlement à la surface de la peau. De cette

manière, j'évitais le plus possible de percer le tractus intestinal de

la larve qui, comme nous le savons, contient lui-même les Bacilles

de la graphitosé et de la septicémie. J'introduisais toujours une

gouttelette qui, vu la petitesse des larves, était suffisante. La matière

servant à l'inoculation atteignait les tissus internes de la larve

(muscles, nerfs, tissu péricordial et surtout les corps adipeux) et

de là pénétrait dans le courant sanguin. Dans les cas où l'aiguille

compromettait par hasard le tractus intestinal les larves ainsi

traitées étaient exclues de l'expérience.

Comme accidents locaux, je n'en observai que très rarement

(2 à 3 fois) sous forme de tuméfactions très limitées dont le point

culminant était le point d'inoculation. Cette rareté des tuméfactions

est sans doute due, dans une certaine mesure, à l'absence, chez

les Insectes, d'un système analogue au système lymphatique des

animaux supérieurs. Les cavités sanguines et leurs ramifications,

canaux capillaires, pénètrent jusqu'à l'épiderme de l'Insecte et

dans le cas d'inoculation, le système sanguin reprend tout de suite

la matière injectée.

En comparaison des résultats du badigeonnage, ceux de l'injec-

tion sous-cutanée sont toujours très constants et très explicites,

quelle que soit la virulence des microbes soumis à l'expérience. J'ai

commencé par injecter des Bacilles saprophytes et du sang des

VI. — 17
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larves saines, puis j'injectai du sang malade et du contenu de l'in-

testin des larves saines et je terminai par injecter des cultures

artificielles des Bacilles de la graphitose.

J'ai soumis à l'expérience plusieurs espèces des microbes sapro-

phytes, y compris les Bacilles saprophytes qui, dans la nature, sont

très fréquents dans les larves mortes des maladies en question. Je

les ai injectés dans la peau aux larves saines, mais jamais il ne

m'est arrivé d'observer une issue mortelle lorsque les larves ino-

culées étaient gardées dans des semailles stérilisées. Pourtant, il

sufïisait de garder ces larves dans de la terre arable ou de perforer

leur Iractus intestinal, qui est aussi toujours rempli de cette terre et

l'une ou l'autre de larves soumises à l'expérience mourait de gra-

phitose ou de la septicémie ou de toutes deux à la fois. Au con-

traire, l'injection sous-cutanée du sang des larves graphitosées

provoquait la mort infailliblement.

Expérience 7. — Le 9 mai 1890 j'ai broyé le cadavre d'une larve de

/{/«/;:o^/'Of/ws morte de la graphitose avec de l'eau stérilisée contenant

du sel (0 gr. 75 pour cent). Le tractus intestinal fut préalabiement

séparé. De ce liquide j'ai injecté sous la peau deux larves d'.l nisoplia,

deux de lihizotrogus et deux de Melolontha. Le lendemain une

Anisoplia est devenue grise et ne manifestait plus aucune trace de

vie. Près des stigmates, la peau s'est colorée d'une nuance gris-foncée.

L'autre Anisoplia est devenue presque noire dans l'endroit des stig-

mates du côté gauche et grise du côté opposé ; les surfaces dorsale

et ventrale ont pris une couleur brunâtre ; la larve montrait encore

quel([ues symptômes de vie. Les deux Jihizotrogus périrent; l'une

d'elles a eu la moitié antérieure de son corps colorée en gris-noir,

l'autre était colorée en gris-sale. Les deux Melolontha se sont colo-

rées en gris-brun, l'une est déjà morte, l'autre mourante. Le 11 mai

la maladie s'est accentuée davantage, toutes les larves moururent

de la graphitose dont la marche accompagnée des symptômes exté-

rieurs, que nous connaissons déjà, a fortement avancé.

L'injection sous-cutanée du sang ou des organes d'une larve

graphitosée provoque donc une rapide infection qui, en 24 ou 36

heures, détruit toutes les larves inoculées sans exception.

Expérience 8. — Le mèuie 9 mai, j'ai injecté sous la peau à deux

larves d'Anisoplia, deux larves de lihizotrouus el trois de Melolontha

le cadavre graphitose d'une jeune larve d'Anisoplia broyée avec de

l'eau de sel stérilisée. Le 10 mai, toutes les larves sont graphitosées

et quelques-unes sont mortes. Le 11, toutes sans exception ont

succombé à la graphitose avec les symptômes les plus frappants de

cette maladie.
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Expérience 9. — Le 10 mai 1890, j'ai broyé une larve d'Afiisoplia

tout à fait saine avec de l'eau de sel stérilisée. Le tractus intestinal

ne fut pas détaché', son contenu fut broyé avec l'ensemble de la

larve. De cette mixture, j'ai injecté une à deux gouttelettes à deux
larves d'Anisoplia et à une larve de Rhizotrogus. Le 11, toutes les

larves étaient encore vivantes, mais une .4 nisoplia se colorait en gris

foncé à l'endroit des pattes gauches, l'autre a acquis une tache grise

sur la seconde patte du côté gauche et est devenue entièrement

gris jaune ; la même coloration se montre chez la larve de Rhizo-

trogus sur la surface dorsale. Le 13, on trouve toutes les larves

mourantes et sans mouvement. Chez l'une des Anisoplia une tumé-

faction s'est produite dans le point d'inoculation. Toute la larvé est

devenue brunâtre et grise dans l'endroit des stigmates gauches,

l'autre Anisoplia s'est colorée autour des mêmes stigmates en

gris noir. La larve de Rhizotrogus était colorée de la même façon.

Le 14 mai, nos trois larves étaient mortes de la graphitose mêlée

avec la septicémie.

Le contenu du tractus intestinal des larves saines héberge donc

les microorganismes de la graphitose qui, introduits sous la peau

de larves saines, tuent ces dernières dans trois à quatre jours,

sans exception.

J'ai encore fait quelques expériences semblables, mais les résul-

tats ayant toujours été les mêmes, je crois superflu de les repro-

duire ici.

Après avoir constaté que l'injection sous-cutanée des microbes

de la graphitose n'échoue jamais, tandis que le badigeonnage de

la cuticule, bien que donnant aussi des résultats positifs, échoue

assez souvent (si le virus n'est pas renforcé), je me suis arrêté à un
procédé mixte, pour ainsi dire, entre les deux procédés déjà

employés, aussi voisin de l'un que de l'autre. Dans les injections

sous-cutanées, il me semble que nous introduisons beaucoup, trop

même, de la matière virulente, et je croyais devoir y attribuer

l'issue toujours fatale de cette opération. Dans le badigeonnage, au

contraire, l'introduction des microbes dans le corps de la larve

était très minime ou presque nulle, puisque les microbes servant

au badigeonnage devaient à eux seuls chercher à perforer la cuti-

cule et puis à pénétrer dans les organes ou dans le sang de l'insecte.

Ainsi, l'idée m'est venue d'introduire dans les larves des quantités

aussi minimes que possible de microbes de la graphitose, mais, au



260 I. KRASILSHTSHIK

lieu de les faire passer à travers la peau saine et sans rupture, je les

badit:;eonnais sur des plaies toutes petites et superficielles faites

artificiellement. J'opérais cette inoculation de la manière suivante.

Avec la pointe d'une aiguille je faisais aux larves de Lamellicornes,

lavées à plusieurs eaux stérilisées, avec des instruments aussi stéri-

lisés, des petites plaies superficielles. Les larves furent mises sur du

papier à filtre flambé. Là, elles laissaient écouler un peu de sang

suintant de la plaie, après quoi je badigeonnais la plaie avec une

aiguille de platine flaml)ée puis trempée dans le sang ou dans une

culture pure servant à l'inoculation. Presque toujours la larve ainsi

traitée cherchait à essuyer le liquide inoculé : elle se frottait sur le

papier ou bien se courbait pour atteindre la plaie avec le bout de son

abdomen..l'empêchais ces mouvements pendant une à deux uiiuutes

afin de permettre au virus de pénétrer dans la plaie. Puis la larve

a été transporté dans des semailles stérilisées pour y être gardée.

Les expériences que j'ai faites de cette façon avant l'année 1892

et leurs résultats sont réunis dans le tableau n" 1. Mais puisque les

larves bien que blessées ne pouvaient être gardées autrement que

dans de la terre et que cette circonstance, comme nous le savons,

exigeait des précautions spéciales, je dus chercher un autre sujet

pour mes inoculations. Je me suis arrêté sur les Vers à soie (che-

nilles de Bonihy.r mo?'i) que l'on peut se procurer aisément en des

quantités voulues et qui n'ont pas besoin d'être en contact de la

terre. Pour l'inoculation, je me suis servi de la corne fixée sur le

jlmc anneau de la chenille. Cette corne commence à se manifester

après la seconde mue et c'est à partir de cet âge que j'ai commencé

mes expériences. Je coupais le bout de la corne le plus éloigné par

de petits ciseaux et laissais écouler sur le papier à filtre l'excédant

du sang qui en suintait (dans la partie plus large de la corne se

trouve un embranchement des vaisseaux sanguins). Après cela

j'approchais de la plaie une gouttelette de sang graphitosé suspendue

à un bâtonnet de verre. Un à deux battements du vaisseau dorsal

suffisaient pour assurer l'introduction d'une petite quantité de virus

dans le corps de la chenille. Les Vers inoculés étaient mis sur des

claies numérotées et élevés comme d'habitude.

A proprement parler, l'injection sous-cutanée mentionnée plus

haut et celte inoculation à la corne doivent être regardées toutes

deux comme é(iuivalentes à l'iulroduction du virus dans le système

sauguin chez les animaux supérieurs. Puisque si chez ces derniers

l'on peut effectuer une injection sous-cutanée en déposant les mi-

crobes à l'abri de tout vaisseau sanguin plus ou moins notable,
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chez nos larves cette opération, vu la petitesse de l'animal et la

grosseur de nos instruments, est presque impossible. Le moindre
enfoncement de l'aiguille non seulement perfore les organes de la

larve, mais atteint aussi l'un ou l'autre embranchement du système
sanguin. C'est peut-être à l'autre mode d'inoculation, au badigeon-
nage de petites plaies superficielles, dans lesquelles les microbes
donnent d'abord dans le tissu hypodermique de la larve (ce mode
d'opération a été appliqué aux larves de Lamellicornes) que l'injec-

tion sous-cutanée des animaux supérieurs peut être comparée.
Et nous voyons en réalité qu'il y a une grande différence entre ces

deux modes d'injection puisque le badigeonnage des plaies n'en-

traîne la mort que très lentement, tandis que l'inoculation à la corne

et l'injection sous-cutanée le font assez rapidement. Pourtant, nous
insistons sur cette différence entre nos injections sous-cutanées et

l'inoculation à la corne des Vers à soie : dans cette dernière la quan-
tité de microbes introduits dans le corps de l'Insecte est tout-à-fait

insignifiante relativement à celle d'une injection sous-cutanée.

Les expériences dont nous parlons ont été commencées le 19 mai
1891. Les premières inoculées étaient les larves de diverses Lamel-
licornes. Le 26 mai, je soumettais à l'expérience les Vers à soie. Je

les inoculais de telle manière que le premier Ver succombé à la

maladie servait à l'inoculation d'un lot contenant six autres Vers.

Jusqu'au 18 juin, j'atteignis le 32" passage, le nombre d'expériences

étant 61 (quelquefois j'inoculais d'un cadavre quelques lots

d'Insectes).

11 serait trop long de nous arrêter ici sur chacune de nos expé-

riences. Nous les avons variées de plusieurs manières, cherchant à

élucider les propriétés du virus. La plupart des faits acquis sont

réunis dans le tableau ci-contre (n» 1).

Comme l'on voit sur notre tableau, nous avons noté les maxima,
minima et moyennes des périodes d'incubation (colonnes 7, 8 et 9)

pour chaque lot d'Insectes inoculés. Dans la colonne 3 l'on trouve

notée la durée de la péiiode d'incubation de l'insecte dont le sang

a servi pour l'inoculation. La colonne 4 montre combien d'heures

après la mort de l'Insecte son sang était pris pour en inoculer

d'autres. L'expérience prouve, comme nous le verrons, qu'après la

mort de l'Insecte malade, le virus de ses microbes change sensible-

ment d'une heure à l'autre. Dans la colonne 10 nous avons noté la

mortalité pour cent des Insectes inoculés.

Il y a un fait particulièrement remarquable, c'est que d'un lot

d'Insectes inoculés et morts de la graphitose, la période d'iucu-
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batiou des premiers morts (et surtout des deux premiers) montre

une très grande régularité eu diminuant avec le nombre de pas-

sages. C'est pour cela que nous avons noté dans une colonne à

part (colonne H) la inoijcnne du temps d'incubation de deux Insectes

succombés les premiers à la maladie. Si nous comparons cette

moyenne avec la moyenne commune (colonne î)), nous verrons

qu'avec les passages la première diminue plus que la dernière et,

de plus, l'une le fait plus régulièrement que l'autre (Voir surtout

les vingt expériences de 41 à 61).

Au fur et à mesure que nos expériences avançaient, quelques

faits intéressants commencèrent à s'éclaircir. Ce fait que, pour

chacun de nos passages, nous avons employé des lots d'animaux

(pour la plupart six pièces), au lieu d'animaux uniques, nous a

permis de remarquer une régularité frappante dans l'action de ces

microbes. Nous en serons demeurés un peu à ces faits.

Parcourons notre tableau de haut en bas. D'abord, nous voyons

qu'outre les deux cas (expériences 24 et 33) quand le sang était pris

sur des Insectes vivants, pas une seule fois l'inoculation n'a échoué.

Certes le nombre des décès varie d'une expérience à l'autre, mais

dans chacune d'elles l'inoculation a donné des résultats positifs.

Puis si nous laissons de côté les expériences faites sur les larves

des Lamellicornes pour ne considérer que celles faites sur les Vers

à soie, nous observerons qu'au point de vue de l'action du virus

nous devons distinguer cinq périodes dépendant de l'état biologique

des vers. La première période occupe le temps entre le commence-

ment des expériences (après la seconde mue) jusqu'à la troisième

mue (expér. 8 à 21). La deuxième période occupe le temps de la

troisième mue (expér. 22 à 30). La troisième période s'étend entre

la troisième et la quatrième mues (expér. 31 à 39). La quatrième

période dure pendant la quatrième mue et enhn la cinquième

période suit cette dernière mue et s'étend jusqu'au moment où les

Vers commencent à préparer les cocons. Pour exprimer l'action du

virus avec plus de précision, nous nous servons du soi-disant

cocjjkicnt de la mortalité (voir colonne 12). Il est évident que la force

meurtrière de nos microbes est d'autant plus considérable que la

mortalité (.1) pour cent (colonne 10) est plus grande et que l'action

du virus est plus rapide, —que la moyenne de la période d'incuba-

tion (/î, colonne 9) est plus petite. La quantité (C), qui esten propor-

tion directe avec A (mortalité pour 100) et en proportion inverse

avec B (moyenne de la période d'incubation) s'appellera le coe/ficient

de la mortalité.
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SoumettoDS notre tableau à une revue détaillée. Coinmençous par

les Vers à soie. Nous voyons : 1° que pendant les mues l'action des

microbes baisse considérablement ;
2° que la force meurtrière des

microbes d'abord (pendant la première période) assez élevée tombe

au commencement de la 2« période et de là se renforce sans cesse

avec les passages jusqu'à la fin de la 5® période ;
3° que le virus de

nos microbes, presque nul 1 ou 2 heures avant la mort du Ver à soie,

devient actif vers une demi-heure avant la mort, après quoi il se

renforce crescendo jusqu'à 3 heures 1/2 après la mort, puis il s'at-

ténue sensiblement ;
4" que pour le temps d'incubation de notre

microbe il y a pour ainsi dire un moment critique, et si l'Insecte le

dépasse, il échappe à la mort bien qu'il soit inoculé.

Ces faits sont visibles sur notre tableau, mais pour en faciliter la

revue, nous grouperons ici les chiffres qui les concernent en de

petits tableaux.

En ce qui concerne les points l°et2o, empruntons à notre tableau

les maxima, minima et moyennes des coefficients de mortalité et

de la mortalité pour 100 pour chaque période à part.

Tableau n-^ 2.
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passages. Ainsi par exemple peadanl la ({uatrième mue le coedicieut

de mortalité est plus grand que pendant la troisième, bien que les

Vers de cette dernière mue soient plus sensibles à l'inoculation

que ceux de la quatrième. Et en effet dans nos expériences

49 à 54 (vingt-cinquième passage) nous avons employé pour l'ino-

culation par trois grands Vers qui ont passé leur quatrième mue et

trois petits Vers qui n'ont passé que la troisième mue. L'on voit

que là où les premiers morts sont les petits le coefficient de

mortalité est beaucoup plus grand que si les premiers morts

sont de grands Vers. C'est la raison pour laquelle dans notre

tableau no 2 nous avons mis pour maximum dans la cinquième

période le coefficient 8,33 de l'expérience 44 où tous ces six

Vers passaient leur quatrième mue et n'avons mis qu'en paren-

thèse le coefficient 11,55 de l'expérience 50. Dans tous cas,

l'accroissement du coefficient de mortalité avec les passages, malgré

l'accroissement parallèle des Vers eux-mêmes, prouve que le pre-

mier aurait été encore plus considérable si l'état des Insectes pou-

vait être stationnaire pendant toutes les expériences.

Considérons maintenant le troisième point des conclusions que

nous voulons tirer de notre tableau u*' 1. Ce tableau nous prouve

que le virus de microbes pris sur le Ver inoculé vers une heure ou

plus avant sa mort est nul (expér. 24 et 33), une demi-heure avant

la mort le virus devient actif (passage 24, expér. 4B) ; une heure et

demie après la mort, son coefficient de mortalité est (dans le pas-

sage 24) 4,7(), puis il se renforce et à deux heures et demie s'accroît

jusqu'à 5,37. De même dans le passage 25, le sang du cadavre du

Ver, deux heures après sa mort, donne pour coefficient de mortalité

6,25; trois heures après la mort, le coefficient s'accroît jusqu'à

11,55; quatre heures après la mort, il tombe à 4,17; cinq heures,

à 6,66; six heures et demie, à 3,18; huit heures et demie, à 6,25.

Dans le passage 13, trois heures et demie après la mort,|le coefficient

était 3,5; à cinq heures un quart, seulement 1,!)0. Dans le passage

U, à trois heures et demie, 3,50; à quatre heures et demie, 2,94,

Le renforcement du virus avance surtout jusqu'à trois heures et

demie après la mort, puis il tombe. Dans les colonnes 16 et 17 de

notre tableau n" 1, nous avons mis à part les coelliciiints, suivant

([uo le virus était pris avant ou après trois heures et demie après

la mort. Nous avons mis à part aussi les coefficients pendant les

mues (colonne 15) et les coefficients de mortalité des larves des

Lamellicornes (colonne 14). Le petit tableau suivant (n" 3) nous

permet de voir d'un coup-d'œil l'action du virus sur les larves des
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Lamellicornes et sur les Vers à soie pendant la mue et l'état du
virus dans les cadavres avant et après trois heures et demie après

la mort.

Tableau n° 3.
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des microbes, le Ver éprouve immédiatement une sensation. Eu
quelques minutes, on voit la peau autour de la corne et la corne

elle-même se rider comme si l'Insecte cherchait à fermer l'ouver-

ture de la plaie et à empocher de cette manière l'arrivée du sang-

virulent. Les mouvements du Ver sont interrompus, la tête devient

lourde et se penche de côté, tout le corps frémit et le vaisseau dorsal

bat d'une manière active. La gouttelette de sang déposée au bout

de la corne contient évidemment des matières très toxiques pour
l'Insecte. Ainsi, par exemple, les Mouches domesti(iues qui se plai-

sent à goûter le sang de Vers à soie sains se détournent brusquement
du sang graphitosé comme du feu. Après l'inoculation, les Vers ne

cessent pas de souffrir. Ce n'est qu'en donnant aux V'ers une nour-

riture fraîche (feuilles de Mûrier) que l'on peut les faire sortir de

cet état de souffrance.

Malgré cela, pendant les premières 24 heures après l'inoculation,

l'état maladif des Vers se manifeste maintes fois. En quelques heures

vous voyez que l'un ou l'autre Ver se raccourcit et paraît à peine vi-

vant. Il ne touche plus les feuilles et, renversé, ne se fixe qu'à grand'

peine, Puis il tombe complètement et meurt contracté.Dans un quart

ou une demi-heure, il laisse écouler de la bouche quelques gouttes

d'un liquide blanc, la partie antérieure du Ver se gonfle un peu et

se noircit ; au contraire le reste du cadavre à partir des anneaux
portant les fausses pattes et en arrière s'amincit et se courbe un peu
vers la surface ventrale, toujours en gardant la couleur blanche de

la peau. Avec le temps, tout le Ver se noircit et devient flasque.

Il est à remarquer que ces phénomènes se suivent d'assez près.

Dans douze à dix-huit heures, la plupart des Vers inoculés sont

morts. Vers 24 heures, les derniers soulîrants meurent ou sont près

de la mort, mais, chose étrange, ceux qui ont dépassé ce //(omenî

critique ont l'air de n'avoir jamais souffert. Il est superflu de con-

tinuer de les observer, puisque à coup sûr tous ces Vers vont se

développer normalement et se transformeront sans encombre en

chrysalide. La cause probable de ce phénomène est peut-être la

phagocytose qui semble être achevée dans 24 heures. Si ce sont les

microbes qui l'emportent, l'Insecte meurt ; dans le cas contraire,

les microbes sont vaincus dans 24 heures et l'Insecte, sauf quelques

cas exceptionnels, est sauvé. Eu effet, j'ai toujours remarqué
l'absence de Bacilles dans les Vers «pii survivaient à l'expé-

rience (I).

(1) Les lois indùiuées ici seiiilileiil èlrc |n'0|ircs aussi à raction dt' plusieurs

autres microlies pathogènos pour les Inscetcs. J'en |)arlei-ai dans un autre mé-
moire.
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Je tiens à noter ici comment mes inoculations se sont interrom-

pues. Après avoir été convaincu que le virus de notre Bacille dans

le cadavre se renforce jusqu'à trois heures et demie après la mort

du Ver, je m "étais servi (à partir du quinzième passage), à l'excep-

tion de deux cas (expér. 41 et 56),du virus pris pendant ce temps-là.

Dans le passage 32 ce terme fut par hasard dépassé, l'inoculation

fut faite avec du sang pris à six heures un quart après la mort du

Ver et l'effet de cette inoculation fut complètement nul. Ce résultat

inattendu ne peut être attribué simplement à ce retard (confér, les

expér. 36, 33 et 54) mais aussi, — et cela peut être principalement,

— à ce que les Vers commençaient alors à se transformer en

chrysalides. Notons aussi que les Vers de cette dernière expérience

ont beaucoup souffert avant d'échapper à la mort.

J'ai essayé aussi maintes fois d'introduire le microbe par la nour-

riture, mais en vain. Les Vers, même ceux qui jeûnaient pendant

vingt- quatre heures, se détournaient avec aversion de feuilles fraî-

ches de Mûrier salies du sang graphitosé. La dessiccation du sang

n'aidait pas non plus.

Bien que nos expériences prouvent bien que la mort des Insectes

inoculés est due aux microbes de la graphitosé, j'ai fait néanmoins

des expériences parallèles pour mieux éclaircir l'influence de divers

agents sur les résultats acquis. Ainsi je coupais aux Vers à soie

leurs cornes et les laissais sans inoculation. Pas un seul n'a souffert

de cette opération.

D'autres fois je tuais les Vers par le chloroforme et attendais jus-

qu'à ce que les cadavres commençassent à se noircir et le sang à se

décomposer. Avec ce sang j'inoculais des Vers à soie comme d'ha-

bitude, mais ceux-ci n'en ont jamais souffert. Au lieu d'avoir recours

au chloroforme, je tuais aussi les Vers de la manière suivante :

A l'aide d'un tul^e de verre à bout aminci j'insufflais dans les cornes

coupées des Vers et par cela dans leur vaisseau dorsal un peu

d'acide carbonique exhalé par la bouche. A l'instant les Vers sont

devenus bleuâtres, la partie antérieure de leur corps (les cinq

premiers anneaux) se gonflait énormément et deux vers sur quatre

soumis à l'expérience moururent. Trois heures après la mort de

l'un d'eux, j'ai inoculé son sang à six Versa soie comme d'habitude.

Tous six se portaient bien et n'ont souffert d'aucune manière.

Il est donc évident que dans nos expériences citées plus haut, la

cause unique de la mort des Vers inoculés est due aux microbes de

la graphitosé.
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VI

Dans l'année 1892, j'ai repris mes expériences sur les larves de

Lamellicornes, ayant recours à la méthode de badigeonnage. Je

badigeonnai les larves tantôt superficiellement blessées, tantôt

tout à fait saines. Les modes et les lieux de blessure furent variés

de diverses façons et j'étudiai les résultats comparatifs de ces diffé-

rents modes d'inoculation. Le point de départ était toujours une

culture artificielle de microbes bien isolés de la graphitose ou de la

septicémie. Je commençai mes expériences par le virus affaibli,

puis avec les passages je le renforçai considérablement.

Je blessai les larves à étudier de manières différentes. D'abord

jeteur entaillai la peau à l'endroit dorsal du troisième stigmate du
côté gauche (voir plus haut chapitre IV). A d'autres larves je

faisais de petites incisions superficielles au fémur de la troisième

patte du coté gauche, aux autres encore je faisais les mêmes au

tarse de la même patte ; enfin à la dernière catégorie de larves je

blessais le bout de l'antenne gauche.

Mes expériences prouvent que pour pénétrer dans les diverses

plaies indiquées tout-à-l'heure et causer la mort aux larves il faut

des microbes de plus eu plus virulents. Ainsi, par exemple, les micro-

bes assez virulents pour tuer une larve badigeonnée à une plaie de

fémur, tueront infaillildement une larve de même espèce badigeon-

née au côté; mais la larve échappera à la mort et deviendra vacci-

née si les mêmes microbes lui sont inoculés à une plaie du tarse ou

de l'antenne. Par contre les microbes capables de tuer une espèce

de larves par plaie d'antenne le feront infailliblement étant inoculés

(par badigeonnage) à une larve de même espèce par une plaie de

n'importe quelle partie du corps, si petite soit-elle.

En faisant ces diverses modes d'inoculation par badigeonnage des

plaies, je pus constater (|ue parfois les microbes étaient tellement

atténués, (jue même un badigeonnage au côté ne suffisait [)as pour

tuer une larve de certaine espèce. De uiêine, je constatai que les

larves de diverses espèces se comportaient vis-à-vis du virus de la

graphitose ûv diverses manières. L(^s plus susceptibles à la graphi-

tose sont les larves de Uhizotrogus, i)uis suivent celles de Mclolontiui,

puis les diverses AnisopUa, Cetonùi et Gcotrupini. Ces mêmes
coléoptères dans l'état d'imago sont aussi sensibles à la graphitose,

mais je n'ai pas fait d'essais comparatifs,

11 ne m'est pas arrivé d'observer des microbes de la graphitose
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assez affaiblis pour ne pas tuer les larves de Rhizolrof/us inoculées

sur une plaie de fémur, mais les Melolontlia échappaient bien sou-

vent à la mort, étant badigeonnés avec ces microbes atténués, même
aux plaies de côté. Pourtant, je réussissais toujours à tuer les

Melolontha à coup sûr, même avec le plus faible virus, eu leur

mettant dans la plaie de côté un tout petit tampon d'ouate impré-

gné de ces microbes affaiblis. Pas une seule larve de Melolontha,

d'Anisoplia, etc., étant soumis à ladite opération n'a échappé à la

mort.

Gomme les larves de Melolontha, grâce à leur taille notable,

sont de très bons sujets pour les inoculations, je les soumettais de

préférence aux expériences en question.

Je vais citer ici quelques séries d'expériences que j'ai produites

dans le but d'éclaircir l'action de nos microbes sur les larves.

A. — Expériences faites siir le Bacille de la graphitose.

Une larve de Melolontha vulgaris tout à fait saine et normale est

lavée à plusieurs eaux stérilisées à l'aide d'un pinceau stérilisé.

Une aiguille en acier flambé sert à produire une plaie la plus

petite possible sur le bout éloigné du fémur de la troisième patte

du côté gauche. Avec une aiguille de platine à boucle, trempée

dans une culture pure du Bacille de la graphitose, l'on mouille le

fémur blessé, puis l'on place la larve inoculée dans un vase aux

semailles stérilisées. En quelques jours, la larve devient malade

avec tous les symptômes caractéristiques de la graphitose et meurt.

Pendant deux à trois heures après la mort l'on lave la larve avec

une solution aqueuse de sublimé à un pour mille, puis avec de

l'alcool, puis avec de l'éther. L'on dissèque le côté droit (opposé au

côté d'inoculation) dans l'endroit du septième stigmate et l'on

trempe une aiguille à boucle dans le sang du cadavre. De ce sang

l'on inocule une autre larve saine de Melolontha de la manière

décrite plus haut. En même temps l'on en fait une culture en tube

pour définir le caractère des microbes en action. De cette manière

j'ai fait une longue série d'expériences. Le microbe restait toujours

le même, notamment le bacille de la graphitose et les larves mou-

raient d'autant plus vite que le nombre de passages s'augmentait.

Ainsi par exemple une larve du sixième passage commença à

manifester les premiers symptômes de la maladie soixante-neuf

heures après l'inoculation (pattes brunes) et mourut dans soixante-

dix-huit heures. Les mêmes symptômes chez les autres larves se

montrèrent dans l'ordre suivant.
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Tableau n" 4.

NUMÉROS
DE PASSAGES



LA GRAPHITOSE ET LA SEPTICEMIE CHEZ LES INSECTES 271

6° Les larves de Rhizotrogus sont plus sensibles à la graphitose

que celles d'Anisoplia. Ainsi de deux larves (expér. 11 et 12) saines

et normales — un lihi.zotrogus et une Anisugus — soumises au

Tableau n" 5.

o
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MODE
d'inoculation
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De ce tableau on déduit que :

1° Les larves de l{hi:utru(ius sout plus seusibles à la graphitose

que celles de Mekdunlha ; celles-ci plus que les larves à'AuisopUa

(couf . expér. 2 et 3 avec 4 et 5 ; 4 et 5 avec 1 ; 24 avec 22 et 23, etc.
)

et que celles de (kolrupini (couf. exp. 38 avec 27, 28, 29, 30, 34, etc.).

2° Le même virus badigeonué à une plaie au fémur entraîne la

mort plus vite que s'il était badigeonné à une plaie au tarse; le

badigeonnage à une plaie au tarse tue la larve le plus souvent plus

vite que le badigeonnage à une plaie à l'autenue (Voir les passages

7, 8, 9 et 10).

3° Les larves, même vaccinées, succombent à la grapbitose, si

elles sont badigeonnées à des petites plaies de fémur, mais avec un

virus plus ou moins fort (expér. 22, 23, 29 et 30).

4^ La vaccination des larves de Hhizotrogus ne les préserve pas

de la mort si elles sont, même sans plaie, badigeonnées avec un virus

plus ou moins renforcé (conf. exp. 25, 26 avec 9 et 10).

5° La transformation en chrysalide fait la larve réfractaire à la

graphitose (voir expér. 31, 36 et surtout le passage H).

B. — Expériences faites sitr le Bacille île la septicémie.

En comparaison avec le virus de la graphitose, celui de la septi-

cémie est beaucoup plus faillie et agit beaucoup plus lentement.

Ainsi j'ai mis à une larve de Melolontha, dans la plaie faite au coté

gauche, un tampon d'ouate imprégné des microbes de la septicémie

pris dans une culture pure sur gélatine âgée de 22 jours. La larve

avait préalablement été lavée à plusieurs eaux stérilisées et gardée

dans des semailles stérilisées comme d'habitude. Dans 50 heures la

larve était tout à fait pure et normale sauf le coxa de la troisième

patte gauche qui commençait à devenir brun. Dans 63 heures,

toute la larve se colorait en jaune sale. Dans 70 heures, la larve

commençait à mourir.Douze heures après, des excréments visqueux,

noirs et très abondants, se sont échappés de l'anus, les pattes et les

stigmates ne changeaient pas de couleur et restaient purs et nor-

maux. Au bout de 108 heures, la larve était à son dernier soupir et

agitait à peine ses mandibules. Ce n'est que 120 heures après l'ino-

culation que la larve mourut, sans pourtant changer sa coloration

et son aspect extérieur. Pas plus tùt que douze heures après la

mort, la larve se colora eu brun foncé, surtout de deux côtés à

l'endroit des stigmates.

Ainsi le cours de la maladie dans le cas de la septicémie diffère
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considérablement de celui de la graphitose. Aussi le badigeonuage

de petites plaies au côlé (sans tampou) ne provoque pas toujours

la mort; le badigeonuage de plaies au fémur réussit moins;
l'inoculation de mêmes microbes dans les plaies au tarse ou à

l'antenne n'entraîne presque jamais la mort. Néanmoins l'addition

des microbes de la septicémie à ceux de la graphitose n'empêche
jamais ces derniers de tuer les larves bien que la période d'incuba-

tion dans ce cas-là s'augniente et d'autant plus que les microbes de

la septicémie sont plus abondants.

Quelques expériences faites dans cette direction-là sont réunies

dans le tableau suivant (n'^ 7):

Tableau n° 7

_^
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VII

J'ai soumis à uue étude détaillée l'aiiatoinie pathologique des

larves mortes de la graphitose et de la septicémie. Puisque les

bacilles ne se coloraient pas dans les tissus, j'ai perdu beaucoup

de temps avant de trouver une méthode de coloration. Voici la

méthode définitive.

Les larves mortes étaient entaillées d'un côté et bouillies dans le

liquide de Gram (eau distillée 100, iodurede potassium 2, iode 1)

pendant deux à trois minutes
;
puis je les transportais dans de

l'alcool de plus en plus fort, puis dans l'alcool absolu, puis dans le

chloroforme, puis dans la paraffine. Les coupes minces faites par

le microtonie et collées au porte-objet étaient coloiées à chaud avec

une solution concentrée de fuclisine à l'alcool coupée à moitié

avec de l'eau distillée. Je chauffai jusqu'à l'ébullition. Les coupes

refroidies étaient traitées par la méthode de (îram et décolorées

dans l'alcool. Les Bacilles se coloraient en rouge foncé et étaient

bien visibles sur le fond rougeàtre des tissus. Je n'ai pns réussi à

colorer l'objet avantageusement avant de le couper, puisque les

coupes minces se décoloraient complètement pendant que j'en

dissolvais la paraffine.

Voici les détails que je peux apporter sur nos deux maladies.

A. — Anatomie p(iihiilo(ji(]iie des hirri's mortes de la ijrafiliitose.

Peu de temps (2 à 3 heures) après la mort de la larve, le Bacille

de la graphitose remplit tout le système sanguin de la larve, y

compris les plus petites ramifications capillaires. Dans les tissus

eux-mêmes, outre le tissu adipeux, l'on ne trouve point de bactéries,

mais Vintiiita de toute espèce d'organes (l'enveloppe membraneuse

des muscles, trachées, etc.) en est totalement couverte. Longtemps

avant la mort de la larve les tubes de Malpighi regoigeut de microbes,

mais leur nombre diminue ici après la mort.

Ce qui présente un aspect tiès remarquable, ce sont les trachées

de la larve morte. Leur lumière est reniplie d'une masse noire

plus ou moins grenue. Les grains ne sont pas uniformes et semblent

être amorphes pour la plupart. Quelques-uns pourtant sont globu-

laires, d'un diamètre de 1 à 2 u. et fout voir dans leur centre une

tache claire. Les parois des trachées sont imprégnées de grains si

petits que leurs ébauches sont à peine visibles môme avec les plus
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forts grossissements. Dans cette masse boueuse, on ne trouve

point de microbes.

Parfois on trouve les mêmes grains noirs disperjiés çà et là dans
le corps adipeux du cadavre.

Dans les larves prises environ 20 heures après la mort, les

procès pathologiques ne cessent pas de se développer. Ainsi se

continue le dépôt de la masse noire dans les trachées, aussi s'aug-

mente le nombre de microbes attaquant le corps adipeux. Dans le

même temps la quantité de microbes dans le système sanguin

diminue.

Il faut remarquer spécialement la façon dont les microbes s'em-

Fig. 11. — Corps adipeux de la larve de Melolontha vulgaris dans l'endroit du
côté gauche. AB, couche adipeuse hypodermique; C, cellule de tissu adipeux
commun; L L\ lacunes sanguines; v c, vaisseau capillaire; es, corpuscules
sanguins; D, E, cellules attaquées par le microbe; F, cellule entraînée dans
le jeu par les cellules voisines D et E, elle a formé la protubérance P ( X 140).

(Graphilose).

parent du corps adipeux. Nous en donnerons quelques détails,

mais avant nous voulons nous arrête^ un peu sur l'histologie du

tissu adipeux lui-même.

Si l'on exclut de ce dernier le tissu péricordial et les amas de

cellules volumineuses que M. Tikhomirov a appelés « corps glan-

dulaire » (1), M. Wielowiejski « Oenocythen » (2) et M. Pékarski

« tissu péritrachéal » (3), il nous reste le tissu adipeux à propre-

ment parler qui, lui-même, est composé de deux sortes de tissus :

l'un d'eux consiste en une couche de cellules adipeuses plates

(fig. Iletl2, A B) doût la hauteur est beaucoup moindre que la

(1) TiKHOMmov, Histoire du développement du Bombyx mori. Mémoires

de la Société impériale des amis des sciences naturelles de Moscou, XXXII, p. 4,

1882, page 53 (en russe).

(2) WiELOwfEJSKi, Ueber das Blutgewehe der Insecten. Zeits. f. w. Zool.,

XLIII, p. 534.

(3) J. Pékarski, Sur les cellules périlraclie'nles des Insectes. Mémoires des

naturalistes de la Nouvelle-Russie, Odessa, XiV, page 231, etc. (en russe).
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moitié de leur diamètre. Ces cellules forment une couche unique et

ininterrompue pavant la face intérieure de presque tout l'hypo-

derme. Ce sont elles qui, brillant à travers l'hypoderme et la

cuticule, donnent à la larve cet aspect laiteux propre à nos Insectes.

Comme l'on peut voir sur les coupes transversales de la larve, ce

n'est que dans l'anneau postérieur (dans la région de l'anus) que

cette a couche adipenxr hypodermique y> (nous allons la dénommer
ainsi) s'interrompt, laissant des vides d'un diamètre correspon-

dant à 1 à2 cellules. Les lacunes sanguines qui entourent l'intestin

postérieur baignent ici directement l'hypoderme.

Sous la couche adipeuse hypodermique se trouve le tissu adipeux

commun, constitué des cellules cubiques (voir la cellule c dans la

rig.ll)dont la hauteur est loujoursplusd'unemoitiéde leur diamètre.

Le long des deux côtés de la larve elles forment deux fortes bandes

donnant des rameaux qui pénètrent dans les interstices entre les

organes. Dans l'épaisseur de ces bandes et entre elles et la couche

hypodermique l'on trouve des lagunes sanguines plus ou moins

Fia. 12. — Couche adipeuse hypodermiijue au niveau ilu vaisseau dorsal de l,i

Farve. — A, cellule décomposée par ies Bacilles: yV.V, ses noyaux déformés;
/?, cellule voisine récemment attaquée par les Bacilles; P, cellule déplacée par

la décomposition de la cellule voisine A'; L, lagune sanguine remplie de Bacilles ;

c .<;, corpuscules sanguins: A et B, cellules normales de la couche hypodernii(|U('

adipeuse (X l'iO) (Graphitose),

grandes(L et L, fig. 11 et 12) communiquant les unes avec les autres

par des canaux capillaires (te, lig. 11) et contenant des corpus-

cules sanguins (es, lig. 6 et 7). C'est dans ces lagunes et les canaux

capillaires que le microbe de la graphitose appar.iît en quantités

énormes,même avant la mort de la larve. De là, nos microbes atta-

quent le tissu adipeux et de la manière suivante. D'abord la cellule,

sous l'influence des microbes, perd de quelque côté ses ébauches

nettes et tranchantes (voir cellules D et E, fig. 11). Les microbes y

pénètrent. La cellule commence à se déformer (courber) entraînant

dans le jeu les cellules voisines. Ainsi, par exemple, la courbure de
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la cellule E (fig. 11) provoque une protubérance P de la cellule F

appartenant à la couche adipeuse hypodermique (AB) consistant

toujours, nous le savons, en cellules tout à fait plates.

La déformation de la cellule attaquée avance, ce que nous voyons

dans la fig. 12. Ici la cellule K est remplie de microbes; elle s'est

gonflée et a dérangé la disposition normale de cellules voisines

(P et R). Sous l'action des microbes la cellule K a perdu ses globu-

les adipeux (1) aussi les noyaux (iV;Y) se sont déformés et se

distinguent très peu du protoplasma environnant.

Dans les cellules péricordiales l'on trouve çà et là de petits amas
de bacilles un peu déformés (plus longs ou plus courts que d'habi-

tude) dont l'on pourrait dire qu'ils y ont subi une sorte de digestion.

Je n'ai pas trouvé de cellules déformées sous l'action des microbes.

Dans les cellules péri-trachéales je n'ai point trouvé de Bacilles.

La destruction des cellules adipeuses commencée encore pendant

la vie de la larve se continue sans cesse aussi après la mort, de

même que le dépôt de la masse boueuse dans les trachées.

Les autres organes et tissus de la larve, tels que les parois du

tractus intestinal, les muscles, nerfs, l'hypoderme, etc., restent

tout-à-fait libres de Bacilles de la graphitose.

B. — Anatomie pathologique des larves mortes de la septicémie.

Les détails concernant la répartition des microbes dans le corps de

la larve malade ou morte de la septicémie peuventètre conçus d'une

manière très courte. L'habitat unique de nos microbes est et reste

le système sanguin. Dans les organes et tissus de la larve, même
dans le tissu adipeux l'on ne trouve point de Bacille non seulement

avant, mais même après la mort (du moins pendant les premières

36 heures).

VIII

Tout ce qui précède nous amène aux conclusions suivantes :

1" Il existe chez les larves de Lamellicornes des maladies qui,

dans les conditions naturelles, sont provoquées par deux microbes

différents dont l'un plus dangereux pour ces insectes (Bacille de la

graphitose) est souvent accompagné par l'autre (Bacille de la septi-

cémie) moins dangereux.

(1) Les taches blanches dans les cellules (fig.U et 12) Sont des vides remplis.aupa-

ravant par des globules adipeux dissous par des réactifs dans les manipulations

servant à préparer l'objet pour les coupes minces.
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2° Dans le saug de larves qui viennent de mourir des maladies en

question, l'on trouve, outre les deux microbes pathogènes nommés
ci-dessus, encore 1 à 2 microbes saprophytes.

3" Par des procédés spéciaux, l'on peut séparer des microbes

saprophytes les microbes pathogènes et dans ces derniers isoler le

bacille de la graphitose de celui de la septicémie.

4° Les microbes de la gr-aphitose et de la septicémie se trouvent

dans le sol et dans le tractus intestinal de larves saines dans

un état atténué.

5' Le simple placement des larves saines avec le cadavre gra-

phitose ne provoque pas toujours la maladie dans les premières.

6° Le badigeonnage des larves de Lamellicornes par le virus

commun de la graphitose — tel qu'il se trouve dans la nature —
tue de 16,6 à 100 pour 100 de larves, mais le virus renforcé donne

toujours 100 "
o de mortalité.

1° L'injection sous la peau d'une gouttelette de sang graphitose

est toujours fatale pour les larves même si le virus est faible. Cette

injection doit être regardée comme une introduction du virus dans

le système sanguin.

8° Le même effet est produit par l'injection du contenu de l'esto-

mac d'une larve saine broyée avec de l'eau stérilisée.

9° L'injection des microbes saprophytes accompagnant les bacilles

de la graphitose et de la septicémie aussi bien que l'injection

d'autres microbes saprophytes, ainsi que l'injection du sang décom-

posé de larves mortes non infectées n'occasionnent aucune maladie.

10° Essayé par inoculation à la corne de la chenille de bombyx

mori sur des lots contenant chacun six Insectes, le Bacille de la

graphitose introduit dans le sang en quantité minime a montré les

propriétés suivantes:

A. La force meurtrière du microbe exprimée par le soi-disant

« coefficient de mortalité » dépend de plusieurs circonstances.

1° De l'état biologique de la chenille (le coefficient tombe pendant

les mues et la transformation des chenilles en chrysalides).

2" Du temps pendant lequel la matière virulente est prise du

cadavre pour l'inoculation (une heure avant la mort le virus est

encore nul ; à 1/2 heure avant la mort le virus commence à agir ;

après la mort il se renforce de plus en plus jusqu'à 3 heures \/^

après la mort
;
puis le virus s'atténue).

3° Du nombre de passages (le virus se renforce avec les passages).

4" De l'âge de la chenille (les chenilles qui sont plus grandes et
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ont survécu à plus de mues sont plus réfraclaires à la maladie que

les chenilles plus jeunes).

B. Dans un lot de Vers à soie inoculés, la mort des (deux) Insectes

succombés les premiers à la maladie a lieu avec une régularité

remarquable. La période d'incubation de ces (deux) premiers morts

est influencée par les mêmes circonstances qui sont indiquées plus

haut (voir A).

11" Il existe pour ainsi dire « un moment critique » que l'Iosecte

inoculé doit dépasser pour échapper complètement à la maladie.

Pour les Vers à soie et pour la graphitose, ce moment critique est

la 24™" heure qui suit l'inoculation.

12" Les larves de Lamellicornes dont la peau est plus oumoins
blessée et qui restent dans les conditions naturelles (dans le sol)

sont très exposées à la graphitose.

13° La sensibilité de diverses larves de Lamellicornes au virus de

la graphitose s'accroît dans l'ordre suivant: Geotrupiîii, Anisoplia,

Cetonia, Melolnntha, Rliizotrogus.

14° Ayant recours à divers modes de badigeonnage, la période

d'incubation s'accroît pour une espèce donnée si le virus de certaine

force est appliqué eu badigeonnage dans l'ordre suivant: badigeon-

nage de plaie au côté (sur le troisième stigmate), badigeonnage de

plaie au fémur, badigeonnage de plaie au tarse, badigeonnage de

plaie à l'antenne, badigeonnage de la larve sans plaie.

15" Pour tuer une larve d'une espèce donnée par les divers modes
de badigeonnage, le virus doit être de plus en plus renforcé si les

modes de badigeonnage sont choisis dans l'ordre indiqué au para-

graphe 14.

16° Un virus assez faible pour ne pas tuer une larve d'une espèce

assez réfractaire à la graphitose lui étant appliqué en badigeon-

nage d'une certaine plaie, peut tuer une larve d'une espèce plus

sensible à cette maladie en étant appliqué à la même plaie ou même
sans plaie.

17° Une larve vaccinée mais soumise à l'action d'un virus assez

renforcé meurt aussi, bien que la période d'incubation devienne un
peu plus longue.

18° L'addition des microbes de la septicémie à ceux de la graphi-

tose allonge la période d'incubation, et cette dernière, au lieu de

diminuer, s'augmente avec les passages.

19<' Le Bacille de la graphitose se multiplie d'abord dans le sys-

tème sanguin et remplit les tubes de Malpighi.Puisdans les trachées

et parfois aussi dans les corps adipeux se produit un dépôt de
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?:rrnns noirs amorphes, qui remplissent les parties plus grosses de

trachées comme de la houe. Eu même temps, les Bacilles attaquent

les cellules des corps adipeux en leur eulevant la graisse (les glo-

hules adipeux) et en les déformîint peu à peu. La mort n'interrompt

ni la destruction des corps adipeux, ni le dépôt des grains noirs

dans les trachées, mais le nombre des Bacilles dans le système san-

guin et dans les tubes de Malpighi diminue après la mort.

L'intima de muscles, trachées et d'autres organes est couverte de

Bacilles qui ne pénètrent pourtant pas dans les organes eux-mêmes.
20° Le bacille de la septicémie se trouve, avant aussi bien qu'a-

près la mort, uniquement dans le système sanguin. Il occasionne

une coloration brunâtre de toute la larve et provoque la déposition

de copieux excréments noirs et semi-fluides.

Les Lamellicornes dont nous avons parlé dans le présent mémoire
succombent aussi à la graphitose dans l'état d'imago, mais les

expériences à ce sujet aussi bien que celles concernant les procédés

qui servent à fixer la virulence des microl)es de la graphitose dans

les cultures artificielles n'étant pas encore achevées, je dois remettre

leur description à un autre mémoire.

En terminant et travail, nous tenons à nous arrêter sur quelques

réflexions d'un ordre pratique.

Je m'occupais de la muscardine, qui m'intéressait depuis long-

temps et je voulais en continuer mes recherches. Mais, au lieu de

Champignons, je fus amené à étudier les microbes parasites, dont la

force meurtrière s'est montrée surtout plus grande. Les résultats de

ces dernières recherches ne laissent, je crois, aucun doute: les Insec-

tes ont bien leurs )nirrnhes patlioijhies spcrifiques!, comme les animaux
supérieurs, et je ne peux pas partager l'idée de l'éminent professeur

du Collège de France, M. Balbiani, qui dit que « les Bactéries

sapropliytes inoculées dans le sang sont pathoghtes pour un grand

nombre d'Arthropodes » (I). D'abord, mes recherches m'ont mon-
tré que les Bactéries saprophytes ne sont pas dangereuses, du moins

pour les larves de Lamellicornes et de nonibnx nioii, mais surtout

j'insiste sur ce que les Bactéries saprophytes, bien qu'elles soieut

même nuisibles à certains Arthropodes dans certains cas, n'agissent

pourtant ni de la même manière que les vraies pathogènes, ni, —
et cela est à noter, — dans les mnnes quantités que ces derniers. Eu
ayant affaire à de vrais microbes pathogènes et en les renforçant,

nous pouvons les faire agir dans des quantités minimes, ce qui est

à peine possible avec les vrais saprophytes. Il suffit, je crois, de

nous rappeler ici (jue nos Bacilles de la graphitose inoculés à l'an-
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tenne d'une larve sont à même de la tuer et toujours à coup sur.

Peut-on même songer à atteindre un résultat semblable avec de

vrais saprophytes? Ne voit-on pas clairement la spécificité de

certains microbes pathogènes pour les Insectes? Le constant dépôt

de la masse noire dans les trachées des Insectes graphitosés vient

à l'appui de notre opinion.

D'autre part, nous voyons que dans nos localités chez un certain

nombre d'Insectes les parasites de la classe des Champignons vont

être remplacés par ceux de la classe de Schizophytes. 11 faut par

conséquent être toujours au courant de toutes les maladies auxquelles

un insecte donné est exposé et en connaître les plus dangereuses, si

l'on veut s'en servir dans la lutte contre cet Insecte. Et surtout il

faut toujours songer à ce que pour les Insectes vivant dans les

conditions naturelles il existe un. remplacement successif de divers

parasites comme il en est chez les Insectes des cultures et (jue les

hygiénistes observent aussi chez la race humaine. Ainsi par exemple

l)our les Vers à soie nous savons que de la vingtième à la quaran-

tième année de notre siècle ils ont beaucoup soulïert de la muscar-

dine. Après une relâche de 1846 à 18o4 (l),la pébrine a commencé
à sévir surtout à partir de l'année 1S56. La muscardine était comme
disparue, fait qui a attiré l'attention des savants de divers pays

d'Europe.

Les ravages de la pébrine duraient jusqu'à la fin de la soixan-

tième année, mais ce parasite sévirait probablement plus longtemps

puis serait remplacé par un autre parasite, si non le procédé bien

connu de M. Pasteur le soi disant u grainage cellulaire «.Ce procédé

qui n'est autre chose qu'une sélection rigoureuse des œufs com-

plètement sains, étant dirigé spécialement contre la pébrine, pré-

serve pourtant la postérité du Bombij.v mon' d'une foule d'autres

maladies et d'autant plus que cette sélection est répétée d'une géné-

ration à l'autre. Je crois qu'un remplacement pareil des parasites a

lieu aussi chez les Insectes vivant librement dans la nature. Au
point de vue de la lutte contre les Insectes nuisibles, à l'aide de

leurs parasites, ce fait veut dire, que si l'on luttait quelque part

avec succès à l'aide de la muscardine, l'on ne pourrait pas compter

sur elle seule à la longue durée.

L'on doit toujours veiller et déterminer d'avance s'il n'y a pas un

nouveau remplaçant du parasite actuel.

Dans notre cas particulier, en ce qui concerne les larves de Lamel-

(1) Voir le mémoire de Diinias sur ce sujet inséré' aux Comples-rendus île

TAcadémie des sciences de Paris, 1857.
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licornes il est d'un intérêt pratique de savoir si dans tel et tel

endroit elles ont déjà commencé à succomber à la graphitose. Dans
le cas de disparition de la muscardine, les microbes de la graphitose

pourraient la remplacer avec succès, dans le cas contraire l'addition

de ces microbes aux spores delà muscardine produirait des ravages

inouis parmi les Insectes, puisque d'un coté l'action de la graphitose

sur les larves à peau plus ou moins blessée est, comme nous le

savons à présent, même si le virus n'est pas très renforcé, toujours

sure et fatale pour l'Insecte, de l'autre côté la muscardine pouvant

perforer la peau d'une foule de divers Insectes est aussi sûre et

bien connue depuis longtemps.

Pourtant je dois ajouter que l'application de la graphitose à des

buts pratiques ne peut pas encore être réalisée pour le moment,
puisque la fixation de la virulence de nos microbes s'est montrée

assez difficile.
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NOTES

POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE DES MUTILEES PALÉARCTIQUES

ET DESCRIPTION DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES,

par Ernest ANDRÉ.

La plupart des matériaux qui oui servi de base au préseut travail

fout partie de ma collectiou ou de celle de M. le D'' de Schulthess-

Rechbeig, qui a mis à ma dispositiou, avec la plus grande complai-

sance, la belle suite de Mutilles paléarctiques qu'il possède et qui

est riche surtout en espèces méridionales de la Grèce et des pro-

vinces Caucasiennes, Je suis heureux de lui adresser ici mes sin-

cères remerciements pour sou obligeance à mon égard. J'ai puisé

aussi quelques données dans certaines communications qui m'ont

été bieuveillamment faites par divers eutomologistes et notammeut
par MM. Walter Innés, Robert du Buysson, Ravoux, les capitaines

Ferton etXambeu, qui voudront bien recevoir aussi l'expression de

ma gratitude.

I

Sur le sous-genre Mijr initia Wesm.

Les auteurs ont depuis longtemps fait des elïorts pour diviser en

sous-genres l'imuieuse genre Mutilla qui reuferme aujourd'hui plus

de 1.000 espèces, mais ces essais u'ont abouti jusqu'à présent à aucun

résultat pratique. Wesuiaël et Thomsou, qui out fondé le premier

le genre MynniUa et le second le genre Siuin'oiuyniic, n'avaient sous

les yeux qu'un Iroj) petit nombre d'espèces ai)parteuaut à uuo faune

très restreinte; Costa, après avoir créé les genres liitdia et Uonisid,

les a abandonnés dans ses travaux postérieurs ; Aug. Moiawitz,

embrassant toutes les Mutilles d'Europe dans une vue d'ensemble,

en a tenté uue répartition eu sept groupes et, malgré la réelle valeur

de son travail, il n'a pas toujours su reconnaître les allinités natu-

relles de ces insectes. Je ne parle pas des divisions établies par Bui"-

meister, Gerstaecker et Blake cpii, basées uniquement sur les espè-

ces américaines, ne sont pas api»licables à la faune européenne. Le

général Radoszkowsky a fondé un certain nombre de genres, en

tirant à peu près exclusivement ses caiactères des organes copula-

leurs des mâles; mais celte méthode me paraît défectueuse en ne

tenant pas compte des caractères morphologiques et eu éloignant
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l'une de l'autre, pour les comprendre en deux genres différents, des

espèces dont les femelles présentent une remarffuable ressemblance

extérieure.

C'est ainsi que les /]/. Lezyinica Rad. et cephaliai Rad, figurent

dans le genre Mutilla proprement dit, à côté des M. rufipes Latr.,

stridiUaRossi, maroccana 01., etc., auxquelles elles ne ressemblent

nullement, tandis que leurs plus proches parentes, les M. capitata

Lucas, bipunctata Latr. { = bituberculata Sni.), cornuta 01. figu-

rent dans le genre Edrionottis, en compagnie d'espèces également

très disparates. Je pense, d'ailleurs, que chez les Hyménoptères, où

le sexe femelle a sur l'autre une prépondérance absolue tant sous le

rapport du développement de l-'instinct que sous celui de la variété

de forme et de la diversité des caractères plastiques, je pense, dis-je,

que ce sexe doit servir de base à nos classifications qui seront ainsi

bien plus naturelles en rapprochant l'une de l'autre les espèces véri-

tablement affines. Ce n'est pas qu'il ne doive être tenu aucun compte

des caractères du mâle et en particulier de ceux fournis par les

organes génitaux, mais ils ne peuvent, à mou avis, venir qu'en sous-

ordre et seulement pour corroborer ou compléter les données four-

nies par l'autre sexe.

Je ne suis pas en mesure de proposer une nouvelle division des

Mutilles d'Europe et, à plus forte raison, de celles du monde entier,

mais je veux jiarler ici d'un groupe qui me parait très naturel et

qui se distingue aisénu'ut de tous les autres tant par ses caractères

extérieurs ({ue par une jjarlicularité qui parait lui être exclusive et

qui consiste, chez plusieurs espèces, à posséder des mâles aptères

soit seuls soit coexistant avec des mâles ailés d'apparence ordi-

naire. Pour ne pas créer un nouveau uoui, j'adopterai celui de

Mijrmilla Wesm., bien que les caractères donnés par Wesmaël ne

s'appliquent qu'à une partie des espèces que j'y fais rentrer. Voici

comment j'établirai la diagnose de ce sous-genre :

Sous-Genre Myrmilla (Wesm.) André

{Rudia Costa. — Pseadûuratilla Costa)

9 Tête en rectangle transverse, à angles plus ou moins arrondis,,

plus large que le thorax. Yeux ovales, de grandeur moyenne, situés

très en avant des cotés de la tête, voisins de l'articulation des man-

dibules. Antennes assez allongées ; leur troisième article à peu près

deux fois aussi long que le quatrième. Thorax à bords latéraux

parallèles, rectilignes ou légèrement en arc rentrant ; il est obli-



288 E. ANDRÉ

quement déclive en arrière, sans arête entre ses faces dorsale et

postérieure et sans trace distincte d'un onglet scutellaire. Abdomen

sessile, son premier segment aussi large que le suivant auquel il

s'adapte régulièrement, sans étranglement ; il est muni, de chaque

côté de son articulation avec le tliorax et plus ou moins près de

cette articulation, d'un appendice spiniforme dirigé en avant et en

dehors, parîois court et peu distinct, parfois plus allongé et pouvant

même se recourber en arrière en forme de crochet ou d'hameçon.

Segment anal plus ou moins convexe en dessus, sans aire pygidiale.

J'ajouterai encore que, chez toutes les espèces qui me sont con-

nues, la sculpture de la tète consiste en une ponctuation plus ou

moins forte et serrée, pouvant, dans certains cas, lorsqu'elle est

dense et profonde, donner au tégument une apparence réticulée

comme un dé à coudre, mais que cette sculpture n'est jamais ridée-

réticulée à larges mailles, comme on l'observe chez beaucoup d'au-

tres espèces.

cf Tète de même forme que chez la femelle, mais généralement

un peu plus rétrécie en arrière. Yeux ovales, entiers, situés comme
chez l'autre sexe; ocelles assez petits. Troisième et quatrième arti-

cles des antennes presque égaux. Thorax obliquement tronqué en

arrière ; écaillettes petites. Ailes avec uns cellule radiale large et

courte, et deux cellules cubitales dont la seconde reçoit une nervure

récurrente. Abdomen sans étranglement entre son premier et son

second segment.

Plusieurs espèces appartenant à ce groupe offrent la singu-

lière particularité de présenter des mâles aptères qui peuvent

coexister avec des mâles ailés de conformation normale. Ces

mâles curieux ont toute l'apparence extérieure des femelles avec les-

quelles ils ont dû être souvent confondus. Ils s'en distinguent tou-

tefois facilement par la présence d'ocelles sur le vertex, par leurs

antennes de 13 articles dont le 3« est seulement un peu plus grand

que le 4e, par le thorax de même forme que chez la femelle, mais

plus allongé, plus contracté au milieu et montrant ses divisions

primaires indiquées par des sillons très accentués; enfin par l'ab-

domen de sept segments et par la présence des organes copulateurs

particuliers à leur sexe.

Les espèces à moi connues qui aj)partiennent à ce sous-genre sont

les suivantes :

cornuta 01,

coriiiculata Pal las.

calva Latr.

distincta Lep.

glabrata Fab.

Lezginica Rad.
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capitata Lucas

.

cephalica Rad.

( = vulnericeps Costa ?)

bipunctata Latr.

halensis Fabr.

Cliiesi Spia.

Il faut probablemsnt y ajouter les M. Etzchmiadzini Rad. et lati-

œps Rad. qui me sout incounues en nature.

Les l\I. capitata, cepkaliea et Cliiesi ont uniquement des mâles aptè-

res; la M. bipunctata possède à la fois des mâles aptères et des mâles

ailés dont les premiers paraissent beaucoup plus rares que les seconds

et ont déjà été signalés par MM. Radoszkowsky et Siebel dans leur

Monographie des Mulilles de l'ancien continent. J'en ai vu moi-

môme un exemplaire dans la collection de M. Ravoux.

M. Edw. Saunders (Ent. Montbly magasine, 1890, p. 289) a

signalé et décrit un raàle aptère qu'il rapporte dubitativement à la

M. halensis Fab., mais il ne me paraît pas certain que cette espèce

soit distincte de la M. bipunctata Latr.

DesiV/. cornuta, calca eldistincta on ne connaît que des mâles ailés.

Ceux des M. corniculata, glabrata ei Lezginica sont encore ignorés,

bien que le général Radoszkowsky ait cru reconnaître le dernier,

comme je le dirai plus loin.

II

Observations critiques. — Notes synonyaiiquës.

Dans sa « Revue des armures copulatrices des mâles de Mutillides »

publiée ea 1885, le général Radoszkowsky a décrit un mâleailé qu'il

attribue à la M. cephalica, mais c'est évidemment une erreur, car ce

mâle dont j'ai vu un exemplaire typique dans la collection de

M. R. du Buysson, ne peut en aucun cas appartenir à M. cephalica,

mais fait partie du groupe deJ/, ruftpes, dont les caractères sont tout

dilïérents. J'ai, d'ailleurs, eu sous les yeux un exemplaire de

M. cephalica, étiqueté de la main même du général Radoszkowsky,

et qui est un mâle aptère de cette espèce. Ce mâle a été décrit,

sous le nom de vulnericeps Costa, par Aug. Morawitz (Bull, de l'Acad.

des se. de St-Pétersbourg, tome IV, 1864, page 693), et il se peut,

en effet, que la cephalica Rad. soit synonyme de vulnericeps Costa,

ce que je crois probable mais sans pouvoir l'affirmer, n'ayant pas

vu le type de Costa.
*

* *

Le général Radoszkowsky a également décrit dans le même
travail un mâle qu'il rapporte à sa M. Lezginica, mais c'est encore

là une fausse attribution. Les deux sexes, que je tiens de l'auteur,

VI. — 19
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sont tout à fait disparates et appartiennent certainement à deux
groupes bien dilïérents. La M. Lezijinica femelle, très voisine des

cornuta et caka, fait partie du sous-genre Myrmilla, tandis que son

prétendu niàle n'offre aucun des caractères propres à ce sous-genre

et que j'ai résumés dans le paragraphe précédent. Je maintiens

donc, comme je l'ai dit plus haut, l'ignorance où nous sommes
encore du véritable mâle de Lezginica.

*

Là M. bipunctata Latr. {=: bitubeixulata Sm.) est extrêmement
variable chez les deux sexes, sous le rapport de la taille qui peut

passer de 4 1/2 à 10 millimètres, aussi bien chez la femelle que chez

le mâle ailé. Les taches du second segment abdominal de la femelle

sont aussi très variables de dimension et présentent une particula-

rité assez rare chez les espèces paléarctiques et déjà signalée par

MM. Radoszkowsky et Siebel dans leur monographie. Tandis que,

le plus souvent, ces taches sont formées de pubescence jaunâtre

appliquée sur la surface chitineuse noire du segment, on voit d'assez

nombreux exemplaires chez lesquels cette pubescence devient de

])lus en plus éparse, jusqu'à disparaître presque complètement et,

eu môme temps, la chitine sous-jaceute s'éclaircit, devient plus ou

moins pâle, de sorte que, chez les individus extrêmes, les taches

arrivent à être complètement nues, passant tout à fait de l'état de

taches tomenteuses à celui de taches tégumentaires, tout en conser-

vant la même apparence jaunâtre. La M. Chiesi Lucas, qui appar-

tient au même sous-genre, a des taches abdominales constamment

nues et pourrait n'être qu'une variété extrême de la bipunctata,

mais je n'en ai vu qu'un trop petit nombre d'exem})laires pour pou-

])OUVoir me prononcer sur l'identité de ces deux espèces.

Quant à la M. halensis Fab., est-elle une simple variété de

bipunclala ? J'incline à le penser, car les caractères indiqués par les

auteurs offrent fort peu de constance. Toutefois, ne connaissant pas

le mâle de la M. halensis, je n'ose conclure à une assimilation, si

probable qu'elle puisse paraître.

*

Beaucoup de Mutillcs offrent une sorte de mélanisme affectant

particulièrement le thorax qui, de rouge, passe au noir. Ce change-

ment de teinte s'accompagne toujours du développement, sur la

partie obscurcie, d'une pubescence blanche ou jaune qui devient

assez abondante pour cacher la couleur foncière, bien qu'elle fasse

presque entièrement défaut chez les exemplaires à tégument rouge.
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Ces variétés mélaniennes semblent, à première vue, très différentes

du type et ont donné lieu à la création d'espèces distinctes dont

plusieurs figurent encore dans les ouvrages modernes. Voici les cas

de mélanisme que j'ai constatés et les assimilations qu'il est néces-

saire d'opérer :

La M. dorsata 01. est la variété mélanienne de M. Spinolae Lep.

La M. tunensis Fab. — M. stridida Rossi.

Lr M. maculosa 0\. — M. triitia'Pelgu..

La M. hottenlota Fab. — M. aucta Lep.

La M. arenaria Fab. — M. maura L.

La M. partita KL, comme l'a fait observer M. Edw. Saunders
(Ent. Monthly magasine, 1890, p. 290), présente aussi un' cas de

mélanisme tout à fait analogue, et j'en ai vu des exemplaires pro-

venant du Caire qu'on prendrait de prime-abord pour une espèce

distincte. Chez ces individus les deux taches latérales du second

segment abdominal sont obsolètes et ils constituent la variété

uniinaculata Lucas.

J.'ai aussi eu sous les yeux un exemplaire algérien delà M. quadrl-

maculata Lucas présentant des caractères de mélanisme tout à fait

semblables à ceux des espèces précédentes.

Il est à remarquer que ces cas de mélanisme s'observent surtout

dans les régions méridionales et qu'ils sont rares dans le Nord et

le centre de l'Europe où prédominent surtout les variétés rouges,

peu pubescentes.

L'obscurcissement des parties rouges affecte aussi les mâles des

mêmes espèces, et l'exemple le plus remarquable en est offert par
la M. stridida Rossi, dont l'abdomen, en partie rouge chez le type,

devient tout à fait noir dans la variété tunensis, donnant ainsi à ce

mâle un aspect tout autre que celui qu'offre le vrai stridida.

Dans les « Horae Soc. ent. Ross. » 1891, p. 180, M. Fr, Morawitz
prétend que le mâle décrit par les auteurs comme étant celui de
M. littoralis Petgn., n'appartient pas à cette espèce, et il donne la

description d'un mâle tout différent qu'il dit être le véritable litto-

ralis. Je suis en mesure d'affirmer que M. Morawitz est dans l'erreur

et que l'insecte décrit par lui ne ressemble en rien au mâle de Litto-

ralis dont j'ai été à même d'examiner les deux sexes capturés in

copula. Le mâle se rapporte assez bien à la description qu'en donnent
MM. Radoszkowsky et Sichel, sauf que les yeux sont distinctement

échancrés en dedans, tandis que les auteurs de la Monographie des
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Mutilles les indiquent erronément comme entiers. Les mandibules

sont munies de trois dents distinctes à leur extrémité et pour-

vues extérieurement, à leur tiers basai, d'une forte dent obtuse; les

articles deux et suivants du funicule sont beaucoup plus longs que

larges, le second est à peu près trois fois aussi long que le premier et

seulement un peu plus court que le troisième ; les écaillettes sont

luisantes, presque glabres et très éparsement ponctuées; le quatriè-

me segment abdominal est garni, comme le troisième, d'une large

bande de pubescence jaunâtre ; les ailes sont munies de trois cellules

cubitales dont la première est aussi longue que la radiale; enfin les

éperons des pattes postérieures sont blancs. Tous ces caractères ne

concordent en aucune façon avec ceux indiqués par M. Morawitz

dont la description se rapporte à une espèce absolument difïérente,

III

Descriptions d'espèces nouvelles

Mutilla dalmatica, nov. sp.

$ Long. 6-9 mill. — Tète noire, scape des antennes, cuisses et

tibias d'un brun rouge, funicule et tarses d'un rougeàtre clair.

Thorax rouge ; abdomen noir, médiocrement revêtu de pubes-

cence noire; second segment orné, vers son tiers basai, de deux

taches horizontales, irrégulièrement arrondies, de pubescence jaune

pâle; troisième segment avec une bande de semblable pubescence

(jui le recouvre entièrement; en dessous, les segments sont simple-

ment ciliés mais sans bandes. Une pilosité brune, médiocrement

abondante, hérisse le dessus du corps ; des soies jaunâtres, plus

nombreuses, sont répandues sur les côtés et le dessous du corps

ainsi que sur les pattes; elles sont particulièrement fournies à l'ex-

trémité de l'abdomen. Tête arrondie, un peu plus large que le tho-

rax, assez densément ridée-réticulée avec quelques gros points dans

l'intérieur des mailles; tubercules antennaires non saillants; troi-

sième article des antennes une fois et demie aussi long que le qua-

trième
;
yeux grands, ovales, à ])eu près aussi longs que l'espace

occupé derrière eux par le vertex. Thorax beaucouj) ])lus long que

large, à côtes parallèles et rectilignes, obliquement déclive en

arrière, sa face postérieure rejoignant sa face dorsale par une surface

arquée, sans arête ni onglet scutellaire distinct; le thorax, dont

les angles antérieurs sont arrondis, est assez fortement ridé-réticulé

sur le dos et en arrière, avec quelques gros ])oints dans l'intérieur

des mailles; la sculpture s'efface sur les flancs, et les mésopleures
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sont presque lisses. Premier segment abdominal, muni en dessous

d'une carène médiocre et un peu échancrée; second segment assez

fortement ponctué en dessus, plus éparsement en dessous où il est

muni de trois carènes longitudinales, une médianeplus faible etdeux

latérales plus ou moins eiïacées à la base, s'épaississant à l'extrémité

pour former un tubercule saillant ou une dent obtuse ; segment

anal ponctué, sans aire pygidiale. Tibias peu épineux, éperons

pâles.

A première vue, cette espèce ressemble beaucoup à la M. halensis

Fab., mais la forme et la sculpture de sa tète sont tout à fait

différentes, et elle s'en éloigne encore par les remarquables saillies

tuberculeuses de son second segment ventral.

Dalmatie.

Mutilla Innesi, nov. sp.

$ Long. 7-8 mill. — Tête, thorax et abdomen noirs, scape

des antennes, cuisses et tibias d'un brun rouge, funicule et mandi-

bules d'un rougeàtre plus clair, sommet de ces dernières d'un brun

foncé, tarses d'un testacé rougeàtre. Front, vertex et dos du thorax

densément revêtus de pubescence d'un jaune pâle, luisante, qui en

cache la couleur foncière. Abdomen revêtu d'une pubescence noire

assez serrée, son second segment orné, au milieu de sa base, d'une

tache ronde et, à son bord apical, d'une bordure assez étroite, trian-

gulairement dilatée au milieu, de pubescence jaune pâle ; troi-

sième et quatrième segments entièrement recouverts de semblable

pubescence; les segments ventraux 2 à 5 sont ciliés de poils jau-

nâtres. Tout le corps et les pattes hérissés de longs poils jaunâtres,

entremêlés de quelques poils bruns à la face supérieure de la tête,

du thorax et de l'abdomen, dont l'extrémité est hérissée de soies

noires. Tète arrondie, un peu plus étroite que le thorax, gros-

sièrement pouctuée-réticulée, autant que permet de le voir la dense

pubescence dont elle est revêtue ; troisième article des antennes à

peine plus long que le quatrième
;
yeux grands, ovales, plus longs

que l'espace occupé derrière eux par le vertex. Thorax rectan-

gulaire, court, presque aussi large que long ; ses bords latéraux

parallèles et presque reclilignes ou très faiblement concaves ; il est

verticalement tronqué en arrière, avec la partie tronquée assez den-

sément ridée- réticulée ; la sculpture de sa face dorsale est entière-

ment cachée par l'épaisse toison qui la recouvre ; les flancs sont

plus superticiellement réticulés, sauf les mésopleures et la partie

inférieure des propleures qui sont lisses, luisantes et marquées
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seulement de quelques points épars. Premier serment de l'abdomen

assez étroit, mais s'appliquaut exactement contre le segmeut sui-

vant, sans étranglement ; deuxième segment assez finement et

dénsément ponctué-réticule en dessus, assez densément ponctué

en-dessous ; aire pygidiale nettement limitée, triangulaire, beaucoup

plus étroite à l'extrémité qi'à la base et densément couverte de

stries fines, longitudinales, un peu divergentes et légèrement ondu-

leuses. Tibias avec de fortes épines rougeàtres, éperons pâles.

Cette espèce, dont j'ai pu examiner 7 exemplaires, ressemble

extrêmement à la M. stridula Rossi, var. tunensis Fab., mais elle est

constamment plus petite ; le ¥ segment de son abdomen est revêtu,

comme le 3% d'une épaisse bande de pubescence jaunâtre, et l'aire

pygidiate du segmeut anal est triangulaire, très rétrécie au sommet

tandis que, chez la tunensis, elle est elliptique et à peine plus étroite

à l'extrémité qu'à la base.

Egypte, Le Caire (M, Walter Innés).

Mutilla semirufa, nov. sp.

$ Long. 10-11 mill. — Tête, thorax antennes et pattes ferrugineux,

sommet des mandibules et cuisses noirâtres, abdomen noir. Pre-

mier, second et troisième segments abdominaux garnis à leur extré-

mité d'une bande de pubescence jaune, celle du premier segment

divisée au milieu comme chez la il/. //7/ôra/«.s. Les segments ven-

traux 2, 3 et 4 sont ciliés de poils jaunâtres à leur bord postérieur.

Tout le corps hérissé de poils épars, jaunes et noirâtres. Tête arron-

die, à peine plus large que longue et à i)eu près de la largeur du

thorax, très grossièrement ponctuée-réticulée ; troisième article des

antennes deux fois aussi long que la quatrième; yeux assez petits,

en ovale court, situés vers le milieu des bords latéraux de la tête.

Thorax quadrangulaire, à côtés parallèles, presque verticalement

tronqué enarrière,sesangles antérieurs arrondis; il est grossièrement

ponctué-réticule comme la tête, ses flancs sont un peu concaves,

bien plus superficiellement ridés, avec les mésopleures presque

lisses et luisantes. Premier segment de l'abdomen non étranglé,

s'appli(|uant largement sur le segment suivant, et muni d'un petit

denticule mousse de chaque coté de son articulation avec le thorax;

en dessous il porto une faillie carène longitudinale. Deuxième

segment fortement et longitudinaleinent ridé-ponctué en dessus,

irrégulièrement et plus éparsement ponctué en dessous; aire

pygidiale peu luisante, densément et finement ridée-ponctuée.
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Tibias intermédiaires et postérieurs fortement épineux, éperons

ferrugineux.

Cette espèce est très voisine de la M. littoralis Petgn., mais elle

s'en distingue facilement par sa tête rouge et par l'absence de bandes

sur les segments quatre et suivants de l'abdomen. Elle paraît aussi

avoir quelques rapports plus éloignés avec la M. fimbriata Klug,

qui ne m'est pas connue en nature.

Deux exemplaires, l'un de Ordubad et l'autre d'Erivan, font

partie de la collection de M. de Schulthess-Rechberg
;
j'en ai vu un

troisième étiqueté de Perse dans la collection de M. R. du Buysson.

Mutilla pectinifera, nov. sp.

9 Long. 7-8 mill. — Tête d'un brun noir, plus ou moins rou-

geâtre sur le front et le vertex ; thorax ferrugineux ; antennes et

pattes d'un rouge plus ou moins brunâtre ; abdomen noir avec le

premier et le dernier segments rougeâtres. Bord apical des premier

et second segments et la presque totalité du troisième segment

pourvus de bandes formées d'une pubescence jaunâtre longue et

médiocrement serrée ; la bande du second segment légèrement

dilatée au milieu. Eu dessous, l'abdomen est rougeàtre et ses

segments sont parcimonieusement ciliés de poils jaunâtres. Tout

le corps hérissé, ainsi que les pattes, de poils pâles, un peu

brunâtres sur la tête. Tête distinctement plus large que longue, de

forme rectangulaire arrondie, un peu plus large que le thorax,

grossièrement ridée-réticulée avec les intervalles ponctués. Troi-

sième article des antennes moins de deux fois aussi long que le

quatrième. Yeux grands, ovales, plus longs que l'espace occupé

derrière eux par le vertex. Thorax rectangulaire, avec les bords

latéraux très légèrement rentrants ; il est verticalement tronqué

en arrière et le bord supérieur de la troncature est armé d'une

rangée de 8 à 10 épines mousses, précédée elle-même de deux

autres rangées parallèles de denticules arrondis ; le dos du thorax

est grossièrement'rugueux, ses flancs sont plus superliciellemeut

ridés avec les mésopleures lisses et luisantes. Premier segment

de l'abdomen presque sans épaisseur, étroitement appliqué contre

le segment suivant et muni d'une dent courte et arrondie de

chaque côté de son articulation avec le thorax ; sa carène infé-

rieure est prolongée en dent conique et saillante comme chez la

M. cornula ; second segment longitudinalement ridé-ponctué en

dessus, éparsement pointillé eu dessous ; aire pygidiale triangu-
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Jaire, finement granulée et mate. Tibias intermédiaires et posté-

rieurs fortement épineux ; éperons d'un jaune pâle.

Cette espèce est facile à distinguer de toutes celles d'Europe par

son thorax nettement pectine en arrière, comme chez la Hf. pectinata

Rad. et Sich., du Sénégal, et la M. pcctinospinataMugveili, de l'Inde

et de Birmanie.

Grèce, un exemplaire de ma collection et un autre de celle de

M. de Schulthess-Rechberg.

Mutilla ScliuUhessi, uov. ^^.

9 Long. [8 mill. — Entièrement noire, milieu des mandibules,

antennes et pattes d'un brun rougeâtre. Dessus de la tète et du tho-

rax revêtu d'une pubescence blanchâtre; premier segment de l'ab-

domen pourvu d'une large bande apicale, sommet du second segment

avec une large bande anguleusement échancrée au milieu, toutes

deux formées de pubescence blanche; troisième segment revêtu en

entier de pubescence de même couleur. En dessous, les segments sont

faiblement ciliés de poils d'un blanc sale. Tète arrondie, assez convexe,

un peu plus large que le thorax, grossièrement ridée- réticulée. Yeux

assez petits, ovales, situés assez en avant. Troisième article des

antennes deux fois aussi long que le quatrième. Thorax quadrangu-

laire, à côtés presque parallèles, très faiblement plus étroit eu arrière

qu'en avant, tronqué postérieurement, ses angles antérieurs arron-

dis; il est grossièrement ridé-réticulé comme la tête; mésopleuresà

peu près lisses et luisantes. Abdomen en ellipse allongée, sans étran-

glement après le premier segment dont le bord postérieur s'applique

régulièrement sur le segment suivant ; il est muni d'un faible denti-

cule de chaque côté de sou articulation avec le thorax et est dépourvu

de carène en dessous; second segment longitudinalement et irrégu-

lièrement strié, parsemé de grosses fossettes qui produisent çà et là

une réticulalion irrégulière ; segment apical couvert de poils

blanchâtres, sans aire pygidiale distincte. Tibias intermédiaires et

postérieurs avec deux rangs de fortes épines; épj^;rons pâles.

Apremièrevue, cet insecte a quelque ressemblance avec la M. hot-

tentota Fab., var, luctuosa Lucas, mais, par la forme de son thorax et

de son premier segment abdominal, elle appartient à un groupe tout

différent.

Un seul exemplaire d'Ordubad, faisant partie de la collection de

M. de Schulthess-Rechberg.
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DE LA NOMENCLATURE ZOOLOGIQUE,

par le D^ Charles GIRARD.

Lorsqu'il vint à l'idée de la Société zoologique de France d'as-

sembler un « Congrès international de zoologie » à Paris en 1889,

elle avait, entr'autres préoccupations, celle de provoquer des études

nouvelles pour l'amélioration de la nomenclature zoologique.

Le Df Raphaël Blanchard, secrétaire général de la Société zoolo-

gique, fut chargé de faire un Rapport à ce sujet et de préparer une

série de règles à soumettre à l'approbation du futur Congrès.

S'inspirant d'un travail antérieur de M. Maurice Chaper (1), le

D'' Blanchard Ht un rapport très élaboré, à la discussion duquel le

« Congrès international de zoologie » de 1889, consacra ses deux

dernières séances (2).

La majeure partie des règles proposées furent adoptées; mais le

temps ayant manqué pour aller jusqu'au bout, la discussion fut

remise au Congrès suivant, qui, selon la décision qui venait d'être

prise, devait tenir s;i deuxième session à Moscou en 1892.

On a pu voir par le compte-rendu des séances de 1889, que

l'accord s'était fait sur les questions, pour ainsi dire techniques, de

la nomenclature zoologique : le choix des noms génériques et spé-

cifiques, leur formation, leur orthographe et leurs déclinaisons, la

manière de les écrire, soit par une lettre majuscule ou minuscule,

la subdivision et la réunion des genres et des espèces et la formation

du nom de famille. C'est ainsi que 34 règles reçurent l'approbation

du Congrès. Mais la loi de priorité, la question des doubles emplois

et celle de la notation, qui dominent l'esprit de la nomenclature

zoologique toute entière, donnèrent lieu à une si grande divergence

d'opinions, que leur discussion fut ajournée, d'un commun accord,

au Congrès de Moscou.

L'éloignement de cette ville, joint à l'épidémie cholérique qui

sévissait en Orient et au centre de l'Europe en 1892, fut cause qu'un

nombre restreint des zoologistes se rendirent en Russie. La dis-

cussion des questions pendantes n'eut pas l'ampleur que comportait

l'importance du sujet. Le vote qui eut lieu à cet égard, laissa dans

(1) De la Nomenclature des êtres organisés. Rapport présenté a la Société

zoologique de France. Paris, 1881, in-S" de 37 pages,

(2) Compte-rendu des séances du Congrès international de zoologie. Paris, 188'J,

p. 333- 4'M.



298 C. GIRARD

l'esprit de plusieurs membres, l'impressiou que ces questions

n'étaient pas épuisées et qu'il y aurait lieu d'y revenir en 1895, dans
la troisième session du « Congrès international de zoologie » à

Leyde, ville désignée pour cette réunion.

Ces questions ne manqueront pas d'attirer l'attention du « Congrès

de zoologie » qui est à la veille d'avoir lieu à Chicago ; l'opinion

des naturalistes américains n'est pas à négliger pour leur solution

dans le sens international.

En attendant, nous résumerons dans les pages suivantes le Mé-

moire publié par le Congrès de Moscou (1) avec des considérations

nouvelles suggérées par le deuxième rapport de M. le D«" Raphaël

Blanchard (2) présenté au même Congrès.

LA LOI DE PRIORITÉ

La notion de priorité dans la nomenclature courante du jour, ne

rencontre plus de difficultés pratiques. La date à laquelle un nom
aura été imposé, soit à une espèce, soit à un genre, ce nom est

adopté par dessus tout autre, d'une date plus récente, pour la même
espèce ou le même genre.

Mais là où les opinions divergent, c'est lorsqu'il s'agit de l'auteur

le plus ancien auquel remonte la nomenclature binaire ou binomi-

nale, latine en son essence, la seule devant faire loi en Zoologie.

Cette question est d'une importance majeure, car la nomenclature

binominale, fondée pour la Botanique par ïournefort en 1700, n'a

pas été appliquée à la Zoologie d'un seul trait, sous une date unique.

Ainsi, nous voyons C. N. Lang en faire usage pour la première

fois, chez les Mollusques, en 1722. J. Th. Klein en 1731, et Breyn

en 1733, continuent la méthode inaugurée par Lang, pour le même
embranchement. En 1742, N. Gualtieri, dans une publication pos-

thume, œuvre de Tournefort, nous apprend que ce dernier avait

appliqué aux Mollusques la nomenclature binouiinale qu'il avait

fondée pour la Botanique. P. Arledi applique cette métiiode aux

Poissons en 1738, et C. Clerck, aux Araignées en 1757. Ce n'est qu'en

1758 que Linné l'a adoptée pour la Zoologie entière.

Maurice Chaper, en 1881, et le D"" R. Blanchard, en 1889, étaient

(1) Obscrvaiions sur quelques poinls de la nomrnclaiure zoologique. —
Congrès iiilernalional de zoologie. Deuxième session à Moscou en août I8',t2. Pre-

mière partie, p. 74 97.

(2) Deuxicme rapport sur la noiitenclahire des rires organises. Rapport pré-

senté au deuxième Congrès international de Zoologie, réu)ii à Moscou du 10

au 50 août tS'Ji. Mém. de la Soc, Zool. de France, Vi, p. 126, 1893.
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d'avis que les dates ci-dessus devaient marquer le point de départ

pour l'ancienneté des noms dans la nomenclature des Mollusques

et des Araignées. Nous même avions signalé au Congrès de Paris en

1889 les droits d'Artédi, dès 1738, touchant la nomenclature des

Poissons, ne comptant qu'à partir de 1758 ceux de Linné, pour les

autres branches de la Zoologie.

Nous avons fait allusion dans notre « Mémoire » à la réunion du

Congrès international de Moscou, à la situation toute particulière

faiteà Artédi,dontles travaux n'ont reçu qu'une publicité posthume.

Ses travaux remontent à une époque bien antérieure à sa mort, et

ses élèves, au nombre desquels était Linné, n'ont pu ignorer l'usage

qu'il faisait de la nomenclature binominale dans ses cours. Linné

lui-même n'avait-il pas accepté le dépôt des manuscrits de son

maître, qu'il édita en 1738 ?

Ce n'est donc pas à Linné que remonte l'antériorité de la nomen-

clature binominale en zoologie.

A chacun sa part :

La nomenclature binominale a été fondée pour la Botanique, par

Tournefort, en 1700. Elle a été appliquée : Aux Mollusques, par

C. N. Lang, en 1722; par J. Th. Klein, en 1731
;
par Breyn, en 1752;

par Gualtieri en 1742; par Adanson, en 1757; aux Poissons, par

P. Artedi, en 1738; aux Araignées, par C. Clerk, en 1757; aux

autres branches de la zoologie par Linné, en 1758.

En conséquence, le D^ Blanchard, dans son deuxième Rapport,

proposait à l'adoption du Congrès de Moscou, la règle suivante :

16. Vannée 1722 est donc la date à laquelle les zoologistes doivent

remonter pour rechercher les noms génériques ou spécifiques les plus

anciens. Tout nom prélinéen doit être adopté, s'il est conforme à

l'art. S3 des règles adoptées par le Congrès de 'JSSO.

Le Congrès de Moscou ne s'est pas montré favorable à cet article,

tout en reconnaissant a expressément l'exactitude des considéra-

tions historiques et critiques dont il est le résumé » mais craignant

« que le rejet d'un grand nombre de noms actuellement en usage et

leur remplacement par des noms plus anciens, tirés des auteurs

prélinéens, présenterait des inconvénients, » il adopta l'article

suivant, à la place des articles 15 et 16 du Rapport.

Art. 45. — Ui dixième édition du Systema naturae(1758)esf le point

de départ de la nomenclature zoologique. L'année 1758 est donc la date

à laquelle les zoologistes doivent remonter pour rechercher les noms

génériques ou spécifiques les plus anciens, pourini qu'ils soient

conformes aux règles fondamentales de la nomenclature.
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Le D"" Blanchard avait néanmoins longuement et savamment
démontré l'utilité, voire l'opportunité, d'adopter les noms
prélinnéens. Il rappelait, fort à propos, que le Congrès de Nashville

avait rejeté la loi de prescription par 28 voix contre 13, en émettant

l'espoir que celui de Moscou « se montrerait plus sévère encore et

rejetterait ce principe à l'unanimité. » Le D"" Blanchard faisait en

outre remarquera que le remaniement ne porterait, en somme, que

sur les Mollusques, les Arachnides et quelquesPoissons». Il ajoutait,

au surplus, que ce travail de révision était déjà presque achevé;

à sa connaissance, une révision complète des Mollusques, encore à

l'état de manuscrit, n'attendrait que le moment opportun pour être

éditée, tandis que la réforme dont il s'agissait était un fait accompli

depuis plusieurs années au Musée de l'Ecole des Mines de Paris.

Quant aux Arachnides, leur révision était en bonne voie d'accom-

plissement sous l'autorité incontestée de M. Eugène Simon.

En ce qui concerne les Poissons, il n'y a ni réforme, ni révision

à opérer. Les genres d'Artedi, au nombre de 52, tous d'une correc-

tion parfaite et dont la désinence elle-même est demeurée inva-

riable, ont leur place marquée en ichthyologie, seulement ils se

trouvent attribués par erreur ou inadvertance à Linné. Dans le

Systema naturae où ils figurent, ils ne sont suivis d'aucun nom d'au-

teur, Linné n'en ayant pas compris l'importance pour ses succes-

seurs. Les ouvrages d'Artedi étant peu répandus, les ichthyologistes

en citant les genres d'après le Systema naturae, leur ont accolé le

nom de Linné. Ici on ne peut par conséquent pas accuser ce dernier

de s'être sciemment approprié les genres d'Artedi.

Lorsque fut établi le Nomenclateur d'Agassiz, le Gênera Piseium

d'Artedi nous faisant défaut, nous no pûmes citer directement cet

ouvrage. A la suite du nom d'Artedi nous mentionnâmes en paren-

thèse, à titre provisoire et comme simple mémorandum, la Vl<^

édition du Systema naturae, où les genres d'Artedi figuraient déjà.

Aux ichthyologistes, auxquels fut soumise la révision du manuscrit

relatif à la classe des Poissons, incombait la rectification de cette

citation provisoire. Cette rectification n'ayant pas eu lieu, le manus-

crit fut envoyé à l'impression, avec le nom d'Artedi en parenthèse,

comme suit :

Acipenser (x\rt.) Linn., Syst. natur., éd. VI, 1748, et ainsi pour les

39 genres ci-après :

Ammodytes, BaUMes, Cobitis,

Anahleps, Blennius, Coregonus,

Anarhichas, Chactodon, Coryphaena,

Aryentina, Clupea, Cyclopterus,
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Cyprinus, Mugit, Salino,

Echeneis, Muracna, Sciaena,

EsGx, Ophidion, Spams

,

Exocœtus, Osmerus, Squalus,

Gadus, Ostracion, Stromateus,

Gasterosteus, Perça, Sijngnathus,

Gijmnotus, Petromyzon, Trachinus,

Labrus, Pleuronectes, Zeus.

Lophius, Raja,

Scudder, dans son Nomendator , supprima le nom d'Artedi, avec

la parenthèse, et voilà comment les genres ci-dessus sont attribués

à Linné à l'insu de ce dernier. Des ichthyologistes américains, s'en

référant au Nomendator de Scudder, ont été induits en des erreurs

déjà signalées.

Dans un Appendice au Gênera Piscium d'Artedi, Linné énumère
les genres suivants de sa propre création :

Amia Elops, Polynemus,

CalUonymus, Fistalaria, Tetrodon,

Centriscus, Loricaria, Teuthis,

Cepola, Mormyrus, Trichiurns,

Clùmaera, Mulla.s, Uranoscopus.

Diodon, Pegasus,

La publicité des genres qui. précèdent, soit artédiens, soit lin-

néens, est donc antérieure à l'année 1758 : ce sont monnaies cou-

rantes en ichthyologie ; l'article 45 en serait en quelque sorte la

condamnation, à moins d'admettre en leur faveur le droit acquis et

que ledit article ne vise aucunement leur éviction et leur remplace-

ment par des noms plus modernes ou postlinuéens. Cet article 45

est par conséquent inutile, sinon dangereux pour la nomenclature,

car les genres artédiens et linnéens ci-dessus ne sont pas seuls en

cause. Linné, dans le môme appendice dont nous veuous de parler,

énumère les noms de genres de (îronovius et de Klein, admis subsé-

quemmentdans les diverses éditions, particulièrement les dixième

et douzième, du Systema naturae, mais dont l'authenticité remonte

plus haut.

L'adoption de l'art. 45 nous paraît donc des plus regrettable.

Le congrès de Moscou ne s'est pas rendu compte de cette circons-

tance, qu'en adoptant en même temps l'art. 23 du Rapport, sous le

n" 52, les inconvénients qui allaient en résulter seraient bien autre-

ment sérieux, par le remplacement de tous les noms à double et
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multiple emplois, par des noms nouveaux, comme on le verra plus

loin.

D'ailleurs les noms prélinéens que condamne cet article 4o, ont

droit de cité dans tout nomenclateur zoologique ; ils y figureront,

quand bien même ils seraient décrétés hors d'usage, autrement ils

pourraient y faire leur rentrée pour désigner des genres nouveaux,

malgré la prohibition dont ils seraient frappés.

L'art. 48, qui énumère certains cas particuliers où la loi de prio-

rité doit prévaloir, admet une :

Exception en faveur des Cestodes, des Trématodes, des Nématodes, des

Acanthocépliales et des Acariens, en un mot pour les animaux à méta-

morphoses et à migrations, dont beaucoup d'espèces devraient être

soumises à une révision, d'où résulterait un bouleversement pix)fond de

la nomenclature.

Nous répéterons, à ce propos, ce que nous venons de dire à l'occa-

sion de l'art. 43, c'est que le Congrès n'a pas compris « que le bou-

leversement de la nomenclature qui allait résulter de l'adoption de

l'art. 32 (23 du Rapport) serait incalculablement plus grand ; car

ici encore la révision qu'il s'agirait de mettre en pratique n'intro-

duirait aucun nom nouveau dans le « Nomenclateur zoologique, »

tandis que la substitution de noms nouveaux à ceux qui font actuel-

lement double ou multiple emplois (art. 32) iraient grossir la liste

déjà si longue et volumineuse de notre « Codex scientifique. »

Au surplus, les noms assez nombreux qui font double emploi

parmi les Ordres ou Familles que l'art. 48 exonère de toute révision,

tombent sous l'application de l'art. 32. Les savants et consciencieux

travaux du D'" Trouessart sur les Acariens ont surabondamment

mis eu lumière la situation à laquelle nous faisons ici allusion et

démontré ce qu'il faut de sagacité et de sens critique exercé, lors-

qu'il s'agit de l'application de la loi de priorité en zoologie.

Bien que, comme le fait observer le D' Trouessart, « les lois qui

régissent actuellement la nomenclature zoologique ne remontent

qu'à l'année 1838, et même aux années 1867, 1880, 188G, où de nou-

veaux Congrès ont confirmé ou modifié les lois fondamentales

édictées à ce sujet, » ces lois, à notre avis, doivent avoir un effet

rétroactif, à de rares exceptions près.

La loi de priorité a été de tradition intuitive depuis Linné, qui en

avait posé le principe. « Néanmoins, dit le D' Blanchard, il s'em-

presse de faillir à cette règle honnête et sage, dont il eût dû se

montrer le plus fidèle et le plus rigoureux observateur. » Il s'en est

suivi que des auteurs venus après Linné, ont rejeté, de gaieté de
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cœur, des genres et des espèces le plus solidement établis par leurs

devanciers et sans autre motif que celui de satisfaire leur vanité :

l'exemple ayant été donné par Linné lui-même.

Ces faiblesses passagères, la loi de priorité doit en faire justice,

quelle que soit l'époque à laquelle elles se soient manifestées.

Des double ou multiple emplois.

§ 1. — Les noms génériques à double ou multiple emplois se comp-
taient déjà par milliers à l'époque de la publication du Nomeuclator

zooloijicus d'Agassiz (1846). Leur nombre s'est considérablement

accru depuis, par l'indilïéreuce ou la négligence des naturalistes à

consulter le susdit Nomenclateur, ainsi que ceux de Marshair(1873)

et de Scudder (1882), quoique imparfaits.

Doit-on rejeter tout 7iom générique déjà employé dans le même Règne

et le premier en date sera-t-il seul lalahh' "^

Nous ne le pensons pas, convaincu qu'une pareille innovation

produirait un bouleversement profond de la Nomenclature et porte,

rait les plus graves atteintes aux progrès de la Zoologie.

Il y a, croyons-nous, unanimité pour admettre que d'un Règne à

l'autre, les bomonymes génériques ne constituent aucun embarras,

même pour le naturaliste qui mènerait de front l'étude de la Bota-

nique et celle de la Zoologie.

Nous tenons de notre expérience personnelle que l'emploi d'un

même nom dans diverses branches de la Zoologie n'a pas l'inconvé-

nient que l'ou imagine, a priori pour le Zoologiste qui se voue à

l'étude de la Zoologie entière. Quant au spécialiste qui limite ses

études à une Classe ou à un Ordre déterminé, les doubles ou multi-

ples emplois, n'ont pas le don de le préoccuper

.

L'obligation de conserver tous les noms à double ou multiple

emplois, quels que soient les classes, ordres et familles du règne

animal, s'impose comme une nécessité absolue, pour des motifs que

nous développons plus loin. Ne conserver que les premiers en date,

pour substituer aux autres des noms nouveaux, serait une œuvre

d'une complète inanité, d'alpha en oméga.

En voici quelques exemples pris parmi les milliers :

Abeona Gir., 1854 Poisson

— Stâl, 1876 Hémiptère

Blaimillia Desv. 1830 Diptère

— Hupé, 18o4 Mollusque
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Calcar Montj., 1810 Gastéropode
— Dejean, 1821 Coléoptère

Carida Rafin., 1814 Grustacé

— Mulsant, 1856 Goléoptère

Carteria Diesing, 1865 Protozoaire

— Gray, 1867 SpoQgiaire

— Signoret, 1874 Hémiptère

/>u/b?<rm Desv., 1830 Diptère

— Sclîueider, 1875 Protozoaire

Egeria Roissy, 1805 Mollusque
— Dum., 1801) Diptère

— Leach, 1815 Grustacé

— Desv., 1830 Diptère

— Lea, 1833 Mollusque

Faunia Desv., 1830 Diptère

— Poey, 1847 Lépidoptère

Gamella Hi'tbn., 1816 Lépidoptère

— Dejean, 1834 Goléoptère

Homabnotus Kœnig, 1825 Grustacé

— Schœnh., 1836 Goléoptère

— Fitz.,1843 Reptile

Tcaria Sauss., 1853 Hyménoptère
— Schin., 1863 Diptère

— Saund., 1871 Goléoptère

— Leach, 1813 Grustacé

Janira Oken, 1815 Acalèplie

— Schum., 18(7 Mollusque

— Risso, 1826 Grustacé

— Alb., 1850 Mollusque

KonincJda Edw. et Haime, 1849 Gœlentéré

— Suess, 1853 Mollusque

Lablo Oken, 1815 Mollusque

— Swains., 1830 Poisson

Megafitoma (1) Swains., 1837 Oiseau

— Goste, 1850.. Poisson

— Grassi, 1882 Flagellé

Monoceros Mensch., 1787 Mollusque

— Sclmcid., 1801 Gétacé

— Lam., 1809 Mollusque

(1) Le nom de Mi^fjasloines a d'abord été appliqué [)ar Blaiiiville, eu 1824, à un

grou|)e de Mollus(jues. Megerle, dans un travail mannscril, cité par Agassiz, paraît

en avoir lait un genre, sensément synonyme du genre Poinaiia de Beck.
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Mygale Cuv., 1800 Mammifère
— Latr., 1802 Arachnide

Nera Rond., 18r30 Diptère

— Sim., 187(3 Arachnide

Okenia Leack., i82Q Mollusque

— Zett., 1840 Diptère

Pleuracanthus Gray, 1832 Coléoptère

— Agass. , 1837 Poisson

— Edw., 1840 Crustacé

— Agass., 1843 Poisson

Proceros Rafin., 1821 Poisson

— Quatr., 184G Planarien '

Qttoym Gray, 1839 Mollusque

— Agass., 1862 Gœlentéré

Rangia Desml., 1831 Mollusque

— Agass., 1860 Gœlentéré

Setabis Doubl., 1847 Lépidoptère

— Stâl,186G Hémiptère

Triton Linné, 1768 Girripède

— Laur., 1768 Batracien

— Montf., 1818 Mollusque

Ulula Guv., 1817 Oiseau

— Ramb., 1842 Névroptère

Vertagus Schum., 1817 Mollusque

— Dejean, 1831 Goléoptère

Westwoodia Brullé, 1846 Hyménoptère
— Bâte, 1857 Crustacé

— Kaup, 1866 Goléoptère

— Gast., 1873 Goléoptère

— Sign., 1874 Hémiptère

Zygaena Fabr., 1775 Lépidoptère

— Guv., 1817 Poisson.

Qu'un même nom soit employé à la fois parmi les Mammifères

et les Arachnides; parmi les Mollusques et les Gétacés; parmi les

Grustacés et les Coléoptères; parmi les Batraciens et les Mollusques
;

parmi les Protozoaires, les Spongiaires et les Hémiptères; parmi les

Oiseaux, les Poissons, les Mollusques et les Infusoires
;
parmi les

Hyménoptères, les Diptères et les Coléoptères, etc. , nous n'y voyons

pas d'obstacle insurmontable.

Les cas sont nombreux où le même nom existe deux fois dans la

même Classe ou le même Ordre, parfois établis par le môme auteur.

VI. — 20.
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Ainsi, dans la classe des Poissons, nous trouvons le genre Plcnta-

mnthus proposé deux fois par Agassiz, à six années d'intervalle,

avant l'achèvement, il est vrai, de son Notnendator, lequel eut pu

lui donner l'éveil et lui rappeler en outre que le genre iHeura-

canthus avait été employé par Gray en 1832, pour un Goléoptère, et

par H. Milne-Edwards, en 1840, pour un Crustacé.

Le genre Egeria se retrouve deux fois parmi les Mollusques et

deux fois parmi les Diptères.

Les genres Janira et Monoccros existent deux fois parmi les

Mollusques.

Le genre Westwoodia existe deux fois parmi les Coléoptères.

Le nom de Megastoma se retrouve deux fois parmi les Mollusques.

Ce nom est répété comme genre par Swainson, en 1837, pour un

Oiseau
;
par Coste, en 1850, pour un Poisson, et par Grassi, en 1882,

pour un Flagellé. Si Coste et Grassi avaient ouvert les Nomencla-

teurs de l'époque, ils auraient été à même d'éviter ces malencon-

treuses répétitions.

Cette répétition d'un même nom de genre dans le même Embran-

chement, Ordre ou Classe, est d'une fréquence dont ne se doute pas

quiconque n'a pas parcouru les Nomenclateurs. Pour en donner une

idée, nous citons au hasard :

Acanthoderma Cantr., 1835. . .

)— Agass., 1843 .

Acantholophiis MacL., 1834. . .

)

— Schœnh., 1847

Acanthonotus Koch, 1839 .

— Tacz., 1872. . . . )

Acanthopora Verr., 1864 .

— Youug, 1876 . . . j

Acanthopus Dett., 1833 .

— Verw., 1877 .

Balsa Stâl,1866. .

— Walk., 1867 .

Beania Johnst., 1847.

— Carp., 1873 .

Behdis Dejean, 1834

.

— Thoms., 1864.

Cassidula Humph., 1797

— Férussac, 1827 . . j

Poissons.

Coléoptères.

Arachnides.

Polypiers.

Crustacés.

Hémiptères.

Mollusques.

Coléoptères.

Mollusques.
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Cassidiihis

Cassis

Galeodes

Nautilina

Odontonujia

Odontomjx

Qiiadricellar

Udora

Latr., 1825 .

Beck,, 1837 .

Klein, 1753 .

Lam., 1799 .

Boit., 1798 .

Jabi-., 1823 .

Stein, 1850 .

Herrm., 1852.

Lat.,1828. .

Oken, 1815 .

Meig., 1803 .

Steph., 1828 .

Guer., 1841 .

ia d'Orb.,1851 .

Sars, 18()2 ,

Mûnst., 1839 .

Bâte, 185G. .

Mollusques.

Mollusques.

I
Mollusques.

Mollusques.

Diptères.

\
Coléoptères.

Mollusques.

Crustacés.

Bâte eut pu éviter celte dernière répétition en ouvrant le Nomen-

clator zoologicus de 184G.

Dans la première moitié du siècle on ne voyait, semble-t-il, aucun

inconvénient à faire usage d'un mèmenomde genre dansdes classes

différentes, à telle enseigne que nous retrouvons maintes fois cette

pratique chez un même auteur. Ex. :

Acthiocydus Ehr.

Amblijura Ehr.

Amplexus Sow.

Anais Less.

Anoiira Gray.

Anthomyia Swains,

Asthenia Westw.

( 1831 Mollusque

\ 1837 Polygastrique

f
1830 Polygastrique

i 1831 Ver

I
1812 Mollusque

i 1814 Cœlentéré

^
1840 Oiseau

( 1843 Acalèphe

1838 Mammifère

1840 Echinoderme

1832 Lépidoptère

1837 Oiseau

1841 Lépidoptère

1842 Diptère
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Bmnia Johnst
\ |^^J^

^j/'^'
{ 1847 Mollusque

l 1837 Acalèphe

( 1830 Mollusque

§ 2. — Les noms strictement synonymes et par suite sans emploi

effectif, seront seuls rejetés et perdus à jamais; ils ne pourront

sous aucun prétexte être appliqués à des fçenres nouveaux.

N'y aurait il pas utilité d'établir une liste séparée de semblables

synonymes, annexée au futur Nomenclateur de 1900, que nous

promet l'Institution Smithsonienne ? Exemple :

Anocelis Stimps. = Planaria Mûr.

Catesthia Leidy. = Hydrolimax Hald.

Coptodon Gerv. = Chromis Guv.

Eupoiia (1) Hubr. = Baseodiscus Diesing.

Saratherodon Giinth. = Chromis Guv.

Stimpsonia Gir. = Balanoglossus Délie Ch.

Tiiphlocolax Stimps. = Typhlolepta Oerst.

Uranidea Dekay = Cottus Artedi.

Mais c'est surtout dans la confection d'une liste pareille, que le

sens critique de l'auteur qui en serait cbargé, devrait faire preuve

d'indépendance et de sagesse, aidé des art. 33 et 34 adoptés par le

Gongrès de Paris (34 et 35 du Gongrès de Moscou), pour ne pas for-

cer la note, laissant quelque latitude à certaius genres qui se trou-

veraient dans le cas de Eupoiia.

§ 3. — L'existence de noms à double ou multiple emplois cons-

titue un état de choses assurément déplorable, mais sans remède

aucun.

Tout jeune naturaliste peut avoir rêvé, au début de ses études,

— et nous avons été dans ce cas — une nomenclature orthogra-

phique simple, précise, et aspirer à la suppression de tous les noms
donnés deux ou plusieurs fois à des êtres totalement différents,

dans leurs caractères comme dans leurs mœurs. Mais les moyens de

réaliser pareil rêve leur ont échappé ; le seul auquel leur esprit se

soit arrêté consistant à déclarer que :

(4) A moins que les espèces de la Nouvelle-Zélande et du Japon ne se montrent

gônériqucmcnt disUncl.es de Polia deiineata, auquel cas le nom de Ëupolia

pourrait C-lre conseivé pour ces espèces exotiques.
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Tout nom générique déjà employé dans le même Règne devrait être

rejeté (1).

S'il ne s'agissait, en effet, que de rejeter tous les noms génériques

à double emploi en Zoologie, sans que s'imposât la nécessité de leur

substituer des noms nouveaux, l'opération serait susceptible d'une

facile exécution. Mais le rejet pur et simple de ces noms n'est pas

suffisant: il faut les remplacer. Ici se présente le nœud Gordien

qu'à notre avis, il n'est pas possible de dénouer.

§ 4. — Admettons toutefois, pour l'instant, que la réforme con-

voitée ne soit pas désespérée. Pour l'accomplir, il faudrait avoir en

mains une liste complète de tous les noms de genres proposés et

introduits en Zoologie, — ce que ne donnerait pas actuellement la

réunion des trois Nomenclateurs zoologiques existants. A défaut

d'une liste pareille, des répétitions de noms renaîtraient.

Admettons néanmoins que le supplément aux Nomenclateurs, que

l'Institution Smithsonienne est à la veille de nous doter, remplisse

le desiderata demandé. A qui incombera la tâche de confectionner

lés noms nouveaux pour tous ceux à double ou multiple emplois, les

derniers en date ?

Pour se faire une idée approximative de ces derniers, nous dirons

que dans la seule lettre A on en comptait près de 700 en 1879. En
admettant la même proportion pour le reste de l'alphabet, on arrive

au chift"re de 3 à 6000 environ, dont l'orthographe et les désinences

sont absolument identiques. Ce serait, par conséquent, autant de

noms nouveaux à ajouter au Nomenclateur zoologique, lequel, à

l'heure présente, compte déjà plus de 75,000 noms de genres. Pour

être certain qu'il ne s'introduira aucune répétition dans ce nou-

veau travail, celui-ci devra être exécuté en bloc, rapidement, à brève

échéance, en séance permanente.

Il est douteux qu'une Commission internationale se montre dis-

posée à entreprendre la besogne ingrate de confectionner des noms
nouveaux et prendre la responsabilité d'une pareille hécatombe de

noms anciens.

D'un autre côté, laisser ce soin à tous les naturalistes, ce serait

diviser le travail qui exigera un temps assez long pour être mené à

bonne fin ; dételle sorte que chacun d'eux, travaillant isolément, se

trouverait exposé à des répétitions de noms.

Admettons encore, par simple hypothèse, un Nomenclateur irré-

prochable, par l'adjonction de tous les noms existants, sans en

omettre un seul, et que, de tous ceux à double ou multiple emploi, on

(I) Art. 47, proposé au Congrès de Paris ; art. 52, adopté par le Congrès de Moscou.
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n'ait conservé quo le premier en date, les autres ayant été rem-

placés par des noms nouveaux, insérés dans le Nomenclateur sus-

visé.

Avec un semblable document entre leurs mains, les zoologistes se

trouveraient, sans nul doute, en état d'éviter la répétition de noms,

existant à l'époque de sa publication. Mais la Zoologie continuant

de progresser, des noms nouveaux viendront nécessairement grossir

le Nomenclateur général. Se fait-on une idée a|!proximative de

cette progression? En 1846, il existait en cbilïres ronds, 33,000

noms ; en 1873, durant une période d'environ 25 années, il en a été

créé 20,000 nouveaux; dnrantla décade suivante, de 1873-1882, il y

en a eu 15,000 d'ajoutés aux chiflres ])récédents. Nous saurons

bientôt ce qu'aura produit la décade 18821803. Or, il arrivera ceci,

c'est que durant les périodes de dix années qui, à l'avenir, inter-

viendra entre cbaque supplément du Nomenclateur, des bouio-

nymes génériques reparaîtront forcément parmi les nouveaux

venus, issus simultanément sur tous les points du globe, et qu'il

faudra changer pour rester lidèle à l'art. 52 du Congrès de Moscou.

Et ainsi aura lieu à perpétuité, le travail de rejet et de remplace-

ment de noms, pour cause de double emploi.

Par conséfiuent, l'hypothèse ci dessus dût-elle entrer dans le

domaine des faits, que la source des doubles emplois ne serait pas

tarie. Sans compter l'inconvénient pour les Zoologistes, d'être

périodiquement appelés à des mutations de nomenclature pour

nombre de genres.

§. 5. — Un moyen plus efficace, mais qui pourrait paraître, aux

yeux d'aucuns, une utopie, ce serait la création d'un « Bureau

central international » dit « Dépôt du Nomenclateur Zoologique »

mis au niveau de la science comme ci-dessus. Ce bureau serait en

communication télégraphique, ou téléphonique avec tous les centres

d'activité scientifique, si la correspondance épistolaire était teoue

pour dilatoire. Le naturaliste qui se trouvait dans le cas d'avoir un

nom nouveau à proposer, s'informerait au préalable auprès de ce

Bureau Central si tel nom proposé n'est pas préoccupé et s'il rentre

dans les règles adoptées par les Congrès internationaux de Zoologie.

Les dépenses afférentes à un « Etablissement » de ce genre ne

seraient pas un obstacle insurmontable; le personnel, lui-même,

ne serait pas d'un recrutement dillicile, croyons-nous. Mais le nœud
de la question serait son emplacement à la satisfaction générale.

Nous y voyons les éléments d'un conflit, ou débat, entre l'Ancien et

le Nouveau-Monde, lequel trouverait sa solution dans la création de
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deux Bureaux, l'un dans l'Amérique du Nord, pour le Nouveau-
Monde ; l'autre, en Europe, pour l'Ancien Monde. Les deux bureaux
se communiqueraient réciproquement les accessions nouvelles de

leur ressort, de façon à maintenir à jour le Nomenclateur général,

dont ils auraient chacun une expédition complète.

Mais un désaccord pourrait surgir entre les nationalités de l'un

et de l'autre continent. En ce qui concerne le Nouveau Continent,

la question se résoudrait par l'établissement d'une succursale dans

l'Amérique du Sud, eu communication avec le Bureau de l'Amé-

rique du Nord. De même pour l'x^ncien Continent, si le besoin s'en

faisait sentir, la création d'une ou de plusieurs succursales don-

nerait satisfaction aux exigences de la Science.

Utopie ou non, il n'y a pas d'autre moyen pour mettre un terme

à la multiplication des noms de genre à double emploi eu zoologie.

On voit, d'ailleurs, comment le rejet de tout nom générique déjà

employé dans le même règne, conduirait inévitablement la nomencla-

ture zoologie vers un chaos inextricable.

Le temps n'avait pas permis au Congrès de Paris d'aborder la

discussion de l'art. 47 des règles formulées dans le rapport du
Df Blanchard, de sorte que l'opinion individuelle des membres pré-

sents n'eut pas lieu de se produire. Cet article 47, devenu l'article 32

du Congrès de Moscou, y a été adopté sans discussion.

Nous espérons que le Congrès de Leyde, en 1893, reviendra sur

cette décision prématurée. — D'ailleurs, si cet article était mis à

exécution sous l'empire de l'article 30 (23 du Congrès de Paris), ce

serait, comme le dit le D^' A. Le Jolis, la sanction d'un col, d'un

faux en écriture^ une falsification de marque de propriété, pensées que

nous aimons à croire totalement étrangère à uu Congrès interna-

tional de Zoologie quelconque.

Le D'' Blanchard s'est ému à la pensée de consacrer la présence de

noms de genres identiques dans des classes, ordres ou familles

différents. La mesure que nous proposons n'offre, en réalité, aucun
péril; car il ne s'agit pas d'autoriser les zoologistes à emprunter des

noms de genres existant déjà dans une classe, un ordre ou une

famille quelconque pour le transporter dans une autre classe, ordre

ou famille. Nous proposons simplement de conserver l'ordre de

choses existant; ce serait la mesure opposée qui serait grosse de

périls et rendrait la nomenclature inintelligible par de perpétuelles

mutations. D'ailleurs pour couper court à toute velléité de puiser

dans le nomenclateur des noms déjà employés pour les attribuer à
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des genres nouveaux, un article conçu dans les termes suivants

mettrait un frein salutaire à une pareille pratique :

Seront frappés de nullité tous noms déjà inscrits aux divers Nomen-
clateurs, et appliqués à de nouveaux (/enrcs.

§ 6. — Une pratique très condamnable, manifestée au début du
siècle mais qui, fort heureusement, n'a pas eu d'imitateurs, consis-

tait à changer la désinence d'un nom de genre, a dans le but vani-

teux de se l'attribuer à soi-même ». Exemple les genres Achatina,

Ampullaria, Fissurella et Yiïipara, etc., créés par Lamarcken 1801,

qui deviennent, en 1810, Achatinus, Ampullarius, Fissurellus et VirÀ-

parus, etc., pour Deuis de Montfort.

Mais des noms comme :

A cantlwglossa KrRnlz, 1859 Coléoplère

Acanlliuglûssus Gervais, 1877 Mammifère

dout la désinence masculine du second ne relève pas d'un mobile

analogue à celui que nous rappelons ci-dessus, puisque l'un et

l'autre s'appliquent à des êtres de classes différentes, et que Gervais,

en proposant eu 1877, le nom de Aranthoglossns pour désigner un
Mammifère, n'entendait point s'approprier celui de Acantlwglossa,

dont il pouvait au surplus ignorer l'existence, et employé en 1859

parKraatz pour un Coléoptère.

Ces noms-là, disons-nous, sont admissibles, ayant une origine

irrépréhensible.

Les noms suivants sont dans le même cas :

Chaetogaster von Baer, 1827 Ver,

ChetogasterMacqiiart, 1850 Diptère.

Hadroœrus Guér.-Ménev., 1830 Coléoptère.

Hadrocera Dejeau, 1834 Coléoptère.

Hadroceras Forster, 1841 Hyméuoptère.

Ilagenius Selys-Longch., 1854 Névroptère.

Hagenia Weyenbergh, 18G4 Hémiptère.

Metriorhynchus Guér.-Ménev., 1830.. Coléoptère.

Metriorynclms Pictet, 1843 Reptile.

Metriorrijnchus Reuter, 1875 Hémiptère.

Platysoma Leach, 1817 Coléoptère.

Platysomus Agass., 1833 Poisson.

Assurément, il n'est ni jiratique ni désirable d'imiter des noms
semblables et de les multiplier; mais ceux (jui existent ne doivent

pas être rejetés. Le Congrès de Moscou ne pouvait se déclarer fran-

chement de cet avis après l'adoption de l'article 52. Mais dans Parti-
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cle 53, il recommande « d'éviter l'emploi de noms qui ne se distin-

» guent que par la terminaison masculine, féminine ou neutre, ou

» par un simple changement d'orthographe. »

L'article 53, dont il s'agit, n'étant pas explicite, nous proposerons

au prochain Congrès, de le remplacer comme suit :

Les iiows génériques qui ne diffèrent que par un simple changement

orthographique, ou par la désinence masculine, féminine ou neutre

— identiques au point de vue étijnlologique, — ne sont pas à imiter;

mais ceux qui existent ne peuvent être rejetés.

§ 7. — Les noms tronqués, assez nombreux, tels que Merilia,

Trochetia qui dérivent, le premier de Duméril, le second de Dutro-

chet, sont très acceptables, de même que les noms formés d'un

assemblage quelconque de lettres; ceux formés par anagramme, et

les noms euphoniques.

Les noms hybrides sont pareillement admissibles. Ex. Geovula,

Vermipstjlla.

Les Congrès de Paris et de Moscou se sont montrés partisans des

noms qui précèdent; ce dernier écartant, par des raisons péremp-

toireSjle rejet de ceux dont la prononciation latine, selon les langues,

est peu différente.

La Notation.

§ 1. — Les deux Rapports successifs du D^' R. Blanchard ont mis

en évidence la diversité d'opinions touchant la notation. Celui de

1889, au Congrès de Paris, énumère sept méthodes différentes; celui

de 1892, au Congrès de Moscou, en élève le nombre à neuf.

Pour l'examen que nous allons faire de cette question, nous nous

en tiendrons aux sept méthodes suivantes:

HiRUDO MURICATA Liuué.

1" Pontobdella muricata Linné.

2° — muricata [lAnnè.)

.

3° — ?nwm*aïa Lamarck.
4» — (Hirudo) muricata Linné.

5° — muricata (Linné) Lamarck.
6° — muricata Lamarck (ex Linné).

7" — muricata Linné (sub Hirudo).

La première a été adoptée par la Société zoologique de France, en

1871. à la suite du Rapport de M. Chaper.

Le Congrès de Moscou s'est prononcé pour la deuxième méthode,
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sur l'avis du D"" Blanchard, lequel partage la manière de voir du
Congrès Ornithologique de Budapest, en 1891; de la Société alle-

mande de Zoologie, en 1892; de Meyer, en 1886 et de Roscoë Pouud,
en 1889.

Le savant conchyliologiste, feu Bourguignat, prati(iuait la qua-

trième méthode.

Le Congrès de Bologne et la Société des Naturalistes de Modène
sont partisans de la cinquième méthode.

D'autres naturalistes sont en faveur des sixième et septième

méthodes.

En ce qui concerne la quatrième méthode, Alph. De Candolle a

fait observer avec intiniment de justesse que c'était « amalgamer la

» synonymie avec le nom adopté ». Que c'était « marcher du
» simple au compliqué, tandis que les rédactions scientitiques

» progressent et ont progressé, en marchant du compliqué au

» simple. Le nouveau procédé est si obscur, que l'on hésite entre

» sept manières de l'employer, et de ces sept manières aucune

» n'est sans objection ».

« Le paragraphe 55 n, du Rapport de M. Blanchard, ajoute le

célèbre botaniste, « est un nouvel exemple de la confusion qui

» règne lorsqu'on veut mélanger l'histoire d'un être avec son

» nom ».

La troisième méthode a été suivie par L. Agassiz, dès le début de

ses travaux. En réalité, elle était en usage, depuis longtemps, par

la plupart des zoologistes, et des plus éminents, du commencement
du siècle. Elle a été adoptée par des Botanistes, en 1867.

Une dissidence, à l'égard de cette méthode, s'est manifestée vers

le milieu du siècle, en Angleterre, sous l'impulsion de Strickland

et à laquelle se sont ralliés quelques continentaux des deux

Mondes.

L'entente, on le voit, est loin d'être faite, et la question ne nous

paraît pas tranchée par l'article 37 du Congrès de Moscou, ainsi

conçu :

« Quand une espèce a été transportée ultérieurement dans un

» genre autre que celui où son auteur l'avait placée, le nom de cet

» auteur est conservé dans la notation, mais placé en parenthèse.

» Exemple: PuntohdeUa muricata (Linné).

La méthode dont il s'agit n'est à aucun titre « en flagrante oppo-

sition avec la loi de priorité », comme le pense le D'' Blanchard.

En fait, la loi de priorité n'intéresse que les noms de genres et

d'espèce et aucunement les noms d'auteurs à leur suite. Lorsque,
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dans un texte courant, il est question de Pontobdella muricata, par

exemple, le nom de l'auteur, soit du genre, soit de l'espèce, est

sans importance. Il est même préférable de l'omettre, ainsi que la

coutume semble devoir s'en établir. Cette tendance nous la trou-

vons dans maints traités généraux, français et étrangers. D'ailleurs

les noms des auteurs des genres, comme des espèces, se retrou-

veront dans la synonymie, qui constitue la vraie histoire des

genres et des espèces avec leurs auteurs réciproques. À l'aide de

cette méthode nous nous dispensons à la fois des parenthèses et

des crochets, autant de surcharges et de sous-entendus qui rendent

les notations ambiguës et inintelligibles. Les sous-genres eux-

mêmes, s'ils reposent sur des caractères tangibles, et ceux-là seuls

sont admissibles, seront placés sur le môme rang que les genres.

Ainsi, au lieu d'écrire :

Ilinido (Ilaeinopis) sanguisiuja Bergmann, on aura :

Haeinopis aaiiguisuga Savigny.

La troisième méthode de notation est par conséquent la seule

qui réponde au desiderata d'associer, avec clarté et précision, l'his-

toire d'un être avec son nom. Exemple :

Pontobdella muricata, Lam.

Syn. — Hiriido muricata, Linné, Faun. Suce, 1761, n° 2084; Syst.

.\atar., éd. XII, 1767, p. 1080, etc., etc.

Poatobdclla spimilosa, Leach, Zool. Mise, II, 1815, p. 12, pi. LXV,
etc., etc.

Pontobdella muricata, Lam., Anim. s. vert., Y, iSiS. p. 294.

—

Risso, Hist. nat. Eur. mérid., IV, 1826, p. 482.

Albione muricata, Sav., Syst. des Annél., 1820, p. 110. — Moq.-

ïaud., Monogr. flirud., 1826, p. 136, pi. VII, fig. 4.

L'ordre chronologique montre d'emblée que Leach, en établissant

le genre Pontobdella, n'a pas tenu compte du nom spécifique linnéen,

et comment Lamarck a rétabli ce dernier, par une juste application

de la loi de priorité.

A propos du vote de l'article 37 par le Congrès de Moscou, le D"* A.

Le Jolis a soumis au D'^ Blanchard les objections suivantes :

« 1" Au point de vue pratique : je voudrais savoir à quel être

s'applique ce nom, et je suis dans l'impossibilité d'y arriver, car ce

n'est pas dans la table des genres de Linné que je trouverai Pontob-

della, et rien ne m'indique où je dois aller le chercher. La signature

de l'auteur de l'expression binominaleest un renseignement biblio-
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graphique indispensable, et cette considération devrait primer

toutes les autres. »

« 2° Au point de vue de l'équité : la perfection de la classification

étant le but suprême à atteindre, celui qui réussit à donner à une

espèce son rang le plus convenable, a un mérite supérieur à celui

qui, le plus souvent, par un heureux hasard, a le premier reconnu

l'espèce, mais n'a pas su la mettre à sa véritable place. »

3° Au point de vue légal : l'expression a Pontobdella muricata »

est la pi-opriété exclusive de celui qui l'a combinée le premier; enle-

ver sa signature pour y substituer celle d'un autre, c'est un vol, un

faux en écriture, une falsification de niarqne de propriété. »

On ne saurait condamner d'une façon plus éloquente la deuxième

méthode de notation, visée par le susdit article 37.

§ 2. — Quiconque se livrerait à un chassé-croisé des espèces entre

des genres voisins dans le but vaniteux, comme le dit M, Chaper, de

démarquer des espèces décrites par ses devanciers pour y adjoindre

son nom, serait une pratique qui porterait en elle-même sa propre

condamnation.

Il ne sera pas difficile de reconnaître si la question scientifique est

sacrifiée à la vanité, auquel cas le rétablissement des faits viendra à

son temps confondre l'imposture.

§ 3. — Les espèces, il ne faut pas l'oublier, ne sont la propriété

d'aucun de nous ; elles constituent le patrimoine de la science. L'au-

teur qui les dénomme et les décrit pour la première fois n'en devient

pas, de ce fait, le propriétaire.

Il arrive assez fréquemment, d'ailleurs, que l'auteur qui dénomme
et décrit une espèce pour la première fois, ne l'a pas lui-même

découverte. En pareil cas elle pourrait être revendiquée, à titre de

propriété légitime, par quiconque en aurait fait la découverte. A
cela on pourrait répondre que les cas ne sont pas rares dans les-

quels celui auquel revient le mérite de la découverte ignorait que

celle-ci fût nouvelle et que c'est le naturaliste qui l'a étudiée et

décrite qui l'a reconnue pour telle. Faudrait-il alors attribuer la

propriété en parties égales à l'auteur de la description et à celui qui

l'a découverte?

Cet aspect de la question n'est pas demeuré inaperçu. La Société

des Naturalistes de Modène s'en est préoccupée, car elle est d'avis

de mentionner le nom de celui qui a découvert l'espèce à la suite du

nom spécifique à l'égal de celui qui l'a dénomlnée et décrite. Ce

serait une fâcheuse surcharge à la nomenclature et qui tendrait à la

compliquer inutilement, d'autant que quiconque dénomme et décrit



DE LA NOMENCLATURE ZOOLOGIQUE 317

une espèce nouvelle se fait non seulement un devoir, mais un véri-

table plaisir de citer le nom de celui auquel la science est redevable

de sa découverte.

Mais ce que l'on ne peut contester à l'auteur qui dénomme et

décrit une espèce, ce sont les noms, corrects ou incorrects, bons ou

mauvais qu'il aura imposés aux êtres dont il aura fait l'histoire. Seul

il est responsable de sa nomenclature; il en est le propriétaire légi

time et incontesté. Qu'il n'oublie pas néanmoins que ce ne sont par-

fois quedes étiquettes transitoires qu'il adapte à un être réel et

permanent qui demeure la propriété indivise de la Science.

Que les Naturalistes cessent donc d'appeler mon espèce, un être

dont ils auront fait la découverte, ou simplement attribué un nom
spécifique. Cette notion exagéréede propriété a pris naissance parmi

les Naturalistes collecteurs de la première moitié de ce siècle, pour

qui la chasse aux espèces nouvelles était devenue le principal objec-

tif. Opposer leur Mihi ou leur Nobis à la suite d'un nom spécifique

mettait le comble à leur « puérile vanité. »

§4. — La question de propriété a un tout autre aspect lorsqu'il

s'agit d'un nom de genre. Que l'on dise à l'égard de celui-ci : won
genre, cela est admissible, nécessaire, légitime môme, l'épithèle ne

s'appliquant qu'à un nom et jamais à un être quelconque.

Pour les uns, les genres sont des groupes naturels, c'est-à-dire

l'expression d'une pensée dans l'ensemble de la création; pour

d'autres ce ne sont que des groupes conventionnels ou artificiels,

réunissant un certain nombre d'espèces présentant quelques traits

communs dans leurs caractères, susceptibles d'extension ou de

restriction, au gré du naturaliste qui les distingue ou les institue

selon sa manière de les comprendre dans une classification.

Dans l'une comme dans l'autre alternative, distinguer des

groupes naturels, ou délimiter des groupes artificiels, comporte un

travail mental d'un ordre philosophique ; imposer des noms à ces

groupes constitue une propriété, littéraire eu quelque sorte, que l'on

ne saurait contester à son auteur.

Lorsque les limites de ces genres sont étendues ou restreintes par

des auteurs subséquents, elles le sont sous leur propre responsa-

bilité ; mais aussi longtemps qu'un genre quelconque sera reconnu

admissible, selon les règles fondamentales de la nomenclature, le

nom de son auteur primitif en est inséparable à l'exclusion de tout

autre. Les modifications aux limites d'un genre, si elles ont leur

raison d'être , seront d'ailleurs énumérées dans l'historique du

genre, ce qui sera plus que suffisant pour satisfaire toute vanité
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individuelle. Avec ces sages préceptes pour guide, la nomenclature

ne se verra pas envahie par la répétition de noms de genres à

acception diverses, selon tel ou tel auteur.

§ 5. — Les espèces, en entrant dans un genre, participent à un

nom patronymique, inséparable de leur nom de baptême, ou spécifi-

que. Ces deux noms constituent leur « état-civil» un et indivisible: le

nom spécifique isolé ne répondant absolument à rien. En passant

d'ungenredans unautre,les espèces changent denom patronymique,

mais leur nom de baptême primitif demeure invaria])le.' Quoi de

plus simple et naturel de faire suivre cette expression binominale

du nom de l'auteur qui l'aura proposée.

Le cas le plus simple de notation est celui d'une espèce nouvelle

appartenant à un genre pareillement nouveau, exemple ;

Lepidoglanis monticola, Vaill.

Syn. — Lepidoglanis monticola, Vaill., Compt.-r. ih-s Séances Confjr.

Intern. ZooL, 1889, p. 82.

Puis vient le cas d'une espèce nouvelle, placée dans un genre

antérieurement connu :

AcERiNA ZiLLii Gerv.

Syn. — Acerina'Zillii Gerv., Acad. Se. et L. Montp., 1848, p. 2G.

Le genre étant de Cuvier ; l'espèce de Gervais.

Si c'est l'auteur primitif de l'espèce qui en opère le transfert dans

un genre nouveau de sa création, la notation sera :

('OPTODON ZiLLii Gerv.

SvN. — Acerina Zillii Gerv., Acad. Se. et L. Montp., 1848, p. 2G.

Coptodon Zillii Gevv., Bull. Agr. Hérault. 1853, p. 80.

Le genre Coptodon étant de Gervais, mais fut-il d'un autre auteur,

et Gervais eût-il jugé à propos d'y placer l'espèce par lui

précédemment décrite, que la notation serait encore la même.

Mais voici Valenciennes qui place l'espèce dans le genre Glijphi-

sodon de Lacépède, et alors la notation devient :

Glyphisodon Zillii Val.

Syn. — Acerina Zillii Gerv., Acad. Se. et L. Montp. 1848, p. 26. —,
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Coptodon Zillii Gerv., Bull. Agr. Hérault, 1833, p. 80.

Glyphisoclon ZilUl Val., Compt. rendus, 1858, p. 111.

Letourneux se conforme à cette règle en transférant l'espèce dont

nous nous occupons dans le genre Chromis ; mais reconnaissant

qu'elle portait un nom spécifique antérieur à celui que Gervais lui

avait donné, il lui substitue celui que Cuvier, en instituant le genre

Chromis, avait trouvé dans Lacépède, et selon la même méthode de

notation, écrivait :

Chromis niloticus Cuv,

Syn. — Lahnis niloticus, Lacép., Hist. nat. Poiss., III, 1802, p. 488.

Chromis niloticus, Cuv., Rèfjn. Anim., II, 1817 ; Letourn.,

Bull. Soc. climatol. Alg. 1871.

Acerina Zillii Gerv., Acad. Se. et L. Moutp., 1848, p. 26; Ann.

Se. nat. 3« sér. Zool. X, 1848, p. 203.

Coptodon Zillii Gerv., Bull. Agr. Hérault, 1853, p. 80, PI. IV,

lig. 1-3.

Glyphisodon Zillii, Val., Compte-rend., 1858, p. 711.

Saratherodon Zillii Gùnth., Cat. Fish. Brit. Mus., IV, 1862.

Car Gûnther avait précédemment créé le genre Saratherodon, dans

lequel il faisait entrer l'espèce dénommée par Gervais et qu'il notait

comme ci-dessus, ignorant à l'époque son identité avec Labrus nilo-

ticus, autrement il eut écrit :

Saratherodon niloticus Giinth.

en conformité de la méthode qui nous occupe.

Avec cette méthode, la nomenclature conserve de la netteté et de

la clarté, sauvegardant les droits légitimes de chaque auteur et

associant le nom des espèces avec leur histoire, qui se déroule

d'étape en étape comme nous venons de le démontrer pour Labrus

niloticus.

§ 6. — S'il est des auteurs qui se contentent des méthodes 2, 4,

3, 6 et 7, il en est d'autres qui se montreront peu satisfaits en voyant

leur nom figurer à la suite d'une espèce qu'ils auront décrite, placée

dans un genre qu'ils n'approuvent pas. Si ces derniers sont au

nombre des vivants, il leur restera la faculté de protester ; mais

s'ils sont décédés, ils sont condamnés à subir l'accroc ainsi fait à

leur œuvre par des tiers irresponsables.
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CONCLUSION.

Le Congrès international de Zoologie ferait œuvre utile et méri-

toire:

1° En substituant à l'article 45 adopté par le Congrès de Moscou,
l'article 16 du Deaxihne Rapport du D"" R. Blanchard, ainsi conçu :

(( L'année 1722 est la date â laquelle les zoologistes doivent remonter

pour rechercher les noms génériques ou spécifiques les plus anciens.

Tout nom préiinnéen doit être adopté, pourvu qn'il soit conforme
aux règles fondamentales de la nomenclature ».

2° En rejetant l'article 52 adopté par le même Congrès, et au

besoin en maintenant cet article avec la rédaction suivante :

« Tout nom générique déjà employé dans le même Règne devra être

conservé. »

3° Eu adoptant la troisième méthode de notation du Premier

Rapport du D^' Blanchard (la quatrième de son Deuxième Rapport)

comme la seule qui puisse répondre à toutes les exigences, et

consacrer par là l'unité de notation scientifique, si désirable, dans

toutes les branches de la Science des êtres organisés.
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ETUDES

SUR LA FAUNE MALACOLOGIQUE DES ILES SANDWICH (i),

par G.-F. ANCEY.

§ 9. — Monographie du genre Carelia.

Le genre Carelia a été établi dans leur Gênera (II, p. 132) par MM.
H. et A. Adams, qui ont considéré le groupe comme une section

des Achatina. Pfeilïer (2) a réuni aux Spiraxis les espèces. qui la

composent; puis le D^" E. von Martens, adoptant la manière de voir

des frères Adams (3), les a réunies de nouveau aux Achatina. C'est

à M. W, H. Pease (4) que l'on est redevable delà véritable séparation

des Carelia au point de vue générique. Les auteurs qui l'ont suivi (5)

ont, comme lui, estimé qu'il convenait d'adopter le terme générique

de Carelia, pour un certain nombre de coquilles terrestres des îles

Sandwich. Ce groupe est caractérisé comme il suit :

« Coquille imperforée (parfois seulement perforée dans le jeune

âge), ovalaire, le plus souvent turriculée, irrégulièrement striée,

assez solide, épidermée. Tours au nombre de 6 à 9, plans, fréquem-

ment anguleux vers la suture ou à la base, quelquefois assez

vigoureusement striés dans le sens de la longueur sur toute l'élendue

de la coquille, parfois munis de carènes spirales. Sommet aigu
;

tours apicaux longitudinalement striés, comme chez les Amastra
;

ouverture égalant en longueur le 1/4 ou le 1/3 de la coquille, ovale,

anguleuse à la partie supérieure. Columelle plus ou moins arquée

et tordue, quelquefois subdeutée, tronquée à la base. Péristome

simple. »

Dans l'état actuel de nos connaissances, les Carelia ont une

distribution géographique très limitée. Elles sont propres à l'île de

Kauai. Une seule, la Sinclairi, est spéciale à la petite île de Niihau,

qui en est d'ailleurs une dépendance naturelle.

Malgré l'aspect achatiuiforme des Carelia, je crois, suivant en

(1) Voir pour la première partie de ces Études : Bulletin de la Soc. nialacologique

de France, 1889, et pour la seconde : Bull, de la Soc. Zool. de France, 1892.

(2) Mon. Relie, viv., IV, p. 571 ; VI, p. 188.

(3) Albers Heliceen, 1861, p. 208.

(4) Amer. Journ. Conch., 1866. II, p. 293, et Journ. Concli., XVllI, p. 402, 1870.

(5) Scliaufuss, in : Paetel Calalog., 18G9, p. 14.80, Paetel, in : Cat. 1873, p. 14.99 ;

Gulick, in : Proc. Zool. Soc. 1873, p. 91 ; Piailler, in : Mon. Eelic, VIII, p. 250.

VI. — 21
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cela l'opinion de M. Gulick, quQ l'on doit les rapprocher des Acha-

tinelles et en particulier des Amastra, tout en les maintenant dans

un genre à part. La columelle nettement tronquée dans ce genre est

le seul caractère qui puisse amener les malacologistes à la placer

dans le voisinage des Achatina, mais parmi les Achatinelles il y a

tant de formes dilïérentes qu'alTecte cette partie de la coquille, que
l'onnesauraitattribueràla troncature une importance considérable.

Les Carelia étaient autrefois abondantes dans l'ile de Ivauai, mais

elles disparaissent graduellement de la faune actuelle. On rencontre

souvent des échantillons morts, roulés par les eaux au fond des

ravins, mais les individus vivants sont maintenant, paraît-il, exces-

sivement rares. Cette rareté est attribuée, par M. Baldwin, un zélé

collecteur des îles Sandwich, aux ravages des Rats et des Souris qui

foisonnent au sein des forêts de ces îles, et non à l'extension des

cultures dans le pays.

Carelia Sinclairi Ancey.

Carelia Sinclairi Ancey, in : Mémoires de la Soc. Zool. de France,

1892, V, p. 720.

« Testa subfossilis, rubello-albida vel carueo-albida cum apice

et parte ante-aperturali ultimi. anfractus sœpiùs violaceo-rubeilis,

haud nitida, solida, junior augustissinie perforata, sœpiùs imper-

forata, oblongo-atlenuala. Spira conoidea, ambitu subconvexa,

parùm oblusa. Anfractus 8, primi 4 lœvigati, sequentes oblique et

confertini subirregulariter pliculosi, superioresapplanati, inferiores

convexiusculi, ultimus ovatus, rotundatus. Sutura infrà plus

minusvedistinctemarginulala, supràsimplex. Apertura subobliqua,

attenuato-ovalis, suprà infràque angustata, superue angulata. Colu-

mella arcuata, incrassata, subtorta, oblique ante basin leviterque

truncata. Margo basalis cum columella anguluin formans, exterus

regulariterellipticus. Peristoma simplex,acutuni, rectum. — Long.

32 37, diam. 14-16; ait. ap. 12-14 mill. »

lie de Niihau, au Sud de celle de Kauai. Afin de compléter la

présente monographie, j'ai reproduit la description étendue que j'ai

jadis donnée de cette Can-lia. Elle se dislingue sans peine à sa

forme ovalaire, son dirnier tour obloug, sans angulosité, à sa

striation et à son aspect général semblable à celui de VAniastra

violacea Newc.

Carelia fuliginea (Pfeifïer).

Achatina fuliginea Pfeifïer, in : Proc. Zool. Soc, 9 Dec. 1851, et in :
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Chemnitz, éd. II, Bal., pi. XLIII, fig. 21-22. Ack., u" 109, et ia : Mon.

Hetic, III. p. 490, et ibid. VIII, p. 231 {Candia).

Carelia futiginea Pease, in : Proc. Zool. Soc, 1871, p. 473.

« Testa ovato-turrita, solida, ruditer striata, nitida, nigricanti-

fuliginea; spira turrita, apice acuta; anfr. 6 l/2coQvexi, ultimus 2/5

longitLidiols subœquaus, infrà médium obsoletissime angulatus
;

columella arcuata, ad basin verticaliter truncata; apertura parùm
obliqua, subrhombeo-ovalis; peristoma simplex, acutum. — Long.

36, diam. 16 mill. Apert. 15 mill. longa, medio 9 lata. » (Pfeiffer).

Ile de Kauai.

Cette espèce est bien connue et est une des moins rares dans es

collections. Elle est remarquable par sa coloration sombre et

uniforme, d un noir de fumée. Sa forme générale ovalaire et

turriculée, l'absence de toute angulation, la troncature columellaire

verticale, constituent ses principaux caractères.

Cette Carelia se rencontre encore à l'état vivant, bien que, de

même que pour certaines de ses congénères, les exemplaires

pourvus de leurs animaux deviennent de moins en moins fréquents.

Carelia dicolor (Jay).

Achatina hicolor Jay, in : Catal. 1839, p. 119, pi. 6, fig. 3.

Achatina adnsta Gould, in : Proc. Bost. Soc. 1845, p. 26.

Achatinella bicolor Pfr., in Symb. III, p. 58, et in : Mon. Helic. viv.,

II, p, 233.

Achatina bicolor Pfr., in : Mon. Helic, III, p. 498.

Spiraxis hicolor Pfr., Mon., VI, p. 189. — Paetel, Gat. p. 99.

Glandina hicolor Morelet, 1852.

Carelia adusta Pease, in : Journ. Gonch. XVIII, 1870, p. 403 (cum

var. angulata) et Pfeifïer, Mon. Helic, VIII, p. 251.

« Testa ovato-turrita, longitudinaliter irregulariter striatula,

solidiuscula, saturate castanea, unicolor vel fasciis nonnullis pallidis

notata ; anfractus 6-7, summi planulati, inferiores convexiusculi,

ultimus l/31ongitudinis paulosuperans ; columella valde arcuata,

abrupte dentato-truncata, denticulo albido ; apertura ovalis, intus

livida
;
peristoma simplex. — Long. 30, diam. 13 mill. Apert. 13

mill. longa, medio 7 lata. » (Pfeifïer).

Ile de Kauai (Newcomb, Baldwin).

Var. angulata Pease.

« Testa plerumque gracilior, anfractus superne late angulati »

(Pease).

Ile de Kauai (Pease).



324 C.-F. ANCEY

Mes exemplaires de cette espèce répondent au nom qui lui a été

donné par Jay.Le fond de la coquille estd'un blanc-jaunâtre, couleur

qui contraste avec celle de la base d'un brun-noir. Le sommet, chez

mes deux individus, est rougeàtre. La diaguose de Pfeifier se rapporte

à une variété. Cette Carelia, qui se trouve encore à l'état vivant,

paraît être la plus répandue de toutes. Ses tours, d'abord plans,

acquièrent, en s'accroissant, une certaine convexité : le dernier,

ovalaire, n'est pas caréné. La coquille est lisse, gravée seulement

de fines stries d'accroissement, mais elle est fortement striée vers

le sommet. Dans la variété, les tours de spire sont anguleux vers la

suture.

Carelia glutinosa Ancey.

Testa elongato-conoidea, imperforata, solida, subepidermide glu-

tinosa, nitida, lutea, in ultinio saturatiore, ad apicem luteo-virenti,

alba. Spira conico-producta, subacuta, regulariter usque ad sum-

mum atteuuata. Anfractus 7 planulati (inferi convexiusculi), striis

incrementi subobliquis valde confertis, induobusvel tribus ultimis

anfractibus obsolescentibus, in supremisdistinctissimis, ad suturam

linearem pni'serlim impressis exarata; ultimus lœvigatus, oblongus,

ad peripheriam (an casu fortuito?) obtuse angulatus. Apertura

obliqua, latiuscula, extus vix angulata, superne inferneque atte-

nuata, fauce albida. Columella arcuata, breviuscula, incrassata,

oblique truncata, alba. Peristoma simplex, acutum, rectum, mar-

ginibus remotis.

Long. 24, lat. 10, ait. apert. 8 1/2 mill.

Cette espèce, très caractérisée, existe depuis plusieurs années

dans ma collection, sans indication de provenance. Il est plus que

probable que sa patrie^, est l'Archipel Hawaiien, comme c'est celle

de toutes ses congénères. Elle faisait autrefois partie de la collection

Boivin et je l'ai acquise, avec d'autres espèces, à la vente de cette

collection. C'est la plus petite du genre et elle est aisée à recon-

naître à la forme de sa spire en cône allongé, à son épiderme jaune

et brillant, à l'aspect de son ouverture élargie vers son milieu, etc..

Carelia variabilis Pease.

Carelia variabilis Pease, in : Journ. Conch. XVIII, 1870, p. 402;

Proc. Zool. Soc, 1871, p. 473 cum var. ulivacea et viridans; Pfeifïer,

in : Mon. Helic. viv., VIII, p. 251.

« Testa elongato-turrita, solida, transversim irregulariter rugose

elevato-striata, nigrescens ; sutura fascia flavescente marginata
;
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spira rufescente-fusca ; anfr. 7 planulati, ultimus 2/5 longitudinis

testoe œquans, interdùm infra mediujTi angulatus : apertura

verticalis, ellipsoidea, intùs cœrulesceas ; columella arcuata,

subcallosa, ad basin plicata, alba, basi truncata; peristoraa rectum,

acutum.

» Alt. 55, diam. 20 mill.

» p. viridis; testa omnino viridis, fascianuUa » (Pease).

Partie orientale de l'île de Kauai.

Le test de cette espèce est gravé de stries grossières et sans trace

de sculpture dans le sens de la spire. Ses tours, sauf le dernier,

sont dépourvus d'angulosité. Sa coloration est noirâtre avec une

fascie jaune le long de la suture, chez le type, tandis que la variété

est d'un vert uniforme.

Je ne connais pas la C. variabilis qui, d'après ses caractères et sa

forme générale, doit être rangée dans le voisinage des Carelia

olivacea, Pease, et tnrricula, Mighels.

Carelia olivacea Pease.

Carelia olivacea Pease, in : American Journ. of Conch., II, p. 293
;

— C. variabilis var. ? Pease, in : Journ. Conch., XVIII, 1870, p. 402 ;

Proc. Zoôl. Soc. 1871, p. 473.

« Testa elongato-turrita ; anfr. 8-9, plano-convexi, lœves vel

transversim obsolète lirati, ultimus basi obtuse angulatus; apertura

parva, ovata ; columella valde arcuata, ad basin oblique truncata.

Epidermide tenui virescente olivacea induta ; apertura fauce cœru-

lescente, labro nigricante, columella ad basin nigricanti-fusca.

Interdùm fascia albescente infra suturam circumdata. — Long. 69,

diam. 19 mill. » (Pease).

Ile de Kanai (Pease).

Je ne connais pas cette Carelia, mais d'après l'ensemble des

caractères que lui attribue le créateur de l'espèce, elle est sufTisam-

ment distincte de la variabilis au point de vue spécifique; elle est

plus grande, plus élancée, possède un nombre de tours plus consi-

dérable. Sa coloration et son épiderme diffèrent sensiblement de

ceux de la variabilis.

Ces deux espèces et la corA/ra sont remarquables par leur sculpture

spirale ; toutefois, d'après Pease, ce caractère ne serait pas constant

et tendrait à s'oblitérer chez certains individus de Volivacea.
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Carelia turricula (Mighels).

Achatina turricula Mighels, in Proc. Bost. Soc, 1845, p. 20. —
Pfeifîer, Monog. Helic, II, p. 271, III, p. 470 {Spiraxis Neivcombi),

IV, p. 571, VI, p. 188 (Spiraxis) — Paetel, Cat., p. 9'J. — Kobelt in :

Jahrb. malak. Ges. II, 1875, p. 225, pi. 7, fig. 1.

Achatina Newcombi Pfr. olim.

Carelia turricula Pfr. in : Mon. Helic. vin., VIII, p. 251.

« Testa turrita, solida, longitudinaiiter rugoso-striata, cingulis

obtuse elevatis sculpta, castanea; spira elongata, sursùm in conura
convexiusculum, acuminatum atteniiata; anfractus 9 planiusculi,

ultimus 2/7 longitudinis subœquans, iufra médium augulatus,

fascia pallida cinctus, basi niger ; columella himella augusta, torta,

alba munita, basi subtruncata ; apertura obliqua, subrhombea;
peristoma simplex, rectum. — Loog. 71, diam. 19 mill. Ap. 21 mill.

longa, mediolO 1/2 lata » (Pfeiiïer).

Ile de Kauai (Baldwin, Newcomb).
Voici, d'après Pfeiiïer, la diagoose primitive, fort incomplète, de

Mighels, qui attribue à tort cette Carelia à l'île d'Oahu.

« Testa cylindrica, turrita, saturate vel lœte fusca ; anfr. 10

convexi, transversim magis minusve distincte striati; striœ incré-

ment! rudes; apertura oblonga ; labrum simplex, acutum..— Long.

2 3/4, diam. 4/5 poil. — Oahu. »

La coloration des individus que j'ai eus entre les mains est sem-
blable à celle dont il est fait mention dans la description de Pfeiiïer,

mais ces sujets, conformes en tous autres points à la diagnose,

n'ont aucune trace de sculpture spirale. Leur spire couoïdale est

un peu plus atténuée vers le sommet et les stries de la surface sont

grossières et rugueuses. Ils mesurent 60 mill. de hauteur sur 22 de

diam.; l'ouverture a 20 mill. de longueur.

Carelia obeliscus (Reeve).

Achatina obeliscus Reeve, in : Conch. ic, n° 129, pi. 23.

Spiraxis obeliscus Pfeiiïer, in : Mon. Helic. viv., III, p. 470.

Carelia obeliscus Pfeiiïer, Mon. Helic. viii., VIII, p. 251.

" Testa elongato turrita, sordide fusco-alba, epidermidc fulves-

cente-fusca cornea induta : anfractus 9-10 plani, medio subconcavi,

transversim obscure et irregulariter lirati, ultimus basi obtuse

angulatus, circa columella arcuatam et truncatam castaneo-nigri-

cante fasciatus. — Long. 84, diam. 24, apert. 23 mill. longa, medio
13 lata » (Reevej.
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Ile de Kauai.

La Carelia oheliscus, qui m'est inconnue en nature, paraît devoir

se rapprocher de la C. cochlea, à cause de la présence de carènes

parallèles sur les tours de sa spire, mais ceux-ci sont indiqués

comme plans et même légèrement concaves en leur milieu. En outre

la coloration du test n'est pas le même chez les deux espèces. La

C. Cuiningiana est sans doute encore plus voisine de Vobeliscus,

mais sa couleur est aussi très différente et Vobi'liscus est recouverte

d'un épidémie particulier qui fait défaut chez sa congénère. La
forme des tours n'est également pas la même chez les deux espèces,

ainsi qu'il ressort de l'examen comparé des diagnoses.

Carelia cochlea (Reeve).

Achatina cochlea Reeve, in : Concli. ic, n° 5, pi. 1. — Chemnitz,

éd. II, Bill., pi. XXXVIII, fig. 7. Ach.,n- 81.

Achatina cochlea Pfeiffer, in : Mon. Helic, mi\, III, p. 498.

Carelia cochlea Pfeiffer, in : Mon. Helic. viv., VIII, p. 231.

« Testa turrita, solida, liris obtuse elevatis spiraliter sculpta,

ustulato-castanea. ad suturam albo-zonulata ; spira sensim atte-

nuata, apice nigricans, acuta ; anfr. 7 1/2 convexiusculi. superne

depressi, ultimus 1/3 longitudinis non œquans, infrà médium
subangulatus ; colnmella profunde arcuata, ad basin oblique

truncata; aperturaparùm obliqua, subrhombeo-ovalis,iutùsliliaceo-

fusca. — Long. 39, diam. 14 1/2 mill. Apert. oblique 12 1/2 mill.

longa, medio 7 lata » (Reeve).

Ile de Kauai (Baldvv^in !).

Cette Carelia, peu connue, n'appartient point à la faune péru-

vienne, comme on l'a prétendu à tort, mais bien à celle des îles

Sandwich. Les sujets que j'ai eu sous les yeux sout morts, mais

répondent en tous points à la diagnose ci-dessus reproduite. La C.

cochlea est une coquille voisine de la C. Dolei et de la Camingiaaa.

L'angulation inférieure du dernier tour est toujours visible comme
chez ces espèces, mais la supérieure manque ou se confond avec la

première des côtes spirales, ce qui rend les derniers tours moins

cylindracés et plus convexes. Ces côtes, généralement très pronon-

cées, sont au nombre de 4 à 6. La suture est marginée de blanc,

comme chez la Cumingiana, mais cette teinte tranche beaucoup

moins sur le fond de la coquille.
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Carelia Dolei Ancey.

Testa elonf^alo-turrita, solida, (omortiia) absque iiitore, intense

vinoso-fusca, ad apicem aculiim et aperliiiain obsciiiior, striata,

striis ad aperturain minus distinctis. Spira perelon^ata, paulatim,

superne panlorapidius atténua ta. Anfractus 9-9 1/2 lente accrescentes,

prinii vix convexiusculi, sutura lineari, secjuentes 5 priuiuni

déclives,dehinc ante médium augulati, posteà planiusculi, sutura

im pressa ; ultimus prœter angulum superum, altero post médium
obtuso instructus, laterc planus, iuferne attenuatus. Apertura

oblonga, superne acuta, altenuata, iutùs fusca. Coiumella crassa,

valide et oblique truncata, alba, superne arcuata. Callum pariétale

validum.

Long. 45-51, diam. 14-ir), ait. ap. 12-13 mill.

Hanalei, dans l'île de Kauai (Bahlwin).

Cette espèce paraît actuellement éteinte. Elle est apparentée aux
C. Cuiningiana et cochlea. Elle se distingue de la première par sa

columelle plus robuste, plus courte, l'absence de bande suturale

et de costulations spirales, son aspect généralement plus élancé.

Elle ne difïère pas moins de la corklea i)ar sa couleur uniforme,

l'angle situé à la partie supérieure de ses tours et l'absence de

sculpture spéciale.

Carelia Cumingiana (Pfeiner),

Spiraxis Cumingiana Pfeiiïer, in : Froc. Zool. Soc, 1855, p. 106,

pi. XXXII. fig. 1.

Spiraxis Cumingiana (Carelia) Pfr., Vers., p. 166.

Spiraxis Cumingiana Pfr., in Mon. IJelic., IV, p. 572.

Achatina Cumingiana Mart.

Carelia Cumingiana Pfeifïer, in : Mon. Helic, VIII, p. 251.

« Testa turrita, solida, sublœvigata, solidula, nigra ; spira

elongata, sursùm in conum acutiusculum terminata; anfractus 8,

supremi plani, capillaceo-striati, reliqui prope suturam albo-cinc-

tam angulati, ultimus 2/7 loiigitudinis subœquans, superne et infra

médium angulatus, basi attenuatus; coiumella lamina alba, torta,

basin fere attingenle munita ; apertura vix obliqua, rbombeo-ovalis,

intùs cœrulescens; peristoma simplex, intùs nigro limbatum.

—

Long. 48, lat. 16 mill. Ap. 15 milL longa, 8 1/2 lata » (Pfeiiïer).

Ile de Kauai (Newcomb, Baldwin).

Cette belle espèce est d'un brun foncé, presque noir sur les tours
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inférieurs; le dernier est anguleux près de la suture comme les

précédents (sauf les quaire premiers), puis plan et presque cylin-

drique, enfin obtusément anguleux après la partie médiane et

atténué à sa base ; les 5= et 6« sont fréquemment munis de costula-

tions spirales distantes et plus ou moins émoussées. La bande sutu-

rale d'un jaune clair, très distincte à la base, s'efface graduellement

vers le sommet.

La C. Cnmingiana se rencontre encore à l'état vivant, mais elle

est assez rare en cet état.

Garelia paradoxa (Pfeifler).

Spiraxis paradoxis Pfeiffer, in : Froc. Zool. Soc, 1853, p. 128.

— — (Carelia) Pfeifïer, Vers., p. 166,

A chatina paradoxa [Carelia), H. et A. Adams, Gen. II, p. 132.

Spiraxis paradoxa Pir. Mon. Helic. civ.,lY, p. .572.

Carelia paradoxa Pease, in : Proc. Zool. Soc, 1871, p. 473.

« Testa turrita, solida, distincte et confertim granulata, nigro-

fusca;spira elongata, superne conum acutiusculum formans
;

anfractus 8 convexi, supremi remote costati, ultimus 2/71ongitudinis

subœquans, infrà médium angulatus, lœvigatus ; apertura parum
obliqua, subrhombea, intùs cœrulescens ; columella callosa, alba,

torta, basi subtruncata ; peiistoma rectum, acutum. — Long. 46,

diam. 16 mill. Ap. 15 mill. longa, medio 8 lata » (Pfeifïer).

« p major, alba, versus apicem aurantio-rufa, ultimo anfractu

circa columellam saturate violaceo-castaneo ; long. 60, diam. 18

mill. » (Pfeifïer).

Ile de Kauai (Nevvcomb).

Espèce très rare et tout à fait à part de ses congénères par sa

sculpture granuleuse et les costulations distantes qui régnent sur

les tours supérieurs. Le dernier seul est anguleux vers son tiers

postérieur, tandis que les précédents sont régulièrement convexes.

La coloration de cette Carelia est d'un brun-noir uniforme chez

le type.

§ 10. — Description d'un Microcijstis nouveau.

MiCROCYSTis Lymanniana Ancey.

Testa imperforata, orbiculato-convexa, saturate cinnamomeo-
fusca, subtenuis, parum pellucida, nitidissima lineis incrementi

obsoletis suprà, ad suturam tantum vix conspicuis, infrà distinc-
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tioribus. Spira obtusa, convexa ; anfractus 5, regulariter crescentes,

convexiusculi, sutd-ra appressa liaearique discret!, ultimus initio

angulo mediano obsoleto ciuctus, ad aperturam rotundatus, basi

depresso-convexus, in ceutro impressus. Apertura fere verticalis,

lunata, extus basique arcuata; peristoma simplex, acutum ; colu-

mella simplex, haud nodulosa, sed intus calloso-incrassata
;

margines remoti, in peradiiltis callo tenui juncti.

Diam. maj. 13, min. 11, ait. 7, ait. apert. 5 1/2 mill.

Waialae, dans l'île d'Oahu (Lymann).

La coloration particulière de ce Microcystis, d'un brun plus

intense que celle des autres espèces de l'Archipel Hawaiien, ne

permet pas de le confondre avec l'une d'entre elles. C'est l'un des

plus grands Microcystis des îles Sandwich et ne peut être comparé

sous ce rapport qu'avec les M. Ckamissoi Pfr., oahuensis Ancey et

Baldwini Ancey.

Une espèce de l'île Pitcairn, d'ailleurs différente et de taille

beaucoup plus faible, le M. brunnea Anton, ofïre une coloration

analogue.
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QUELQUES ORGANES COLORÉS DE LA PEAU
CHEZ DEUX CÉPHALOPODES DU GENRE CHIROTEUTHIS

,

par le D"^ Louis JOUBIN,

Professeur-adjoint à la Faculté des sciences de Rennes.

J'ai eu l'occasion d'étudier un exemplaire de Chiroteuthis Veranyi

d'Orbigny, provenant de Nice, et deux échantillons d'une espèce

nouvelle du même genre, que j'ai appelée Chiroteuthis Picteti,

en souvenir de mon malheureux ami, Camille Pictet, qui l'avait

rapportée d'Amboine.

Je me suis attaché à étudier soigneusement, chez ces Cépha-

lopodes, divers organes colorés dépendant de leur système cutané,

qui me paraissent à peu près inconnus, et fort intéressants par les

phénomènes d'adaptations spéciales qu'ils mettent en évidence.

Voici les points sur lesquels portent les observations très courtes

que l'on va lire :

1° Structure des vésicules réfringentes de la première paire de

bras (bras ventraux)
;

2» Structure des ventouses tentaculaires
;

3° Structure des ventouses de l'expansion terminale du tentacule

(palette tentaculaire) et du bouton coloré qui le surmonte.

Il est à remarquer, tout d'abord, que ces organes sont adaptés à

un but bien défini, en rapport avec la grande transparence des

Céphalopodes qui les possèdent. Ils sont tous modifiés en vue de

tromper par leur couleur ou leur éclat les petits animaux dont se

nourrissent les Chiroteuthis; les petits Crustacés, Poissons, etc.,

attirés par de menus appâts vivement colorés, arrivent dans le

voisinage du chasseur et sont saisis par lui, sans avoir pu se méfier,

tant il est transparent, des organes préhensiles dont il dispose en

grande quantité.

A côté de chacun des petits appâts se trouve un engin de pêche,

filet ou hameçon, 1res perfectionné, et du plus curieux fonctionne-

ment. L'appât et l'engin varient beaucoup de forme, de couleur et

de dimension, mais dans tous les cas on peut affirmer que les Chiro-

teuthis sont des pêcheurs émérites.

Ces Céphalopodes sont, pourrait-on dire, tout en tête et en bras;

le corps proprement dit est fort petit, et sans aucun rapport de taille

avec les gros bras et les longs tentacules qui le surmontent. Or,
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comme les organes locomoteurs, entonnoir et nageoire caudale, sont

portés sur ce corps réduit, il s'ensuit qu'ils sont peu développés, et

ne peuvent servir à l'animal qu'à modifier légèrement sa direction

ou son orientation dans les courants qui l'entraÎDent, mais non à

poursuivre sa proie. C'est à cette insuffisance des moyens de dépla-

cement volontaire que suppléent les nombreux engins dont les bras

sont pourvus et qui garantissent à l'animal de copieux et fréquents

repas.

Les Chiroteuthis sont des Céphalopodes dont les chromatophores

sont petits, et relativement peu nombreux; la coloration géné-

rale de leur peau est très peu intense, et donne seulement à

l'ensemble du corps une teinte bleu- pâle ou violacée, qui se confond

presque absolument avec la couleur de la mer. Mais en certains

points de la surface légumentaire, les chromatophores de grande

taille, ou d'innombrables grains de pigment, s'accumulent pour

constituer des amas se détachant d'une façon intense sur le reste

du corps transparent ; ce sont eux qui servent à attirer les petits

animaux pélagiques du voisinage.

Avant d'entreprendre la description détaillée de ces organes, il

est utile de citer quelques phrases empruntées au livre célèbre de

Verany (pages 120 et suivantes) (1).

« Corps gélatineux très transpareut. . . . Tête arrondie; plus

grosse que le corps couronnée de huit bras sessiles très inégaux

en longueur et en grosseur, et de deux bras tentaculaires filiformes

excessivement longs.

» Tout le corps de ce Céphalopode est d'un blanc hyalin transpa-

rent, couvert de points chromophores très fins.... Sur la ligne

médiane on remarque une tache, en forme de cœur renversé, bleue

très prononcée; sur chaque lobe de ce cœur brille un gros point à

reflet métallique argenté. Deux taches oblongues, placées sur la

partie inférieure de chaque globe des yeux, et une série très régu-

lière de points, qui décroissent, en grosseur vers l'extrémité, et

forment une rangée longitudinale sur la partie dorsale des bras

inférieurs, brillent aussi de l'éclat de l'argent le plus pur; à la

partie interne des bras ces points qui forment une ligne parallèle

très rapprochée de la série interne des cupules, sont d'un brun

noirâtre L'extrémité de la massue est rose. La membrane qui

enveloppe les cupules est jaunâtre, et le boulon qui termine le

(1) Veuanv, Mollusques méditerranéens, observés, décrits, figurés et chromo-

lithographies d'après nature sur des modèles vivants, i" partie : Céphalopodes

de la Méditerranée. Gênes, 1847 à IS.')!.
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pédoncule portant la cupule est rayé perpendiculairement de bleu

noirâtre sur toute sa circonférence.

» Dans l'alcool. ... la série des points qui brillaient d'un reflet

argenté sur la partie dorsale des bras inférieurs est toujours per-

ceptible; mais les points ont perdu leur éclat métallique. Ce

Calmaret se rencontre à fleur d'eau pendant les calmes des belles

saisons, au milieu des médusaires qui peuplent nos mers; sa blan-

cheur et sa consistance le font toujours confondre avec ces animaux.
» Un pêcheur intelligent, qui l'a aperçu à fleur d'eau, m'a assuré

qu'il nageait très lentement et faisait mouvoir en tous sens et avec

assez de vivacité ses longs bras tentaculaires. C'est aussi à la surface

de l'eau que je rencontrai dans l'Océan le Loligopsis (Chiroteuthis)

Bomplandii. »

Cette citation un peu longue était nécessaire pour établir et pré-

ciser divers détails auxquels nous allons avoir à revenir dans le

cours de notre description.

A. — VÉSICULES ARGENTÉES DES BRAS VENTRAUX

Les bras ventraux, qui sont de beaucoup les plus grands, portent

une série de vésicules qui sont d'un noir intense

lorsqu'on les examine chez des animaux conser-

vés dans l'alcool. A la pointe du bras elles ont

environ un millimètre de diamètre, elles sont

assez rapprochées les unes des autres ; mais à

mesure que l'on s'éloigne de l'extrémité bra-

chiale, on voit ces sphères s'écarter progressi-

vement, tout en devenant de plus en plus larges,

jusqu'à atteindre environ trois millimètres de

diamètre ; elles s'enfoncent en même temps

dans les tissus sous-jacents, de telle sorte que

lessphérules distales sont fortement saillantes,

tandis que les proximales sont complètement

enfouies dans la profondeur du bras qui les

porte (fig. 1).

Sur l'animal vivant les sphères brillent d'un

éclat argenté, comme le prouve la description

de Vérany que l'on vient de lire, mais elles sont

aussi pourvues de chromatophores, qui, selon

leur état d'extension ou de contraction, laissent

voir la surface brillante, ou, au contraire, la

Fig. 1. — Extrémité
terminale d'un des
bras ventraux de
Chiroteuthis Vera-
nyi, de grandeur
naturelle, montrant
la série des vésicu-
les brillantes com-
prises chacuneentre
deux petites ventou-
ses.
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masquent sous uii voile noirâtre. 11 est possible que la contraction

fréquemment répétée de ces chromatophores produise un phénomène

de scintillement. Ces points colorés sont plus grands que ceux que

l'on trouve disséminés à la surface de la peau du corps et des bras
;

il suffit de quelques-uns d'entre eux pour recouvrir les sphérules.

De chaque côté des vésicules brillantes, en suivant l'axe longitu-

dinal du bras, est implantée une petite ventouse transparente,

pédonculée d'autant plus longuement que l'on s'éloigne davantage

de la pointe du bras (fig. 1). Ces ventouses sont garnies d'un

cercle de dents fort aiguës. Il en résulte que lorsqu'un animal,

attiré par l'éclat des sphérules, se jette sur elles pour les happer,

il est saisi par les ventouses qui montent la garde autour d'elles, et

dont il ne pouvait soupçonner la présence.

Si l'on veut examiner la texture des vésicules argentées, il faut

avoir recours à la méthode des coupes en série, après coloration par

le picro-carmin, réactif donnant, dans ce cas spécial, d'excellents

résultats.

Que ces organes soient en saillie sur le bras ou bien au niveau

de la peau, on peut constater que l'épiderme et la couche des

chromatophores passent par dessus ; ce sont doue des dépendances

du derme.

La vésicule a la forme d'une demi-sphère, la surface bombée

étant saillante, la surface plane appliquée contre le bras; elle est

creuse, et ses parois sont fort épaisses.

Le picro-carmin colore en rouge la partie la plus superficielle de

la sphère, et en jaune la couche profonde. Il est facile de se rendre

compte que cette différence de coloration répond à une différence

de structure. La partie rouge, superficielle (fig. 2, r) est constituée

par un grand nombre de lamelles de tissu conjonctif, concentriques,

parsemées d'un très petit nombre de noyaux plats et fort exigus.

Au contraire la partie jaune (fig. 2, o) est compacte, semble

homogène et ne montre point de noyaux; c'est elle qui est repré-

sentée en noir uniforme dans la ligure 2. Cette couche compacte est

fort amincie sur la face plane de l'hémisphère, tandis qu'elle est

très épaisse au pôle opposé. Les lamelles me paraissent être au

nombre de 80 environ dans la région où elles sont le plus

développées.

A l'intérieur de la vésicule se trouve un liquide où sont tendus

des filaments conjonctifs (fig. 2, c), pourvus de noyaux. En

général la surface interne de la vésicule est tapissée par de grosses

cellules qui ressemblent à un épithélium plat; mais il y a nombre
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de points où les cellules manquent, tandis qu'au contraire (lig. 2, d)

il y en a d'autres, notamment près du pôle, où ces cellules se rassem-

blent en amas sur plusieurs rangs. 11 est possible que ce ne soit pas

un véritable épithélium mais des cellules amiboïdes agglutinées

par l'action des réactifs.

Il est presque impossible d'obtenir des coupes de la vésicule

entière; le tissu homogène est dur, cassant, peut-être corné, aussi

le rasoir du microtome l'entame-t-il difficilement, irrégulièrement,

et brise les parois dont on ne peut avoir que des fragments.

Fig. 2. — Coupe transversale légèrement schématisée d'une vésicule brillante,

grossie 80 fois environ; c, trabécules conjonctifs ; Cr, chromatophores ; d, cou-
che épithéliale et amas de cellules ; ep, épidémie ; o, couche homogène dure ;

r, lamelles concentriques.

11 résulte de cette structure lamellaire que la lumière est décom-

posée par les nombreuses couches parallèles de la sphère, et c'est

ce qui donne l'aspect irisé et l'éclat métallique argenté à ces petits

organes.

B. Structure des ventouses tentaculaires

Les tentacules des Chiroteuthis sont excessivement longs ; dans

le Chiroteuthis Veranyi d'Orbigny que j'ai examiné, ces organes

atteignaient au moins 55 centimètres, alors que le corps proprement

dit n'arrivait pas à plus de 10 centimètres. Sur l'animal vivant ces

tentacules devaient avoir environ un quart en plus. Chez Chiroteuthis

Picteti d'Amboine, ces bras étaient encore plus développés et

présentaient la même structure que chez les échantillons de la

Méditerranée, à quelques détails près. Tout le long de ces immenses
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tentacules, à quelques millimètres les unes des autres, sont espacées

des cupules plates, sur un seul rang, à peu près aussi larges

que le tentacule; elles sont ovales, largement ouvertes et non
pédonculées. Ces ventouses dilïèreut profondément de ce que l'on

voit ordinairement chez les Céphalopodes; elles ne ressemblent

même en aucune façon à celles que l'on observe en grand nombre
sur les autres bras des Chiroteuthis. Elles s'écartent enfin, par tous

les points de leur structure, de celles qui recouvrent la face infé-

rieure de la palette terminale.

Ces ventouses sont adaptées à une fonction spéciale dont je ne

trouve guère d'analogue que chez les Siphonophores. Elles sont

incapables, à cause de leur struc-

ture, de saisir directement une

proie; leur système musculaire

est peu développé, elles ne peu-

vent se fermer complètement
;

elles n'ont ni piston central, ni

cercle corné denté. Elles doivent

donc, pour suppléera ces imper-

fections, substituer, en quelque

sorte, la ruse à la force.

Comme dans le cas des vési-

cules brillantes qui viennent

d'être décrites, on trouve ici

encore réunis un appât et un

piège. L'appât, ce sont aussi les

chromatophores qui le fournis-

sent; le piège, c'est un réseau

inextricable de lamelles ondu-

lées, anastomosées, qui sort de

la cupule et se répand tout autour d'elle comme un lllet.

La ventouse est toute couverte extérieurement, même sur sa

surface appliquée contre le tentacule, de chromatophores noirs,

grands, mais peu nombreux, qui la font ressortir vivement sur la

transparence incolore du tentacule. Cette particularité peut, comme
dans le cas précédent, être considérée comme destinée à attirer les

petits animaux pélagiques du voisinage. Mais, en outre, l'animal

nage lentement en agitant ses tentacules tout autour de lui, les

allongeant, les repliant, promenant ainsi dans l'eau qui l'envi-

ronne d'innombrables petits filets qui doivent accrocher au pas-

sage une foule de petits êtres, et les saisir comme entre les brins

Fig. 'Â. — Coupe transversale, grossie
40 fois environ, du tentacule prenant
peu une cupule ; Cr, chromatopiiores ;

l. V. lacune veineuse; m. v, muscles de
la cupule; n, nerfs ; nt. t. muscle ten-

taculaire ; v, vaisseau.
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d'un faubert. On pourrait encore, assez exactement, les comparer
aux paquets d'étoupes et de vieux filets qui constituent l'engin

des corailleurs. Les lila-

ments pêcheurs des Si-

phonophores ne sont pas

autre chose, et il est

curieux d'observer chez

deux groupes aussi dis-

semblables par toute

l'organisation,une adap-

tation analogue par son

but et son plan. Je ne

crois pas que cette dis-

position ait été signalée

jusqu'à présent chez

d'autres Céphalopodes.

Je pense que la lèvre

buccale allongée en

tube,frangée et lobée,de

ces Chiroteathis leur ser-

vent à recueillir sur ces

filets les petits animaux
qu'ils ont pris ; chez ces

Céphalopodes le ])ec cor-

né est peu développé.

Nous allons examiner

rapidement la structure

de cette ventouse modi-

fiée, d'abord chez Chiro-

teutliis Veranyi. La

cupule plate, ovale, a

environ 2à 3 millimètres

de long, sur 1 à 2 de

large, sa profondeur

n'est pas de plus de 1/2

à 1 millimètre. Elle est

limitée par un bourrelet

musculeux qui entoure

son orifice, mais ne peut

se contracter sufTisam-

Fig. 4. — Coupe dans le bord d'une cupulo grossie

environ 250 fois. — Cr, chroma tophores ; Ep, épi-

thélium ; ;/(, muscle; f, réseau, ayant, en coupe,
l'aspect de filaments ; r, cellules épithéliales

modifiées.

Fig. i). — Fragment du réseau dune cupule, en
coupe horizontale, grossie environ oOO fois. —
V, vésicule avec noyau.

ment pour le fermer. La surface extérieure, de couleur foncée, due à

l'accumulation des chromatophores, fait ressortir la blancheur du
VI — 32
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contenu de la cupule qui est égalemeut transparent. Au centre, un

léger renllementépithélial marque la place que, dans une ventouse

normale, occupe le piston musculaire (fig. 3).

Les figures 3 et 4 montrent assez nettement les rapports généraux

de ces parties pour qu'il soit inutile d'entrer à leur sujet dans des

détails circonstanciés. On y remarquera cependant que l'appareil

musculaire, constitué par un feutrage serré de fibres (fig. 3 et 4, //;),

réalise un bourrelet annulaire complet autour de la cupule. On

y remarquera encore les chromatophores noirs qui se trouvent

entre le tentacule et le fond de la ventouse (fig. 3 et 4, Cr). Cette même
figure montre la structure de l'ensemble du tentacule, dont l'axe

est occupé par un gros cordon de nerfs et de vaisseaux revêtu d'une

lacune veineuse.

Le bord de la cupule est recouvert par un épithélium à cellules

cylindriques (fig. 4, Ep), qui représente, par sa forme et sa

Fig. 6. — Coupe verticale à travers une cupule tentaculaire de Chiroteuthis

Picteti, grossie environ 40 fois. — Cr, chromatophores ; m, muscle ;
r, réseau.

position, celui qui, dans les ventouses ordinaires, secrète le cercle

corné porteur des dents. Ici, ces productions ont disparu, mais

1 épithélium a persisté.

Le réseau qui occupe le fond de la cupule est particulièrement

intéressant à examiner à un fort grossissement. Il dépend de

l'épithélium tapissant la surface iuterne delà ventouse ;
en effet, à

la base de chacun des filaments, ou plutôt des lamelles anasto-

mosées qui composent le réseau, se trouvent plusieurs noyaux bien

distincts; quelquefois même on observe des noyaux qui se sont

détachés de l'épithélium et se sont avancés sur les filaments. Entre

les points d'insertion de ceux-ci on peut voir les cellules non

modifiées de l'épithélium. Ces filaments ne sont pas de grands

fouets ou des cils vibratiles démesurément grands, mais plutôt

de fines lamelles ondulées, gaufrées, anastomosées les unes avec les
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autres, de façon à constituer un inextricable réseau. Sur des coupes
transversales de la cupule, telles que celles représentées dans les

figures 3 et 4, les filaments paraissent indépendants, et, pour se

rendre compte du réseau qu'ils forment en réalité, il faut faire une
coupe horizontale, parallèle à la surface de la cupule ; telles sont

celles que représentent les figures 5 et 7. Examiné à un fort grossis-

sement, ce réseau laisse voir dans l'épaisseur des lames qui le

constituent, de nombreuses vacuoles transparentes (fig5, v), creuses

et dont quelques-unes présentent des noyaux ; ces cavités sont de
dimensions très variables et sont inégalement réparties.

Ce réseau doit avoir été très contractile chez l'animal vivant, et

les innombrables plis que l'on y remarque semblent bien ne s'y

être produits que par l'effet de

la contraction due aux réactifs

fixateurs. Il me paraît -probable

que dans les cupules en activité

le réseau protoplasmique doit

dépasser de beaucoup le niveau

Fig. 7. — Coupe horizontale d'une
cupule tcntaculalre de Chiroleuthis
Picteti, grossie environ 40 fois. —
6Y, chromatophores ; m, muscle: r,

réseau.

Fig. 8. — Fragment de
réseau de Chiroleuthis
Picteti, grossi 60() fois

environ.

de leurs orifices
;
peut-être même les réseaux des cupules voisines

arrivent-ils à se rejoindre. Il en résulte que, lorsque le tentacule

s'agite en tous sens, il y a de grandes chances pour que les petits

animaux qui se trouvent dans le voisinage, à portée des bras de notre

Céphalopode, soient accrochés au passage par ces houppes de filets

invisibles et gluants.

Chez Ciliroteuthis Picteti, les choses sont un peu différentes, au

point de vue de la structure du réseau ; mais son fonctionnement

doit être absolument le même, et la disposition générale des parties

de la ventouse modifiée est analogue. Les lames protoplasmiques

sont seulement beaucoup plus épaisses, moins ondulées et moins
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liombieusus. On observe dans leur épaisseur uue iuiionihrahle

quantité de vacuoles de dimensions variées, pressées les unes contre

les autres. Les figures G et 7 représentent des coupes verticales et

horizontales des cupules tentaculaires de Chiroleuthis Picteti, vues

à un faible grossissement, pour montrer l'ensemble du réseau et

les rapports des lamelles entre elles; les détails d'un des filaments

sont représentés beaucoup plus grossis dans la figure 8. Ces divers

dessins ont été relevés à la chambre claire.

En résumé, chez ces deux Céphalopodes, on observe une adapta-

tion particulière des ventouses tentaculaires qui sont disposées en

vue de disperser dans la plus grande surface possible un grand

nombre d'organes destinés à jouer un rôle actif dans la nutrition de

leur porteur. Cet appareil de pêche consiste en un filet invisible

attaché de distance en distance à uue corde pourvue de petits

appâts visibles de loin.

. — Structure du bouton terminal et des ventouses de la

palette tentaculame.

Le tentacule se termine par une rame ou palette foliacée, lancéo-

lée, portant à sa face inférieure une foule

de petites ventouses fort curieuses, que

nous allons décrire un peu plus loin. La

pointe de cet organe est formée par un

gros bouton ovale, de couleur violet

foncé, fendue dorsalemeut (fig. 9). Ce

bouton n'est qu'une ventouse analogue à

celles qui viennent d'être décrites sur le

tentacule, sauf qu'elle est un peu plus lon-

gue et plus étroite ; mais, et c'est le point

principal, elle renferme un réseau sem-

blable. L'ouverture de cette ventouse se

trouve du côté dorsal de la palette, c'est-

à-dire à l'opposé de celles des autres

cupules tentaculaires. Ce bouton est coloré

en violet foncé par un grand nombre de

petits chromatophores, dispersés sur un

fond rose vif, et d'autant plus serrés que

l'on s'approche davantage du bord de

la ventouse (fig. 9) ; il tranche vivement

sur le reste de la palette, qui est d'un rose bleuté ou lilas pâle.

Fig. ".). — ExUémité de la

l)aletle tciitaculairc de Chi-
roteuthU Veraniji , vue
par la face dorsale et gros-
sie 20 fois environ.
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J'avais pensé trouver là une modification particulière de la

ventouse au point de vue des terminaisons nerveuses, qui en

aurait fait une sentinelle avancée, mais je n'ai rien découvert de

caractéristique sous ce rapport, bien que le nerf tentaculaire qui se

termine sous cette région m'ait semblé plus renflé que quelques

millimètres plus bas.

Un peu en arrière de cette cupule, s'en

trouve une autre, toute petite, percée d'un

orifice microscopique, entièrement en-

fouie sous la peau ; elle ne paraît être

qu'une, cupule avortée, à peine visible à

la surface du tégument. Sa structure est

la même que celle des autres ventouses

tentaculaires.

Etudions maintenant les ventouses de

la face inférieure de la palette. Elles sont

réparties sur quatre rangées longitudi-

nales et serrées les unes contre les autres
;

comme elles sont fort grêles, il y en a un

grand nombre sous la palette, qui atteint

6 ou 7 centimètres de long. Une mem-
brane mince, ondulée, soutenue par de

courtes tigelles, protège leur base, formant

une sorte de corbeille allongée, dans

laquelle sont implantés tous ces petits

organes.

Chaque ventouse se compose d'un long

pédoncule de 3 à 4 millimètres de haut,

terminé par une ventouse cornée, des

plus perfectionnées, garnie de dents fort

aiguës, dont Vérany a donné un dessin

assez inexact. Au milieu de cette tige est

enfilée une sorte de perle à côtes noires

(fig. 10), ou plutôt bleu très foncé, alter-

nant avec des côtes blanches. Les parties

pigmentées sont en relief, les parties

blanches en creux, (^ette perle est suscep-

tible de s'étaler en un disque plat, selon qu'on rabat ou relève son

bord dentelé supérieur (fig. 10). On trouve dans une même palette

tous les états successifs de cette contraction.

Gomme on l'a déjà vu pour d'autres organes, les parties non

Fig. 10. — Une ventouse de
la palette tentaculaire de
Cliiroteuthis Veranyi,
grossie 43 fois environ.
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colorées sont transparentes, tandis que les parties colorées sont

très foncées; là encore on se trouve en présence d'une vésicule

pouvant jouer le rôle d'appât, tandis que tout près d'elle, et la

surmontant, est une ventouse incolore, fortement dentée, jouant le

rôle de piège.

Pour me rendre compte de la structure de cette perle A côtes

noires, j'ai fait des coupes longitudinales et transversales, qui

m'ont mis en présence d'une constitution des plus singulières, à

laquelle je ne trouve rien de comparable. Les sillons creux sont

occupés par d'innombrables filaments qui se dressent dans leur

profondeur en une sorte de houppe de poils raides, en bande ; on

Fig. 11. — Coupe transver-
sale de la sphérule d'une
ventouse de ChiroLeutliis

Veranyi, fjrossie 180 fois.

—
f, soies dans leur partie

externe; o, surface pig-

mentée saillante ; p, coupe
de soies ascendantes ; 7i,

noyaux conjonctifs ; r
,

soies serpentant dans la

région d*rmi(iue; .s, sillons.

Fig. 12. — Segment de la sphère pigmen-
tée de Chiroteuthis Veranyi. Figure
schématique. — Mêmes lettres que
dans la fig. 11 ; m, muscle central.

dirait des soies de brosse implantées sur toutes les côtes blanches,

et séparées par les côtes noires.

On peut constater, sur les coupes, que les bandes noires sont

dues à l'accumulation d'un nombre immense de grains de pigmeut

(fig. 11) d'autant plus serrés que l'ou est plus près de la surface.

Dans les sillons on voit les filaments raides (/) entourés par une

quantité de petits points {p) qui ne sont que la section d'autres

filaments, comme on peut s'en rendre compte sur des coupes en

série.

Les coupes longitudinales donnent quelques autres indications

que j'ai schématisées dans la figure 12. Si l'on suit un des poils

raides en partant de l'extérieur, on constate (}u'il marche d'abord
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perpendiculairement à la direction du fond du sillon, puis descend

brusquement, parallèlement à ce même sillon, puis de nouveau fait

un angle droit, dans le même plan, ou un peu obliquement, et

pénètre finalement dans l'épaisseur du tissu dermique de la petite

sphère, où il se perd en circonvolutions tortueuses.Ce tissu dermique

recouvre l'axe musculeux de la sphérule ; il est conjonctif, et

rempli de gros noyaux (fig. 11). Les filaments entortillés en grand

nombre, y font un feutrage serré où il est difficile d'en suivre un en

particulier.

Je ne sais absolument pas quel rôle on peut attribuer à ces

brosses, dont les poils raides dépassent très notablement le niveau

des sillons où ils sont implantés. Peut-être sont ils, dans le derme,

en relations avec des terminaisons nerveuses que je n'ai pas pu

découvrir, malgré la plus scrupuleuse attention ; ils serviraient

alors à donner au Céphalopode des notions sur la nature des prises

opérées par les ventouses qui les surmontent.
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EGHINIDES NOUVEAUX OU PEU CONNUS,

par G. COTTEAU
,

Correspondant de l'inslilut,

(12e article).

Planchés VIII et IX.

107, Pedina Grossouvrei Gotteau, 1893.

1>1. VIII, fig. 1-4.

Espèce de moyenne taille, haute, renflée, circulaire. Face supé-

rieure uniformément bombée, arrondie vers l'ambitus. Face infé-

rieure également renflée et arrondie, moins cependant que la face

supérieure, presque plane autour du péristome. Zones porifères à

fleur de test, formées près du sommet de pores simples et directe-

ment superposés, mais qui tendent bientôt à dévier de la ligne

droite et à se grouper par triples paires obliques, occupant un

espace d'autant plus large qu'elles se rapprochent de l'ambitus. A
la face inférieure, les paires de pores cessent d'afïecter la disposition

trigéminée et forment une ligne irrégulière, subonduleuse; autour

du péristome, la zone porifère s'élargit de nouveau et les paires de

pores se multiplient. Aires ambulacraires relativement étroites,

surtout à leur partie supérieure, garnies de deux rangées de petits

tubercules peu saillants, perforés, non crénelés, plus ou moins

serrés, assez irréguliers dans leur développement, augmentant un

peu de volume vers l'ambitus, au nombre de plus de quarante par

série. L'espace intermédiaire est assez large et garni de granules peu

abondants, épars, inégaux. Des granules de môme nature se montrent

çà et là, souvent rangés deux par deux, au milieu des zones pori-

fères. Aires interambulacraires larges, pourvues de deux rangées

de tubercules de même nature que ceux des aires ambulacraires,

mais plus développés, plus largement scrobiculés, plus régulière-

ment disposés et un peu plus espacés, surtout à la face supérieure,

au nombre de vingt-sept ou vingt-huit par série. Tubercules secon-

daires plus petitsque les tubercules principaux, comme eux perforés,

non crénelés et scrobiculés, formant, vers l'ambitus et à la face

inférieure, plusieurs rangées intermédiaires qui disparaissent en

s'élevant et tendent à se confondre avec quelques-uns des plus gros

granules ({ui les accompagnent. Partout le test paraît finement
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chagriné. Péristome médiocrement développé, à fleur de test, sub-

circulaire avec une tendance pentagonale, marqué d'eulailles

aiguës et assez profondes. Périprocte irrégulièrement arrondi, assez

grand. Appareil apical pentagonal; plaques génitales un peu iné-

gales, perforées au milieu, granuleuses sur les bords; plaques

ocellaires beaucoup plus petites, perforées près du bord, intercalées

à l'angle externe des plaques génitales.

Hauteur, 37 millimètres ; diamètre, 59 millimètres.

Rapports et différences. — Cette espèce se distingue nettement

de ses congénères par sa taille, par sa forme renflée et circulaire
;

par sa face inférieure bombée et arrondie sur les bords
; par ses

tubercules ambulacraires serrés, nombreux, inégaux
;
par ses

tubercules interambulacraires un peu plus gros, plus largement

scrobiculés et moius nombreux
;
par son péristome assez largement

développé. Par sa forme générale, cette espèce offre quelque res-

semblance avec le P. Davousti; elle en difïère très certainement par

sa taille beaucoup plus forte, par ses tubercules ambulacraires et

interambulacraires relativement plus nombreux et plus serrés, par

son péristome plus étendu. C'est un type nouveau auquel nous

sommes heureux de donner le nom de M. de Grossouvre, qui l'a

découvert et a eu l'obligeance de nous le communiquer.

Localité. — Carrière de Saint-Léger de Montboillais, route de

Loudun à Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). Très rare. Limite du
bajocien et du bathonien.

Coll. G. de Grossouvre.

Explication des figures. — PI. VIII, fig. 1, Pedina Grossouvrei, vu

de côté ; fig. 2, appareil apical ; fig. 3, péristome ; fig. 4, pores

ambulacraires, grossis.

108. Hemicidaris Bigoti Cotteau, 1893.

PI. VIII, fig. 5-9.

Espèce de petite taille, circulaire. Face supérieure haute, renflée,

subconique. Face inférieure presque plane, arrondie sur les bords.

Zones porifères subonduleuses, à fleur de test, formées de pores

simples, rapprochés les uns des autres, séparés par un léger renfle-

ment granuliforme, déviant de la ligne droite près du péristome

et se multipliant à peine. Aires ambulacraires très étroites à la face

supérieure, un peu flexueuses, s'élargissant en descendant vers le

pourtour, garnies à la base de deux rangées de petits tubercules

crénelés et perforés, au nombre de trois ou quatre par série,

remplacés au-dessus de l'ambitus par d'autres tubercules espacés,
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beaucoup plus petits et qui deviennent bientôt de véritables gra-

nules. La zone intermédiaire est très étroite, nulle aux approches

du sommet, occupée un peu plus bas par quelques granules

inégaux, épars. Aires interambulacraires pourvues de deux rangées

de tubercules saillants, crénelés, perforés, fortement mamelonnés,

rapprochés les uns des autres, au nombre de quatre ou cinq par

série. Les scrobicules qui les entourent sont larges, circulaires,

indépendants, bordés de granules identiques à ceux qui remplissent

l'espace intermédiaire. Les cercles scrobiculaires touchent les zones

porifères. Aux approches du sommet, les tubercules sont très petits

ou même remplacés par de véritables granules. Péristome largement

développé, à fleur de test, marqué de petites entailles. Périprocte

étroit, arrondi, circulaire, un peu déprimé. Appareil apical saillant,

subpentagonal; plaques génitales inégales, anguleuses, perforées

près du bord; la plaque madréporiforme un peu plus étendue que

les autres; plaques ocellaires petites, pentagonales, intercalées à

l'angle externe des plaques génitales.

Hauteur, 7 millimètres, diamètre, 14 millimètres.

Rapports et différences. — Cette espèce remarquable par sa

petite taille, par sa forme conique, par le petit nombre de ses

tubercules saillants et largement scrobicules, se distingue facilement

de ses congénères. Quelques-uns de ses caractères la rapprochent

de VHeîii. pulchella, de l'étage corallien, mais elle s'en distingue

très nettement par sa forme plus conique, par ses tubercules

ambulacralres et interambulacraires beaucoup moins nombreux,

par son péristome plus ample. La rareté de ses tubercules interam-

bulacraires saillants et espacés lui donne, au premier aspect,

quelque ressemblance avec le Cidaropsis minor ; mais la structure

de ses tubercules crénelés, perforés et faiblement mamelonnés, la

placent dans un genre tout différent.

Localité. — May (Calvados). Très rare. Etage toarcien.

Coll. Cotteau (M. Munier-Chalmas).

Explication des figures. — PI. VIII, fig. 5, Hemicidaris Bigoti,

vu de côté; fig. 6, face supérieure; fig. 7, face inférieure; fig. 8,

aire ambulacraire, grossie ; fig. 9, tubercule interambulacraire vu

de profil, grossi.

109. Salenia cylindrica Arnaud, 1893.

PI. VIII, fig. 10-14.

Espèce de grande taille, circulaire, relativement élevée. Face

supérieure aplatie au sommet. Face inférieure convexe. Zones pori-
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fères à fleur de test, à peine flexueuses, presque droites, formées de

pores petits, rapprocliés les uns des autres, séparés par un renfle-

ment granuliforme qui fait paraître les pores externes plus saillants

que les autres, disposés par paires obliques, se multipliant un peu

près du péristome. Deux paires de pores correspondent à chaque

granule, sauf vers le péristome. Douze paires correspondent à

chaque plaque interambulacraire. Aires ambulacraires légèrement

saillantes, étroites, s'élargissant un peu vers la base, garnies de deux

rangées de petits granules serrés, homogènes, au nombre de vingt-

six à vingt-huit par série. Ces deux rangées sont très rapprochées,

se touchent presque partout et laissent à peine la place, vers l'am-

bitus et sur la face inférieure, à quelques granules intermédiaires

plus petits et épars. Tubercules interambulacraires de forte taille,

crénelés, imperforés, au nombre de six ou sept par série, diminuant

de volume près du péristome. Scrobicules larges, arrondis, en-

tourés de cercles incomplets de granules bien développés, souvent

mamelonnés, faisant défaut à la base des scrobicules et sur le bord

des zones porifères. Zone miliaire droite, relativement assez large,

présentant entre les granules scrobiculaires trois ou quatre rangs

irréguliers de granules plus petits, inégaux, descendant jusqu'au

péristome, et accompagnés çà et là de fines verrues. Péristome de

dimension moyenne, circulaire, à fleur de test, marqué de légères

entailles.Périprocteun peu saillant, vaguement pentagonal. Appareil

apical plan, subcirculaire, relativement peu étendu, lisse ou très

finement chagriné, muni sur les sutures d'incisions anguleuses;

plaques génitales largement perforées aux deux tiers de leur étendue,

du côté externe. La plaque madréporiforme présente une déchirure

apparente; plaques ocellaires réniformes, sans perforation visible,

souvent un peu relevées sur le bord externe, intercalées à l'angle des

plaques génitales. La plaque ocellaire postérieure de droite aboutit

entièrement sur le périprocte.

Hauteur, 18 millimètres; diamètre, 25.

Rapports et différences. — Cette belle espèce, dont nous ne con-

naissons qu'un seul exemplaire, ne saurait être réunie à la grande

espèce, Saknia maxima Arnaud, qu'on rencontre à Talmont; elle en

diffère par son test plus élevé; par ses tubercules plus nombreux;
par l'exiguité de son appareil apical dont les plaques sont lisses, au

lieu d'être radiées et déchiquetées. Sa taille la rapproche également

du S. Lundgreni qu'on rencontre en Suède à un niveau plus élevé
;

elle s'en éloigne par l'absence de rangées régulières de granules

internes dans les aires ambulacraires, par ses tubercules interanibu-
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lacraires moins nombreux et par la zone miliaire plus large qui

sépare les deux rangées de tubercules iuterambulacraires.

Localité, — Meschers (Gliarente-Iuférieure). Très rare. Doidouien

moyen

.

Coll. Boreau.

Explication des figures. — PI. VIII, fig. 10, Salenia cijlindrica, vu

de côté; fig, H, face supérieure; fig. 12, face inférieure; fig. 13,

portion de Taire ambulacraire, grossie; fig. 14, tubercule interam-

bulacraire vu de profil, grossi.

110. Temnocidaris Baylei Cotteau.

PI. VIII, fig. \\i et 1G.

Nous ne reviendrons sur la description très détaillée que nous

avons donnée de cette espèce dans la Paléontologie Française,

terrain crétacé, t. VII, p. 359, pi. 1087 et 1087 bis, 1863. A cette

époque, nous ne connaissions pas les radioles. M. Arnaud vient de

nous en communiquer un certain nombre trouvés soit autour du
test du T. Baylei, soit associés aux plaques isolées de cette belle

espèce. Nous pouvons donc aujourd'hui compléter la description

du test par celle des radioles.

Radiole très allongé, cylindrique, se rétrécissant un peu vers le

sommet, garni d'épines saillantes, acérées, comprimées, plus ou

moins grosses, disposées en séries longitudinales, plus ou moins

espacées. Le nombre des rangées diminue au fur et à mesure que

la tige se rétrécit. A la base de la tige, les épines sont plus petites,

plus nombreuses, plus serrées, puis elles s'atténuent, se changent en

granules et disparaissent. L'espace intermédiaire entre les séries de

granules est plus ou moins large, un peu évidé et paraît chagriné.

L'intervalle qui sépare la tige de la collerette est légèrement étranglé

et très finement strié. Collerette courte, striée, séparée de la tige par

une ligne très nette. Bouton assez fortement développé ; anneau

saillant, couvert de stries plus prononcées que celles qui garnissent

la collerette ; facette articulaire marquée de quelques crénelures

atténuées.

Longueur du radiole, 50 millimètres? épaisseur, 4 ou 5 millimètres.

Rapports et différences. — Cette espèce rappelle par sa forme et

la disposition de ses côtes épineuses les radioles du ("idaris serrata;

elle s'en distingue par ses épines plus fortes, plus saillautes, plus

acérées, par sa tige un peu plus étranglée sur la base et paraissant

plus rétrécie au sommet
;
par sa facette articulaire un peu crénelée.
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Localité. — Talmont (Charente-Inférieure); Saint-Médard de

Barbezieux (Charente). Assez commun. Sénonien supérieur.

Coll. Arnaud, Cotteau, Gauthier.

Explication des figures.— PI. VIII, fig. 15 et 16,radioles du Temno-

cidaris Baylei.

111. Gyphosoma Rejaudryi Arnaud, 1893.

PI. IX, fig. 1-3.

Espèce de taille moyenne, subcirculaire. Face supérieure médio-

crement renflée, légèrement aplatie au sommet. Face inférieure

convexe, arrondie sur les bords. Zones porifères à fleur de test,

formées à la face supérieure de pores bigéminés, devenant simples

et onduleux vers l'ambitus et à la face inférieure, se multipliant

de nouveau, mais d'une manière irrégulière autour du péristome.

Quatre ou cinq paires de pores correspondent à une plaque ambula-

craire majeure. Aires ambulacraires munies de deux rangées

régulières de tubercules crénelés, imperforés, scrobiculés, placés

sur le bord des zones porifères, au nombre de seize ou dix-sept

par série, saillants, homogènes, bien développés surtout vers l'am-

bitus, diminuant de volume aux approches du sommet et du
péristome. Pas de tubercules secondaires. Granules intermédiaires

inégaux, serrés, formant une double rangée sinueuse qui se pro-

longe çà et là entre les scrobiculés et se réduit près du péristome à

une seule rangée. Quelques granules de même nature se montrent

sur le bord, entre les scrobiculés et les zones porifères. Les scrobi-

culés sont marqués à la base de sutures plus ou moins prononcées.

Aires interambulacraires pourvues de deux rangées de tubercules

de même nature que les tubercules ambulacraires, un peu plus

gros et plus largement scrobiculés vers l'ambitus, au nombre

de seize ou dix-sept. Tubercules secondaires nuls au milieu

des deux rangées principales, assez abondants de chaque côté,

mais beaucoup plus petits que les autres, formant à la face inférieure

une rangée bien distincte et assez régulière sur le bord des zones

porifères, mais à la face supérieure cette rangée parait se dédoubler,

et les tubercules dont elle le compose, plus petits, plus irréguliè-

rement disposés, tendent à se confondre avec les granules qui les

accompagnent. Zone miliaire relativement étroite, garnie de gra-

nules abondants, homogènes et serrés vers l'ambitus, lisse et presque

nue à la partie supérieure, avec la suture des plaques bien marquée.

Péristome circulaire, peu enfoncé, muni de légères entailles.

Hauteur, 16 millimètres; diamètre, 32 millimètres.
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Rapports ET différences. — Cette espèce se rapproche, au pre-

mier aspect, du C. inflatum Arnaud ; elle s'en éloigne par sa forme
plus déprimée en-dessus; par ses tubercules ambulacraires et inter-

ambulacraires plus nombreux; par l'absence de tubercules secon-

daires au milieu des rangées interambulacraires, tandis que ces

tubercules se multiplient sur le bord externe à la partie supérieure

des aires interambulacraires. Ce dernier caractère rapproche un peu
l'espèce du C. Sœmanni, mais elle en diffère par l'absence de tuber-

cules secondaires internes à la partie supérieure des aires ambula-
craires et interambulacraires, par la granulation moins fine qui

accompagne les tubercules; par sa zone miliaire moins large.

Localité. — Floirac (Charente- Inférieure). Très rare. Campauien
inférieur, avec Echinocorys orbis.

Coll. Arnaud.

Explication des figures. — PL IX, fig. 1, Cyphosoma Rejaudryi,

vu de côté ; fig. 2, face supérieure ; fig. 3, face inférieure.

112. Orthechinls Boreaui Arnaud, 1893.

PI. IX, fig. 4-7.

Espèce de petite taille, circulaire. Face supérieure haute, renflée,

subglobuleuse. Face inférieure régulièrement convexe. Zones pori-

fères droites, unisériées, presque à fleur de test, formées de pores

simples, petits, rapprochés les uns des autres, se multipliant un
peu autour du péristome. Trois paires de pores correspondent à

une plaque ambulacraire. Aires ambulacraires légèrement bombées,
garnies de deux rangées de tubercules crénelés, imperforés, très

petits à la face supérieure, augmentant un peu de volume vers

l'ambitus et aux approches du péristome, placés sur le bord

externe, très près des zones porifères, au nombre de dix-huit ou

dix-neuf par série. Au milieu des rangées principales, deux rangées

irrégulières de tubercules secondaires, de même nature que les

tubercules principaux, se montrent à la face inférieure et vers

l'ambitus, disparaissant un peu au-dessus de l'ambitus, à la face

supérieure, bien avant d'atteindre le sommet. La zone intermé-

diaire est garnie de granules très fins et homogènes occupant tout

l'espace laissé libre par les tubercules. La suture verticale des

plaques est lisse et bien marquée, surtout à la face supérieure.

Aires interambulacraires pourvues de deux rangées de tubercules

de même nature que ceux qui couvrent les aires ambulacraires,

comme eux crénelés, imperforés et très fortement mamelonnés, un
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peu plus développés surtout à la tace inférieure, au nombre de

dix-sept ou dix-huit par série. Tubercules secondaires abondants,

moins gros que les autres, formant de chaque côté des rangées

principales et au milieu, des séries irrégulières qui disparaissent

au-dessus de l'ambitus et tendent à se confondre avec les granules

qui les accompagnent. Les deux rangées externes s'élèvent un peu

plus haut que celles du milieu. L'espace laissé libre par les tuber-

cules est occupé par des granules fins, abondants, homogènes,

laissant, à la partie supérieure de l'aire interambulacraire, une

zone lisse vers l'ambitus. Les granules forment de petites séries

transverses qui se prolongent et rejoignent les granules ambula-

craires, et donnent à cette partie du test un aspect rugueux. Les

plaques interambulacraires sont peu élevées et leurs sutures trans-

verses sont bien indiquées. Péristome subcirculaire, un peu

enfoncé, marqué de petites entailles relevées sur les bords. Les

lèvres ambulacraires sensiblement plus longues que celles qui

correspondent aux aires interambulacraires. Appareil apical peu

solide, de petite dimension à en juger par l'empreinte qu'il a laissée.

Hauteur, 6 millimètres ; diamètre, 10 millimètres.

Rapports et différences. — Cette petite espèce, si elle se rap-

proche de la suivante par la disposition de ses pores et la structure

de ses tubercules, en diiïère essentiellement, non seulement par la

petitesse de ses tubercules très finement mamelonnés, mais par le

nombre de ses tubercules secondaires. Ce dernier caractère nous a

engagé à placer cette espèce parmi les Orthechinus Gauthier ; c'est éga-

lement dans ce genre que nous croyons devoir ranger le Cyphosoma

pulchelluni, très voisin de l'espèce qui nous occupe, dont il diffère

cependant par ses tubercules ambulacraires et interambulacraires

plus développés, relativement moins nombreux et moins rappro-

chés, dans les aires ambulacraires, des zones porifères. Si le genre

Psilosoma Pomel n'était pas aussi disparate, s'il ne renfermait pas,

comme le fait observer M. Lambert, indépendamment du C. pul-

chellum, un véritable Cyphosoma qui lui sert de type, C. Arnaudi,

aux pores bigéminés, des Coptosoma aux pores onduleux, Copt.

raretuberculatuin et Bonissenti, le nom de Psilosoma aurait dû être

adopté pour l'espèce qui nous occupe et les Oursins éocènes qui

présentent les mêmes caractères, de préférence au nom plus récent

d'Orthechinus Gauthier.

Localité. — Maurens (Dordogne). Rare. Dordonien moyen.

Collection Boreau.

Explication des figures. — PI. IX, fig. 4, Orthechinus Boreaui, vu
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de côté; fig. 5, face supérieure; lig. G, l'ace inférieure; lig. 7, portion

des aires ambulacraires et interambulacraires, grossie.

113. Thylechinus Rejaudryi Arnaud, 1893.

PI. IX, fig. 8.-12.

Espèce de petite taille, circulaire. Face supérieure renflée, con-

concave au milieu, arrondie sur les bords. Zone porifère droite à la

face supérieure, un peu onduleuse au dessous de l'ambitus, à Heur
de test, formée de pores simples, rapprochés les uns des autres,

disposés par paires enfoncées et d'autant plus espacées qu'elles

s'éloignent du sommet. Trois paires de pores, quelquefois

quatre, correspondent à une plaque am])ulacraire. Aires ambula-
craires à fleur de test, étroites au sommet, s'élargissant vers

l'ambitus, garnies d'une double rangée de tubercules crénelés et im-

perforés, très petits et espacés à la face supérieure, plus gros et lar-

gement scrobiculés vers le pourtour, diminuant graduellement

près du péristome, placés partout très près des zones porifères, au

nombre de huit ou neuf par série. Les plus gros tubercules sont

entourés d'un scrobicule large, circulaire, bordé de granules affec-

tant une disposition radiée. Entre les rangées de tubercules, relati-

tivement très droites à la face supérieure, se montre une granulation

fine, serrée, homogène, qui disparaît lorsque les scrobiculés gran-

dissent. Les granules plus gros qui les entourent occupent alors

tout l'espace, se touchent de côté et à leur base. Aires interambula-

craires à sutures très peu marquées, munies de deux rangées de

tubercules de même nature que ceux qui couvrent les aires ambu-
lacraires, un peu plus gros, cependant, tout en diminuant brusque-

ment de volume à la face supérieure, saillants et largement scrobi-

culés à l'ambitus, diminuant graduellement à la face inférieure, au
nombre de huit ou neuf par série. Scrobiculés entourés d'un cercle

de granules allongés, d'un aspect radié, à vingt-cinq ou vingt-six

rayons. Zone miliaire très étendue à la face supérieure, occupée,

ainsi que le reste du test laissé libre, par une granulation fine,

serrée, homogène, qui disparaît au fur et à mesure que les scrobi-

culés s'élargissent, de manière à former d'abord deux rangs, puis une
seule série en zigzags. Pas de tubercules secondaires, seulement vers

la base, sur le bord des zones porifères, quelques granules un peu
plus développés que les autres, mais qui ne sont ni mamelonnés ni

scrobiculés. Péristome paraissant petit, enfoncé. Appareil apical

assez grand, pentagonal, à en juger par l'empreinte qu'il a laissée.

Hauteur, 7 millimètres ; diauiètre, 15 millimètres.
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Rapports et différences.— Cette espèce, parfaitement caractérisée

par ses pores uiiisériés et espacés
;
par ses tubercules ambula-

craires et interambulacraires très développés vers l'ambitus, dimi-

nuant brusquement de volume au-dessus de l'ambitus
;
par ses

scrobicules larges, circulaires et radiés
;
par la granulation fine,

abondante, homogène qui remplit, sur la face supérieure, l'espace

intermédiaire entre les tubercules, ne saurait être confondue avec

aucune autre. La disposition de ses pores, ses tubercules crénelés

et imperforés et l'absence complète de tubercules secondaires nous

ont engagé à placer cette espèce dans le genre Thijlechinus Pomel.

LocAUTÉ. — Fugeras (Charente-Inférieure). Campanien inférieur.

Coll. Arnaud.

Explication des figures. — Pi. IX, fig. 8, Thijlechinus liejaudnjl,

vu de côté; fig. 9, face supérieure; iig 10, face inférieure; tig 11,

portion des aires ambulacraires et interambulacraires grossie;

hg. 12, tubercule interarabulacraire, grossi.

114. EcHiNOLAMPAS DuMAsi Gottcau, 1893.

PI. IX, Iig. 13-lo.

Espèce de taille moyenne, subcirculaire, arrondie en avant,

rétrécie et un peu acuminée en arrière. Face supérieure uniformé-

ment bombée, un peu plus renflée dans la région postérieure,

épaisse sur les bords, ayant sa plus grande largeur et sa plus forte

hauteur en arrière du sommet apical. Face intérieure pulvinée,

concave autour du péristome. Sommet ambulacraire un peu excen-

trique en avant. Aires ambulacraires pétaloïdes, médiocrement

développées, très ouvertes à leur extrémité, légèrement renflées,

inégales, l'aire ambulacraire impaire plus droite, plus étroite que

les autres. Aires ambulacraires paires antérieures un peu arrondies,

divergentes, moins longues que les aires postérieures qui sont plus

droites et forment à leur partie supérieure un angle plus aigu.

Zones porifères peu développées, très faiblement déprimées, com-

posées de pores inégaux, les internes ronds, les externes un peu

allongés, subvifgulaires, unis par un sillon, disposés par paires

obliques que sépare une petite côte saillante et granuleuse.

Dans l'aire ambulacraire impaire, les deux zones sont à peu près

égales. Les aires ambulacraires paires antérieures et postérieures

offrent, entre les deux zones porifères, une différence sensible sur-

tout dans les aires paires antérieures qui présentent, sur la zone

placée en avant, quatorze ou quinze paires de moins. La différence,

VI. - ii.
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dans les aires postérieures comme dans l'aire antérieure, n'est que
de quelques paires de pores. Tubercules partout petits, serrés et

homogènes, un peu plus gros et plus écartés aux approches du
péristome. Granulation intermédiaire fine et abondante. Péristome

excentrique en avant, peu développé, subpentagoual, transverse,

s'ouvrant dans une dépression marquée de la face inférieure,

entouré d'un lloscelle apparent. Périprocte transverse, vaguement
triangulaire, placé très près du bord postérieur. Appareil apical à

fleur de test, assez grand, muni de quatre pores génitaux; les deux
pores antérieurs plus rapprochés que les deux autres.

Hauteur, 24 millimètres ; diamètre antéro-poslérieur, 48 milli-

mètres et demi ; diamètre transversal, 45 millimètres.

Exemplaire détaille un peu plus forte : hauteur, 26 millimètres
;

diamètre antéro-postérieur, 53 millimètres ; diamètre transversal,

51 millimèties.

Rapports et différences. — Cette espèce est voisine de certaines

variétés de VEch. subsitnUis, du terrain éocène de la Gironde. Un
examen minutieux nous a montré qu'elle s'en distingue par

])lusieurs caractères qui ne mancjuent pas d'importance; sa forme

est moins régulièrement circulaire, plus rétrécie et plus acuminée
en arrière ; sa face supérieure est plus renllée, notamment dans la

région postérieure; sa lace inférieure est moins plane, plus sensi-

blement pulvinée, plus concave autour du péristome qui est un
peu moins développé; son périprocte est plus rapproché du bord
postérieur. L'espèce olïre également quelque ressemblance avec

VEcliin. ajj'mis, du nord de la France et de la Belgique, mais cette

dernièi'e espèce sera toujours reconnaissable à sa forme plus

circulaire, moins rétrécie en arrière; à sa face supérieure plus

déprimée; à ses aires ambulacraires plus llexueuseset plus longues,

notamment les aires postérieures, à sa face inférieure plus plane,

à son périprocte plus éloigné du bord postérieur.

Localité. — Montigné Briand (Carrière de Mouligné), Langeais

(Maine-et Loire). Assez rare. Falunsde l'Anjou. Miocène moyen.
Collections Dumas, Cotteau.

Explication des figures. — PI. IX, fig. 13, Echinolainpds Diunasi,

vu de côté ; fig. 14, face supérieure ; lig. 15, face inférieure.
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ERRATA DU TOME VI

Pago 'MO, ligne 10 eu remonlant, lire : qui se trouverait dans le cas.

Page un, ligne l'A en remonlant, lire : clranghrcs.

Page 313, ligne 20, lire : csl differenle.

l'âge 317, ligne 1(3, lire : Apposer.
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ESPECES ET GENRES NOUVEAUX

DÉCRITS DANS LES MÉMOIRES DE 1893.

FORAMINIFÈRES

massilina Schlumberger, n. g. .

M. annectens Schlum

M. seca7is Schlum

Quinqueloculina stelligera Schl.

70 Sigmo'ilina costata Schlum ... 61

78 Spiroloculina inaeqiàlateralis

76 Schlum. 60

68 Triloculina Marioni Schlum. . . 62

ÉCHINODERMES

Echinolampas Duinasi Colteau.

Hemicidaris Bigoti Gotteau . .
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345

Pedina Grossouvrei Gotteau

NÉMATODES

Araeolaimus inicrophthalnms de

Man 86

Chromadora pœcilosoma de Man. 06

Enoplolainms de Man, n. g. . . 118

E. vulgaris de Man \V.)

Monohystera leplosoma de Man . 83

Siphonolaimus de Man, n. g. . . 99

S. niger de Man 100

344

94Spilophora dolicliura de Man
Sp. graciticnuda de Man 91

Sp. parva de Man 89

Thaliissnlaimus de Man, n. g. . . 81

T. tardns de Man . 82

Trefusia de Man, n. g 84

Tr. longicauda de Man 85

Triodontolaimus de Man, n. g. . 114

Gastéropodes

Carelia Bolei Ancey 328

C. glutinosa Ancey 324

Microcystis Lymanniana Ancey . 329

Entomostragés

Alona Cambouei J. de Guerae et

J. Richard 242

Canthocainptus Grandidieri de

Guerne et Richard 234

Armadillo lusseli A. Dollfus. .

A. canariensis Dollfus

Metoponorthrus siriclicauda

Dollfus

ISOPODES

48 Porcellio Aliuaudi Dollfus.

48 P. canariensis Dollfus. . .

P. ovalis Dollfus

55 P. spinipes Dollfus

52

50

50

53

Acariens

neinisarcnptes Lignières, n. g. . 16 Hem isarcoptes coccisug us L\gnièi\ 16

Hyménoptères

Mutilla dalinalica E. Afnh-é . . . 292 M utilla SchuUessi Andvô .... 296

M. Innesi André 293 .17. seunrufa André .294

M. pectinifern André 295
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